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Gotrek le Tueur et son compagnon humain Félix partent pour une nouvelle 
aventure. Poursuivis par les forces maléfiques du nécromancien Heinrich 
Kemmler, Gotrek et Félix se réfugient à Château Reikguard, où ils 
devront faire face à une horde de zombies. Les non-morts attaquent les 
murs avec une violence inouïe et Krell, le champion mort-vivant, semble 
infatigable. À court de nourriture et avec le moral au plus bas, les 
défenseurs commencent à entendre des voix insidieuses qui les 
poursuivent jusque dans leurs cauchemars. Alors que la paranoïa 
s’installe dans le château, montant les hommes les uns contre les 
autres, Gotrek et Félix vont devoir trouver un moyen d’unir les forces 
de l’Empire s’ils veulent se donner une chance de vaincre ces légions de
 morts…     


	
		[image: zombieslayer.jpg]
	


	
		[image: zombieslayer-fr-txt-3.jpg]
	


	
		
			[image: warhammer vectored.jpg]

			Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

			Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.

			L’époque n’est pour autant pas civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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			‘L’horreur n’avait donc pas de limites. À peine avions-nous eu raison du chaman homme-bête et neutralisé cette pierre qui aurait pu détruire l’Empire tout entier qu’une nouvelle menace se présentait, encore plus terrible et plus sinistre que la précédente : une armée de morts-vivants, forte de dix milliers de corps. Au cours des sombres jours qui suivirent, avec la folie et le plus profond désespoir comme seule compagnie, il semblait certain que Gotrek allait enfin trouver sa destinée, même sous une forme que le Tueur n’aurait jamais souhaitée. Malgré le danger, l’adversité et la menace d’une mort peu honorable, le défi le plus douloureux que Gotrek allait devoir relever ne viendrait pas de nos ennemis, mais de l’un de nos plus vieux amis. Pour sauver l’âme de Snorri Nosebiter, le serment sacré fait par Gotrek à Grimnir allait être mis à rude épreuve, sans qu’il ne fût jamais certain de ce qui allait être brisé en premier : l’amitié ou cette promesse.’

			– Extrait de Mes Voyages avec Gotrek, Vol. VIII, par maître Félix Jaeger
(Imprimé aux Presses Nouvelles d’Altdorf en 2529)

		

	


	
		
			UN

			Félix Jaeger ouvrait de grands yeux horrifiés, le rire irréel était repris à l’unisson par les gorges mortes de la horde de zombies. Humains ou hommes-bêtes trépassés, tous ricanaient d’une même voix.

			— Hans, dit-il en reculant. Hans l’Ermite est derrière tout ça.

			Gotrek Gurnisson leva sa hache runique.

			— J’aurais dû lui ouvrir le bide à not’ première rencontre, grogna-t-il.

			Kat s’essuya le front trempé de sang du revers d’une main couverte d’égratignures. Sa peau, sous la lueur verte maladive de Morrslieb, semblait tout aussi morte que celle de ces cadavres ambulants.

			— Nous venons de les tuer, grommela-t-elle. Et voilà qu’il nous faut tout recommencer ?

			— Parfait, répondit Rodi Balkinsson en remettant en ordre sa crête. Peut-être qu’on rencontrera notre destinée cette fois-ci.

			— Toi, peut-être, Balkinsson, lui rétorqua Gotrek. Mais pas Snorri Nosebiter.

			Le Tueur se retourna et aida Snorri à se relever du brancard improvisé que Rodi et Gotrek avaient confectionné après qu’il eut perdu sa jambe droite. Gotrek passa l’un des bras de Snorri par-dessus ses épaules, Rodi fit de même avec l’autre et, suivis par Félix et Kat, les trois nains se dirigèrent vers les troupes du Baron Emil von Kotzebue qui reformaient leurs rangs et abaissaient leurs lances face à l’armée morte-vivante, au centre de l’étroite vallée.

			— Snorri s’rait pas contre se faire kek’z’aut’ hommes-bêtes, commenta Snorri en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, vers les monstrueux revenants qui avançaient de leur démarche chancelante.

			— Désolé, Père Crâne-rouillé, lui répondit Rodi. Pas de tuerie pour toi avant que tu n’aies effectué ton pèlerinage, tu te souviens ?

			— Ah oui, souffla Rodi d’un ton sombre. Snorri avait oublié.

			Les cors soufflèrent une sonnerie claire et les canons grondèrent du sommet de la colline, des poignées de lanciers et de chevaliers se frayaient un chemin à travers les morts depuis chaque coin du champ de bataille, en direction du refuge relatif représenté par le gros des troupes. Ils durent pour cela trancher parmi des cadavres portant le même uniforme qu’eux.

			C’était cela le pire, se dit Félix. Même si la moitié des zombies qui menaçaient les vivants étaient des hommes-bêtes ramenés à un semblant de vie, l’autre moitié avaient été des humains auprès desquels le reste des forces impériales et lui avaient combattu moins d’un quart d’heure plus tôt. Tout autour, de vaillants soldats, qui s’étaient tenus côte à côte avec leurs frères autour de carrés désespérés contre la marée d’hommes-bêtes, se tenaient désormais parmi les mêmes horreurs pour s’en prendre à d’anciens camarades en faisant preuve d’une férocité aveugle. Dans la mort, ils étaient devenus des traîtres envers leur peuple.

			Félix para une attaque de la part du cadavre de sire Téobald von Dreschler, lequel, jusqu’à ce qu’il expirât dans les bras de Félix, avait été un noble templier de l’ordre du Cœur Flamboyant. Il s’était maintenant transformé en un horrible cadavre animé à la mâchoire tombante, une plaie béante en travers de la poitrine. Kat hésita alors qu’elle aurait pu éliminer le vieux chevalier et faillit perdre une main lorsqu’il abattit son arme vers elle.

			— Je ne peux pas l’attaquer, marmonna-t-elle. C’était un de nos amis.

			— Il est plus celui qu’il était, lui renvoya Gotrek en tranchant en deux un autre cadavre. Tue-moi ça !

			Incapable de réprimer un sanglot, Kat décocha un grand coup de hachette dans l’un des genoux de sire Téobald, Félix en profita pour le décapiter d’un revers de Karaghul, cette relique de l’ancien ordre de chevalerie que Téobald lui avait confiée seulement quelques jours plus tôt.

			— Avec sa propre épée, commenta Félix amèrement alors que s’effondrait le corps du vieux chevalier.

			Félix était tellement fourbu et fatigué quand ils se précipitèrent dans les combats qu’il se trouva tout juste capable de lever son épée face aux morts qui marchaient sur eux. Une heure plus tôt, Kat, les trois Tueurs et lui avaient chargé au beau milieu du cercle de pierres levées au sommet de ce monticule nommé la Couronne de Tarnhalt, et s’étaient jetés sur Urslak Corne-torve, un puissant chaman homme-bête, pour l’empêcher de terminer un rituel qui aurait transformé chaque humain se trouvant dans la Drakwald en homme-bête. Une demi-heure plus tôt, après la mort d’Urslak, ils s’étaient rués vers le bas de la vallée qui s’étendait au pied de la Couronne pour aider les armées du vicomte Oktaf Plaschke-Miesner et du seigneur Giselbert von Volgen qui s’étaient élancées, d’une manière un peu précipitée, à l’assaut de la horde ennemie forte de dix mille guerriers. Dix minutes plus tôt, les forces du baron Emil von Kotzebue avaient dévalé les pentes et percuté de flanc les hommes-bêtes, sauvant ainsi les armées des deux jeunes seigneurs, même s’il était déjà trop tard pour les deux nobles. Une minute plus tôt, Morrslieb, la lune du Chaos, avait éclipsé sa sœur, Mannslieb, à minuit précis, lors de la Hexensnacht, la dernière seconde de l’ancienne année et la première de la nouvelle, et tous les morts du champ de bataille, humains et hommes-bêtes, s’étaient levés de leur trépas et avaient tourné leur regard vide sur les vivants. Félix n’avait jamais cessé durant tout ce temps de combattre.

			L’imposant cadavre de Gargorath l’Élu, le chef de guerre de l’énorme harde d’Urslak, titubait devant les Tueurs, grommelant et brandissant la jambe de l’un de ses congénères en guise de massue. La blessure ouverte par la hache runique de Gotrek dans sa poitrine, celle qui avait mis un terme à sa sinistre existence, ne semblait plus l’empêcher de se tenir debout.

			— Tu veux crever une deuxième fois ? lui lança Gotrek alors que Snorri, Rodi et lui esquivaient la massue improvisée.

			Le zombie-bête se tourna maladroitement pour suivre ses proies, mais Gotrek laissa Snorri aux bons soins de Rodi et fit décrire un large arc de cercle à sa hache. La lame s’enfonça dans la fourrure noire du flanc de Gargorath et lui trancha la colonne vertébrale.

			— À ton service, mon pote !

			La bête déjà morte bascula en avant lorsque Gotrek libéra sa hache et reprit sa place sous l’épaule de Snorri. Ils parvinrent à rejoindre un autre groupe de survivants, tout en taillant dans tout ce qui se mettait en travers de leur route. Par chance, les zombies se battaient d’une manière désordonnée, seuls ou par deux, il semblait que Hans l’Ermite ne disposait pas encore d’un parfait contrôle sur les mouvements de leurs membres. Ils trébuchaient et tombaient après avoir fait deux ou trois pas, et partaient même parfois dans la mauvaise direction, mais avec chaque seconde qui passait, leurs mouvements se faisaient de plus en plus sûrs et leur attention plus précise, tous se tournaient progressivement vers la colonne assiégée de von Kotzebue, tels des moustiques aveugles attirés par l’odeur du sang.

			Plus Félix, Kat et les Tueurs approchaient de la colonne, plus épaisse se faisait la masse des zombies, jusqu’à ce qu’un véritable mur se dressât devant eux.

			— Serrez les rangs ! Formez le carré ! Le carré ! cria un sergent d’un endroit au-delà des cadavres.

			— Les blessés qui peuvent marcher, vers les chariots ! Portez ceux qui ne le peuvent pas ! Vite !

			— Nous allons nous replier en bon ordre, maudits ! Si vous voulez avoir peur de quelque chose, craignez plutôt mes bottes ou votre derrière se rappellera à vot’ bon souvenir !

			— À la tête, au cou ou aux jambes, messieurs ! Tête, cou ou jambes ! Toutes les autres attaques sont inutiles !

			Ce dernier conseil provenait d’un vieux chevalier à l’attitude superbe, portant les couleurs du Middenland et que Félix parvenait à apercevoir par-dessus les têtes des zombies. L’homme portait de vigoureux coups de sa longue épée, depuis le dos d’un destrier noir solidement caparaçonné. Il combattait tête nue et dispensait ses ordres de sous les plus blanches, longues et magnifiques moustaches que Félix avait jamais vues. Il se dit qu’il devait s’agir de von Kotzebue, leur sauveur. Près de lui luttait un noble à l’impressionnante carrure et au visage de bulldog. Ce visage disait quelque chose à Félix. L’homme portait un surcot couleur moutarde et bourguignon par-dessus son armure, son bouclier était décoré de l’aigle couronné du Talabecland.

			— Mon fils ! criait-il. Trouvez mon fils !

			Ces mots firent enfin comprendre à Félix à qui il avait affaire. C’était le portrait en plus vieux de Giselbert von Volgen, l’un des jeunes nobles qui avait lancé sa petite armée contre la marée des hommes-bêtes. Ce devait être le père de Giselbert, mais il s’époumonait en vain. Hélas, le jeune noble n’était plus, il avait été tué par Gargorath et ramené à cette parodie d’existence comme tous les autres cadavres du champ de bataille. Jamais il n’entendrait les appels de son père.

			À dix pas de la colonne, Félix, Kat et les Tueurs se trouvèrent bloqués par un chariot de ravitaillement immobilisé au beau milieu de la horde morte-vivante. Son conducteur et les deux hommes chargés de le défendre luttaient pour sauver leur existence, juchés sur leur cargaison, un fagot de piquets et de toiles de tente destinées aux officiers. Les chevaux hennissaient et battaient de leurs sabots.

			— À l’aide ! cria le conducteur à l’attention du reste de la colonne.

			Pourtant, dans un concert de cornets et d’ordres lancés par les capitaines, chevaliers et fantassins commencèrent à se diriger au sud, chaque pas devant être chèrement gagné.

			Gotrek fit un signe de tête vers Rodi et les Tueurs se dirigèrent vers le chariot dont le conducteur s’était mis à gémir de désespoir.

			— Allez, monte Nosebiter, dit le Tueur tout en écartant un zombie d’un grand coup d’épaule pour accéder à la rambarde arrière.

			Rodi et lui soulevèrent littéralement Snorri sur un tas de tentes, puis ils balayèrent une pleine rangée de zombies avant de grimper à leur tour. Félix envoya un coup de botte à un cadavre qui s’était accroché à l’une de ses jambes, puis monta sur le chariot, imité par une Kat pantelante.

			— Fouette cocher ! cria Gotrek au conducteur, tout en faisant tournoyer sa hache. On va les r’tenir !

			— Oh, grand merci, messire nain, répondit l’homme. Grand merci !

			Il prit les rênes alors que Gotrek, Rodi, Félix et Kat ajoutaient leurs lames à celles des hommes déjà présents sur les côtés du chariot et taillaient, plantaient et même bottaient pour faire baisser la pression que faisait peser la horde.

			— L’humain, p’tite ! aboya Gotrek. Dégagez les chevaux !

			Félix grogna de fatigue, mais Kat et lui dépassèrent le conducteur pour sauter sur le dos des deux chevaux. Les animaux déjà terrifiés ruèrent quand ils sentirent Félix et Kat sur leur dos, mais lorsque ceux-ci finirent par dégager le passage devant eux, ils s’y engagèrent et tout l’équipage partit à petite vitesse à la suite de la colonne en retraite, marchant pour ce faire sur un tapis de deux-fois-morts.

			Puis une voix s’éleva au-dessus du champ de bataille.

			— Mon fils ! Arrêtez ! Nous devons retourner en arrière !

			Félix leva la tête, le seigneur von Volgen désignait un point tout proche du chariot, les yeux grands ouverts.

			— Von Kotzebue ! Arrêtez la colonne ! Mon fils !

			Son fils ? Félix se retourna, les sourcils froncés. Une silhouette portant une armure délicatement ouvragée était en train de se hisser sur la margelle arrière, à la tête d’un groupe de morts-vivants. Il portait le même tabard moutarde et bourgogne que le seigneur von Volgen, mais le visage sous le heaume éventré était toujours aussi livide que la dernière fois que Félix l’avait vu, lorsque le cadavre et celui de son cousin, Oktaf Plaschke-Miesner, avaient quelques minutes plus tôt chancelé vers lui dans cette sinistre parodie de vie.

			Gotrek et Rodi décapitèrent le corps du jeune noble et le renvoyèrent à coups de bottes dans la boue.

			Une plainte désespérée monta de la colonne.

			— Giselbert ! Non ! Mon fils !

			Une griffe érafla le bras de Félix et il dut reporter toute son attention sur les zombies qui se pressaient autour de sa monture. Il frappa à grands coups d’épée et de bottes afin de les repousser, Kat l’imitait sur l’autre cheval. Les attaques des morts étaient lentes et faciles à parer, mais ils étaient tellement nombreux, et si implacables, que tous deux eurent fort à faire pour les contenir à l’écart des animaux.

			Après ce qu’il sembla une heure, le chariot parvint enfin à rejoindre la colonne et la ligne des lanciers qui peinait à repousser l’ennemi s’écarta pour le laisser passer. Une fois derrière les rangs, Félix et Kat s’affalèrent sur l’encolure de leur monture où ils restèrent à haleter. Jamais Félix ne s’était senti aussi fatigué et maintenant qu’il trouvait un peu de repos, les douleurs provoquées par la douzaine de blessures subies au cours de cette très, très, longue nuit se réveillaient. Il était coupé, égratigné et couvert d’ecchymoses de la tête aux pieds. La moindre partie de son corps le faisait souffrir.

			— Bon, ben, on y est, dit Rodi dans son dos. On peut y retourner et affronter nos destinées.

			— Tu peux, lui répondit Gotrek. Moi, j’reste avec Snorri Nosebiter jusqu’à ce que c’te colonne soit à l’abri.

			— Mais…

			Félix se retourna au moment où Rodi se détournait de la marée de zombies pour regarder vers Snorri, lequel était allongé au milieu du chariot et resserrait le garrot improvisé autour de sa cuisse.

			— D’accord, finit par grogner Rodi. Je lui dois bien ça, mais après, on pourra plus reculer. Une grande destinée nous attend.

			— Ouais, dit Gotrek. On recul’ra plus.

			Il sauta au bas du chariot et se dirigea vers le flanc gauche de la colonne.

			— Ramène-toi, l’humain, on va s’échauffer un peu avec ceux-là.

			Rodi trottina à sa suite.

			— Super ! Plus tôt on aura mis ces humains à l’abri, plus tôt on aura tout le reste juste pour nous !

			Les deux Tueurs jouèrent des épaules pour franchir les rangs de lanciers. Presque mécaniquement, les soldats donnaient des coups de lance contre la masse de morts-vivants, tout en faisant mouvement vers la sortie de la vallée.

			— La tête, le cou ou les jambes ! rugit Rodi en balançant de grands coups de son marteau.

			Les lanciers accueillirent ce renfort de leurs acclamations.

			— La tête, le cou ou les jambes ! reprirent-ils en cœur.

			Gotrek ne les imita pas dans leurs réjouissances. Il était bien trop occupé à massacrer lui-même.

			— Nous devrions aller les aider nous aussi, dit Kat en se redressant doucement.

			— Ouais, répondit Félix. Nous devrions.

			Mais lorsqu’il essaya de se redresser à son tour, ses bras se mirent à trembler si fort qu’il comprit qu’il ne servirait à rien sur la ligne de front. Il ne ferait qu’ajouter son nom à la liste déjà très longue des morts, et il n’avait pas trop envie d’avoir à affronter la hache de Gotrek une fois qu’il serait passé dans l’autre bord. Pourtant, il restait encore tant de choses à faire.

			Il vit les assistants du chirurgien surchargés de travail par le nombre de blessés et de morts qui tombaient à l’arrière des rangs. Ils les transportaient jusqu’aux chariots aussi vite qu’ils le pouvaient, mais de nombreux malheureux restaient à attendre de longues minutes avant qu’on vînt les chercher.

			Félix se laissa glisser au bas de son cheval et fit signe à Kat.

			— Allez, viens, lui dit-il. Nous pouvons être utiles à quelque chose.

			Une clameur monta des rangs, Félix et Kat se relevèrent après avoir déposé un autre lancier blessé sur ce même chariot qui les avait conduits là. Il accompagnait la longue colonne de chevaliers, de lanciers et de hallebardiers à travers la passe étroite séparant les deux collines au sud de la vallée de la Couronne de Tarnhalt, les hommes brandissaient leurs armes et adressaient des gestes peu respectueux à l’attention du champ de bataille.

			Félix cligna des yeux. Kat et lui avaient été tellement occupés à transporter les blessés qu’ils n’avaient même pas remarqué les progrès de la colonne. Il n’y avait plus de zombies autour d’eux, tous les cadavres ambulants étaient restés à mi-pente, coincés entre les deux pans de la passe et retenus par une arrière-garde de lanciers. Un bien noble sacrifice qui permettrait au reste de l’armée de s’échapper.

			— Nous… nous avons réussi, bredouilla Kat, interloquée.

			— Et maint’nant, on y r’tourne, lâcha Gotrek, à l’instant où Rodi et lui les rejoignaient à l’arrière du chariot.

			Le cœur de Félix s’emballa dans sa poitrine. Cela signifiait que le Tueur et lui se séparaient enfin. Il ne savait trop quoi dire.

			Mais lorsqu’il ouvrit la bouche, avec le vain espoir de trouver les paroles appropriées, un vent glacé empestant la mort et la terre humide souffla depuis le fond de la vallée et fit taire les acclamations. Des éclairs zébrèrent le ciel au-dessus d’eux, suivis par le craquement du tonnerre qui roula en échos sur l’étendue infinie des Collines Stériles.

			Félix et les autres levèrent les yeux, imités par le reste de la colonne. Les deux lunes étaient maintenant cachées derrière un pâle rideau de nuages, elles s’étaient finalement séparées et l’éclipse était terminée. On aurait dit les deux yeux d’une créature droguée à la poussière de malepierre et qui les regardait à travers un masque de tissu sale. Et devant eux, sortant d’un nuage d’ombre au sommet de la colline qui dominait la passe, approchait la silhouette tordue de Hans l’Ermite, secouée d’un rire de dément.

			— Oui ! couina-t-il alors que les soldats le regardaient approcher en frissonnant. Fuyez retrouver vos maîtres ! Dites-leur que j’arrive. Dites-leur que le moindre château et la moindre cité entre ici et Altdorf tombera devant moi. Dites-leur que leurs morts rejoindront mon armée. Dites-leur que je prendrai Altdorf avec mes centaines de milliers de cadavres et que l’Empire de Sigmar deviendra celui des morts !

			Des pistolets et des arquebuses tonnèrent, Kat prit son arc dans son dos et tira une flèche en direction de l’ermite, mais celui-ci ne sembla pas se soucier de cette volée de projectiles, dont aucun ne parvint d’ailleurs à l’atteindre.

			— Vous pouvez prendre le dessus sur la horde aujourd’hui, croassa-t-il. Mais très bientôt, la marée des morts balayera vos murailles et vous submergera. Alors, vous vous relèverez et rejoindrez nos rangs. Toute vie va finir. Tout ne deviendra qu’un. Tout sera à moi !

			Les lanciers et les chevaliers rugirent de défiance à cette prédiction, certains rompirent les rangs pour monter à l’assaut de la colline, Gotrek et Rodi parmi les premiers d’entre eux, poussant des malédictions dans leur propre langage. Pourtant, avant que quiconque n’ait pu faire plus de trois pas, la brume et l’obscurité se condensèrent autour de l’ermite et il disparut aussi soudainement qu’il était apparu, et il n’y eut bientôt plus rien à l’endroit où il s’était tenu.

			Félix frissonna et resserra autour de ses épaules sa cape en laine rouge du Sudenland, des hommes murmurèrent des prières devant cet acte de magie. Il espérait que les paroles de Hans n’étaient que vantardise, mais après avoir vu comment ce soi-disant ermite les avait bernés Gotrek et lui, ainsi que tous les autres, les poussant à détruire la pierre de harde d’Urslak afin qu’il pût ensuite faire jouer sa magie noire, il n’y croyait pas lui-même. Qui qu’il fût, Hans s’avérait être un puissant et rusé nécromancien, et Félix craignait de n’avoir jusque-là vu qu’une infime fraction de ses pouvoirs.

			— Allez, Gurnisson, dit Rodi. Les humains sont en sécurité, maintenant. On devrait pouvoir retenir ces cadavres assez longtemps.

			— Ouais, approuva Gotrek.

			— Snorri pourrait vous aider si on lui donnait une béquille, intervint le dernier Tueur qui s’était assis sur le rebord du chariot.

			Gotrek se retourna et secoua la tête.

			— Toi, tu vas à Karak Kadrin, Nosebiter. C’est pas ta destinée.

			Snorri baissa les yeux.

			— Ah oui, Snorri avait encore oublié.

			Félix et Kat s’approchèrent des Tueurs. Il avala difficilement sa salive.

			— Bon… Eh bien, adieu, alors, commença-t-il avec un certain embarras.

			— Eh ouais, l’humain, répondit Gotrek, et même s’il faisait tout pour garder un ton solennel, Félix voyait bien qu’il avait du mal à dissimuler son empressement. Oublie pas ta promesse, hein ! Tu dois conduire Snorri Nosebiter jusqu’à l’Autel de Grimnir et après, tu seras libre.

			— Je l’emmènerai là-bas, l’assura Félix.

			— Adieu, Gotrek, ajouta Kat. Adieu, Rodi. Que Grimnir vous accueille dans ses halls.

			Félix tendit la main, mais alors que Gotrek allait la lui serrer, un grondement de sabots fit trembler le sol. Un groupe de chevaliers descendait au galop le long de la colonne, le baron von Kotzebue et le seigneur von Volgen à leur tête. Ils entourèrent le chariot et pointèrent épées et pistolets vers Gotrek, Félix, Kat et Rodi.

			— Là ! lança von Volgen en désignant les Tueurs de sa large épée. Voilà les berserks inhumains qui ont assassiné mon fils !

		

	


	
		
			DEUX

			Félix ouvrit de grands yeux, Gotrek et Rodi se mirent en garde. De quoi pouvait bien parler ce vieux fou ? N’avait-il pas vu le visage de son fils ? Ne l’avait-il pas vu s’en prendre directement aux Tueurs avec les autres zombies ?

			— Vous allez mourir ici, nains ! envoya von Volgen.

			— Ah ça, c’est sûr, répondit Gotrek en jetant un coup d’œil vers le bas de la pente où les zombies en terminaient avec l’arrière-garde. Mais faudrait que vous dégagiez de not’ passage.

			— Vous vous tenez entre notre destinée et nous, avertit Rodi.

			Les deux Tueurs firent un premier pas vers les deux seigneurs.

			— Tuez-les ! ordonna von Volgen à ses hommes. Exécutez-les pour le meurtre de mon fils !

			— Essayez, pour voir, les défia Gotrek en continuant d’avancer.

			— Attendez, Monseigneur ! cria Félix en s’élançant alors que les premiers chevaliers mettaient pied à terre. Les Tueurs n’ont pas tué votre fils ! Il était déjà mort !

			Von Volgen tourna la tête.

			— Quel vilain mensonge est-ce là ? Je l’ai vu de mes propres yeux ! Mon fils essayait d’échapper aux morts-vivants et ces maudits nains l’ont découpé en deux sans même lui accorder un regard.

			— Il n’essayait pas d’échapper aux morts-vivants, insista Félix. Il était déjà l’un d’eux ! Il a affronté les hommes-bêtes avant que vous n’arriviez et il a été ranimé avec tous les autres !

			— C’est la vérité, tenta Kat en venant se placer près de Félix. Je vous en supplie, je l’ai vu moi-même tomber. Il est mort en héros, mais…

			— Vous mettez mon jugement en doute, roturiers ? s’emporta von Volgen dont le visage virait au violet. Éloignez-vous des nains, ou mourez avec eux !

			Et il fit à nouveau signe à ses hommes.

			— Qu’on vienne aider Snorri à se lever ! lança Snorri depuis le chariot. Il veut mourir avec ses amis !

			— Attendez ! intervint von Kotzebue avec une telle autorité que les chevaliers se figèrent sur place.

			Von Volgen prit très mal cette intervention.

			— Pardon ? Oseriez-vous donner des ordres à mes hommes ? Vous êtes sur les terres du Talabecland, Messire. Vous n’avez aucune autorité, ici !

			— En effet, rétorqua von Kotzebue avec une courbette sur le haut de sa selle. Mais il me semble que, puisque les nains et vous êtes d’accord sur le fait qu’ils doivent mourir, vous devriez peut-être les laisser s’en prendre à nos ennemis communs au lieu de vous engager dans un combat qui blessera, et même plus probablement tuera, vos propres hommes.

			Von Volgen prit un air ahuri.

			— Quelle punition y aurait-il à leur offrir ce qu’ils attendent ? S’ils veulent mourir, alors ce sera sous la forme d’une exécution.

			— Très bien, Monseigneur, insista von Kotzebue. Mais pour moi, une exécution ne peut être que la conclusion d’un procès en bonne et due forme, et il me semble que…

			— Nous n’avons pas le temps de réunir un tribunal ! s’emporta von Volgen en désignant d’un bras ouvert la horde qui approchait. Nous sommes sur le point d’être submergés !

			— Précisément, répondit von Kotzebue. C’est justement pour cette raison que je recommande que les Tueurs soient autorisés à trouver leur destinée, ce qui nous permettrait par la même occasion de nous échapper.

			Von Volgen fronça les sourcils, son regard injecté de colère partait de von Kotzebue à Gotrek et Rodi, puis vers les zombies, pour revenir au vieux noble. Félix avait du mal à savoir qui était le plus fou de tous, ce lunatique qui voulait leur mort ou bien celui qui semblait disposé à discuter de points de lois alors qu’une armée de zombies marchait sur eux.

			— Non, laissa finalement tomber von Volgen. Nous allons les emmener avec nous et organiser votre fichu procès une fois tout ceci terminé. Arrêtez-les ! lança-t-il à ses chevaliers.

			Gotrek et Rodi levèrent leurs armes lorsque les chevaliers firent un pas vers eux.

			— Approchez et vous les aurez, vos meurtres, prévint Gotrek.

			— Gotrek, je t’en supplie, souffla Félix. Ce sont des hommes de l’Empire. Ce sont nos alliés.

			— Pas s’ils veulent nous arrêter, argumenta Rodi.

			— Exac’, ajouta Snorri en se laissant glisser au bas du chariot. Personne peut se tenir entre un Tueur et sa destinée !

			— Nobles nains ! tenta von Kotzebue. Si vous ne voulez pas verser le sang de l’Empire, écoutez-moi. Nous allons nous diriger vers Château Reikguard, à six jours de marche au sud-ouest, afin de préparer ses défenses et envoyer des messagers pour alerter Altdorf. Si vous nous accompagnez là-bas sans violence, je vous garantis deux choses. Tout d’abord, un procès loyal et ensuite, que cette horde nous suivra de quelques jours. Si le tribunal vous déclare innocents, vous disposerez de belles opportunités de trouver votre destinée une fois qu’elle sera arrivée sur place. Qu’en dites-vous ?

			— Puisque celui-ci a déjà décidé que nous étions coupables, on refuse, répondit Rodi avec un signe de tête vers von Volgen.

			Félix grogna, mais il tira son épée et vint prendre place au côté des nains. Il n’avait pas envie de combattre des hommes de l’Empire, mais il ne voulait pas plus rester à regarder pendant que ceux-ci s’en prendraient à Gotrek. Kat tira sa hachette de sa ceinture et le rejoignit.

			— Si Gotrek se bat, dit-elle, je me bats aussi.

			— Pareil pour Snorri ! lança Snorri en sautillant sur son unique jambe.

			Gotrek gronda, puis, après un juron en Khazalid, il releva la tête et posa le regard sur von Volgen.

			— Assez, souffla-t-il. On va vous suivre.

			Rodi se redressa, tout étonné.

			— Ah oui ? On va les suivre ?

			— On va les suivre, répondit Gotrek sans quitter von Volgen de l’œil. On va porter vos chaînes et accepter vot’ procès.

			Félix et von Kotzebue poussèrent le même soupir de soulagement. Von Volgen jubilait.

			— Arrêtez-les ! Prenez leurs armes et enchaînez-les dans ce chariot.

			Rodi ne sembla pas disposé à accepter et se remit en garde, mais Gotrek lui montra l’exemple en laissant tomber sa hache au sol, son visage était glacé et impassible. Rodi le regarda sans comprendre, de même que Félix.

			— Baisse ton arme, dit Gotrek au jeune Tueur. Ou c’est moi qui t’la fais baisser. Toi aussi, l’humain, et toi aussi, p’tite.

			Félix haussa les épaules, remit Karaghul au fourreau et déboucla sa ceinture, puis laissa tomber le tout à côté de la hache du Tueur. Kat fit de même avec sa hachette, mais Rodi ne changea pas d’attitude et resta en garde durant de longues secondes, malgré le regard lourd que lui jetait Gotrek. Finalement, il grogna un juron et jeta son marteau.

			Les hommes de von Volgen approchèrent avec des chaînes et poussèrent Félix, Kat et les Tueurs vers le chariot, pour les y faire monter. Une fois tous assis, ils les enchaînèrent au bastingage, sans oublier Snorri. Ils confièrent la clé au conducteur et lui signifièrent, à lui et aux hommes qui l’accompagnaient, qu’ils avaient la garde des prisonniers, puis allèrent retrouver leurs maîtres.

			— Gotrek Gurnisson, dit Rodi alors que von Volgen et von Kotzebue s’éloignaient au galop. Tu me dois une explication. Tu m’as volé ma destinée.

			— Je me suis aussi volé la mienne, répondit le Tueur avant de lui désigner Snorri d’un coup de menton, celui-ci avait le regard perdu vers la vallée. Te mêle jamais de la destinée d’un autr’ Tueur, murmura-t-il sans rien ajouter d’autre.

			La colonne se remit en route au moment où tombaient les derniers combattants de l’arrière-garde et où la marée de zombies se remettait à progresser vers eux, comme des fluides d’une blessure soudain rouverte.

			Ce fut un bien triste voyage. Nombreux étaient les hommes blessés et épuisés après avoir livré ces deux terribles batailles, mais aucun ne put s’arrêter pour se soigner tant la horde morte-vivante se faisait pressante sur leurs talons. Ils durent boitiller tout le restant de la nuit et une bonne partie de la journée, au point que certains donnaient l’impression d’être eux-mêmes des zombies, sans pouvoir réellement se reposer et puiser dans leurs rations avant de devoir reprendre leur traversée des Collines Stériles.

			À moitié assoupi à l’arrière du chariot, sa capuche tirée bien en avant afin de se préserver du vent, Félix ne put s’empêcher de sourire devant cette sorte de faveur que leur avait fait von Volgen. Si le Seigneur avait laissé les Tueurs trouver leur destinée et permis à lui-même, à Kat et à Snorri d’accompagner l’armée, ils auraient eu à le faire comme tous les autres et à enfiler les lieues l’une après l’autre. Au lieu de cela, puisqu’ils étaient des prisonniers, ils avaient une place dans ce chariot et pouvaient même dormir à leur guise.

			Mais l’humeur de Félix restait morne pourtant, à cause de tous ces hommes blessés bien plus grièvement qu’il ne l’était lui-même, obligés de marcher jusqu’à mourir d’épuisement pour certains. Durant la journée, ils furent plusieurs douzaines à s’effondrer de fatigue ou à succomber à cause de leurs blessures, certains même alors qu’ils portaient sur des brancards d’autres soldats plus atteints qu’eux. Nombreux furent aussi les blessés à mourir sur les chariots, avant même que les chirurgiens se fussent pencher sur leur cas, et personne n’avait le temps de les enterrer dignement, sans parler de respecter les rites consacrés aux trépassés.

			Tout d’abord, afin de s’assurer qu’ils ne se relèveraient jamais, on les décapitait et on nouait leurs vêtements autour d’eux en espérant pouvoir les ensevelir plus tard. Malheureusement, cette procédure dut être abandonnée lorsque les têtes tranchées se mirent à parler d’une même voix, chuchotant depuis l’intérieur des chemises que les vivants feraient mieux d’abandonner et de laisser la mort leur accorder son doux repos. Les têtes furent dès lors écrasées à coups de marteau et abandonnées sur place.

			Von Volgen et von Kotzebue ordonnèrent finalement une halte en début d’après-midi et laissèrent les troupes se reposer jusqu’à la tombée de la nuit. Il se murmura parmi les rangs qu’à partir de maintenant, on les laisserait se reposer durant la journée, alors que les zombies seraient les moins actifs et qu’il serait plus facile de les voir arriver de loin. La marche reprendrait alors de nuit afin de conserver toujours la même avance.

			Durant cette première pause diurne, des sentinelles épuisées patrouillèrent autour du périmètre et des chirurgiens tout aussi éprouvés ne cessèrent de travailler, faisant de leur mieux pour sauver les vies de chevaliers, de lanciers et d’arquebusiers dont les blessures avaient été laissées sans soin depuis trop longtemps déjà. En tant que prisonniers, les médecins ne s’occupèrent nullement de Félix, Kat et des Tueurs, mais le conducteur de leur chariot et ses hommes, toujours reconnaissants qu’ils fussent venus à leur aide, firent en sorte de nettoyer et de panser leurs blessures. Un chirurgien daigna même apporter une marmite de pommade chaude pour cautériser la jambe amputée de Snorri.

			Kat secoua la tête en observant le moignon noirci du Tueur.

			— Nous avons livré tous ces combats pour rien.

			— Pas pour rien, protesta Félix en se grattant par-dessous l’un de ses bandages. N’avons-nous pas neutralisé une terrible menace qui aurait pu condanger tout l’Empire ?

			— Oui, répondit-elle. Et voilà qu’une autre se présente à peine la première éliminée. Jamais nous ne trouverons la paix.

			— Jamais, approuva Gotrek qui observait lui aussi la blessure de Snorri. Jamais on ne gagnera.

			— Pourquoi combattre, dans ce cas ? lui demanda Kat.

			— Pour pas perdre.

			— Je ne comprends pas, lui dit Kat en fronçant les sourcils.

			— C’est une leçon que les nains ont apprise depuis bien longtemps, lui expliqua Rodi en levant la tête. Nous combattons pour garder notre territoire. Parfois, on gagne et on récupère une forteresse ou quelques halls. Parfois, on est repoussés. Mais si on arrête de lutter…

			Il frissonna sans rien ajouter.

			Kat se laissa tomber contre le rebord du chariot, préférant ne pas insister. Félix tendit une main pour la poser sur son épaule, mais il se rendit vite compte que ses chaînes ne le laisseraient pas faire.

			— Snorri croit qu’c’est très bien, commenta Snorri depuis l’endroit où il était allongé. Comme ça, y pourra jamais se sauver d’un combat.

			Gotrek préféra se détourner et porta son regard vers l’immensité des collines. Rodi le regarda. Snorri ferma les yeux et plongea dans le sommeil, visiblement ignorant des tourments qu’il provoquait parmi ses congénères.

			Gotrek et Rodi ne s’étaient pas adressé la parole depuis qu’ils avaient été enchaînés et la tension entre eux deux pesait le poids d’une sixième personne à l’arrière du chariot, comme si un ogre y était endormi au point de les rejeter à des coins opposés et de les empêcher de se regarder l’un l’autre. Malgré cet inconfort, Félix n’essaya pas de leur parler pour dissiper cette tension. Il savait que ce n’était pas une chose à faire. Les nains étaient obstinés et les Tueurs étaient les plus têtus de tous les nains. Et de toute façon, qu’aurait-il pu leur dire ? Le problème de Snorri semblait insoluble.

			Un nain devenait Tueur pour faire pénitence d’une grande honte, jurant ainsi à Grimnir de mourir au combat contre l’ennemi le plus dangereux possible afin de se racheter. S’il mourait d’une autre manière, si son courage venait à manquer ou s’il renonçait à sa quête, il ne serait jamais accueilli dans les halls de Grimnir et passerait l’éternité à errer comme une âme bannie, parcourant en vain le monde de l’après-vie des nains. Snorri n’avait rien fait de ces choses interdites, jamais il ne s’était détourné de sa quête et sa bravoure avait parfois frisé la démence, mais malgré cela, parce qu’il avait perdu la mémoire, il se trouvait en grand danger de mourir sans pouvoir trouver grâce aux yeux de Grimnir et de subir une condemnation éternelle.

			En fait, il fallait aussi qu’un Tueur trouvât la mort en ayant bien à l’esprit sa honte, et Snorri avait totalement oublié ce qui lui était reproché. Il avait pris trop de coups sur la tête, ou bien trop de boulons avaient été vissés dans son crâne en guise de crête de fer ; quoi qu’il en fût, Snorri avait même du mal à se rappeler que Gotrek et lui avaient été amis depuis plus de cinquante ans. Il ne cessait de leur raconter ses histoires avec son vieux pote Gotrek, sans même se rendre compte que ce même nain était assis près de lui. Mais le pire de tous ses oublis était sa honte. Ses derniers souvenirs à ce sujet remontaient au siège de Middenheim, mais depuis, plus rien.

			Cette nouvelle avait grandement affecté Gotrek. Snorri était l’un de ses plus grands amis et Félix pouvait facilement se rendre compte que la pensée que le vieux Tueur pût se voir refuser l’honneur dû à tout nain respectable faisait plus de mal à Gotrek que toutes les blessures qu’il l’avait vu subir. En fait, cela l’avait même incité à libérer Félix de son serment de raconter sa mort dans un poème épique pour qu’il pût escorter Snorri dans son pèlerinage jusqu’au donjon de Karak Kadrin et prier sur l’autel de Grimnir, le Dieu Tueur, pour que celui-ci lui accordât de recouvrer la mémoire. Une fois que Félix aurait accompli cette tâche, il serait libéré de sa promesse et pourrait vivre la vie qu’il se choisirait, pour la première fois depuis plus de vingt années.

			Malheureusement, Gotrek se rendait compte que vouloir à tout prix conserver Snorri en vie l’empêchait lui-même de courir après sa destinée, et pire, empêchait maintenant Rodi de faire de même. Félix connaissait assez Gotrek pour savoir qu’il lui avait été difficile de demander à Rodi de ne pas affronter les hommes de von Volgen, car si ce combat avait éclaté, Snorri aurait risqué d’y perdre la vie. Et c’était hors de question. Ainsi, jusqu’à ce que ce problème concernant Snorri fût réglé, Rodi regarderait Gotrek de travers, celui-ci ne cessant de surveiller Snorri du coin de l’œil, pendant que Félix et Kat feraient de leur mieux pour prendre du repos et ignorer cet ogre de rancœur qui s’interposait entre eux tous.

			Il n’y eut pas la moindre attaque durant l’arrêt trop court de cet après-midi, du moins aucune provenant de l’extérieur du campement. Cela n’empêchait pas les hommes qui avaient succombé durant ce laps de temps de se relever pour se jeter sur les camarades qui partageaient leur tente. Félix fut à deux reprises réveillé en sursaut par de soudains hurlements, puis des ordres furent donnés pour que tout mourant soit ficelé dans ses vêtements et bâillonné afin qu’il ne pût mordre personne une fois qu’il aurait succombé.

			Cela ne fit pas pour autant cesser les cris et Félix eut du mal à se rendormir, en partie à cause des hurlements lointains des loups, et quand il trouva enfin le sommeil, ceux-ci envahirent ses rêves et il crut que quelque chose rampait sous le chariot. Ce ne fut donc pas un sommeil très réparateur et il ne put que soupirer de soulagement quand, alors que le soleil allait se coucher, la misérable armée se remit en marche, laissant derrière elle un bûcher surmonté de cadavres décapités, pour poursuivre toute la nuit durant à travers ce paysage morne et gris.

			Les loups continuèrent de hurler toute la nuit et des bruits de battements d’ailes firent lever les yeux de tous les hommes à chaque pas, mais la colonne ne vit pas le moindre signe des morts-vivants, elle n’eut à combattre que la morsure glacée du vent qui ne cessait de souffler de l’est. Les chaînes de Félix lui gelèrent les poignets et les chevilles. Ses doigts s’en trouvèrent tout engourdis. Kat se pelotonna dans son épaisse cape de laine et s’enroula son écharpe autour du visage. Les Tueurs semblaient totalement se moquer du froid.

			Le matin arriva pour calmer un peu le vent, mais il ne fit rien pour la peur et le froid, car un épais brouillard était venu recouvrir les collines, emplissant les vallées et apportant avec lui une humidité qui faisait trembler les os et claquer les dents. Il était si épais que Félix parvenait tout juste à apercevoir Rodi assis à l’autre coin du chariot. On y entendait des battements d’ailes et les hurlements des loups semblaient plus proches qu’ils ne l’avaient été de toute la nuit.

			Von Kotzebue et von Volgen ordonnèrent de poursuivre la marche bien après l’aube, dans l’espoir que ce brouillard se lèverait et qu’ils pourraient établir le camp, mais quand arriva midi, il était toujours là et ils ne purent qu’autoriser la pause. Les hommes étaient trop fatigués pour continuer.

			Les officiers doublèrent les sentinelles, firent allumer des feux tout autour du camp et envoyèrent leurs chevaliers effectuer de longues patrouilles dans les environs.

			Aucune de ces mesures ne parvint à rassurer Félix. Ce brouillard était encore plus terrifiant que la nuit. Il ne pouvait être repoussé par les torches et il trompait l’ouïe, rendant les sons plus proches que ce qu’ils n’étaient tout en en dissimulant d’autres totalement. Il tentait de le percer, incapable qu’il était de dormir, ses yeux ne cessaient d’aller d’un point à un autre à la recherche de mouvements et d’ombres qui n’existaient pas.

			Un cri résonna à travers le campement.

			— Un autre mort qui vient de se réveiller ? demanda Kat en levant les yeux.

			— Je ne sais pas, lui répondit Félix.

			Il tordit le cou, mais ne put voir grand-chose à travers le brouillard. Un autre cri tomba vers la gauche, puis un autre dans leur dos.

			— Un loup ! Tuez-le ! Tuez-le !

			Des cors sonnèrent de toutes les directions et des sergents lancèrent leurs ordres.

			— Rassemblement par compagnie !

			— Sortez de vos tentes ! Vite !

			Des bruits de pas précipités se firent entendre tout autour d’eux.

			Félix et Kat tournaient la tête vers chaque nouveau bruit, tirant sur leurs chaînes, mais Gotrek, Rodi et Snorri se contentaient d’observer sans bouger.

			— Comment pouvez-vous rester assis ? leur demanda Félix. Nous sommes attaqués !

			— C’est pas nous qui sommes attaqués, rétorqua Rodi. C’est eux.

			— Et s’ils se retournent contre nous ? insista Félix. Je croyais que vous aviez accepté ces chaînes pour que Snorri soit en sécurité !

			— Snorri veut pas être en sécurité, commenta l’intéressé.

			— Snorri Nosebiter va pas rencontrer sa destinée ici, grommela Gotrek en enroulant ses chaînes autour de ses poings. Y peut arriver n’importe quoi à ces humains.

			Félix entendit des mouvements et des voix provenant de la tente de Geert, installée à seulement quelques pas de là, et il se retourna dans cette direction.

			— Geert ! Libérez-nous ! Rendez-nous nos armes !

			Mais le conducteur et ses gardes se ruèrent hors de leur tente en courant, les armes à la main, appelant leurs camarades.

			— Salopards, souffla Kat.

			Un grognement leur fit tourner la tête, un jeune lancier jaillit du brouillard, les yeux écarquillés de terreur, et courut vers le chariot, mais une grosse silhouette sombre bondit et le jeta au sol.

			Félix et Kat se reculèrent d’effroi et d’horreur lorsque le sang gicla et que les membres volèrent. La bête était deux fois plus grosse que ce qu’elle aurait dû être, avec des muscles à vif visibles entre des pans de fourrure et un crâne décharné en guise de tête.

			Un autre lancier accourut et chargea, lance baissée.

			— Hoff ! Attends !

			La lance frappa le loup à l’épaule, celui-ci se retourna et montra les crocs, le deuxième coup de lance le frappa en pleine poitrine. La hampe se brisa net et le loup se jeta sur le deuxième lancier, le planquant au sol tout près du chariot et lui ouvrant la gorge d’un coup de crocs.

			Félix et Kat en eurent le souffle coupé, la bête acheva sa proie dans un bruit écœurant d’ossements broyés. Va-t-en, pensa Félix. Retourne voir tes maîtres. Il n’y a personne d’autre, ici. Il n’y a plus rien à chasser. Le monstre leva la tête et huma le vent, puis il tourna ses yeux rouges droit vers lui.

			— Oh, zut, souffla Félix.

			Il entendit alors un claquement de chaînes et il tourna la tête. Gotrek et Rodi venaient de se remettre debout et faisaient jouer leurs poignets.

			Snorri avait lui aussi rompu ses chaînes et il essayait de s’asseoir.

			— Snorri va…

			— Snorri reste là où il est ! le coupa Gotrek.

			Le loup venait dans leur direction, cherchant à faire le tour du chariot pour trouver l’arrière.

			Rodi ramassa ses chaînes brisées et les tendit entre ses deux mains.

			— Je vais le retenir, toi, tu le tues, dit-il.

			Gotrek acquiesça d’un signe de tête.

			Le loup bondit.

			Rodi se jeta à sa rencontre, bête et nain se rencontrèrent en plein vol, puis retombèrent hors de vue derrière le chariot, Gotrek sauta par-dessus le rebord et arracha une lance d’un bras mort. De violents chocs secouèrent le chariot et le monstre se montra à nouveau, avec Rodi sur son dos qui tentait de l’étrangler de ses chaînes.

			Le loup se roula au sol, cherchant à écraser sous son poids ce cavalier importun, mais Gotrek bondit à son tour et trancha la gorge exposée avec tant de force que la pointe de sa lance ressortit par la nuque et manqua d’éborgner Rodi.

			Le loup cessa de se débattre et Rodi le repoussa.

			— T’essaierais pas que je te ressemble, Gurnisson ?

			Gotrek laissa tomber sa lance et remonta dans le chariot.

			— Impossible que tu sois jamais comme moi.

			— Par Grimnir, je l’espère aussi, rétorqua Rodi en le suivant. Me retrouver dans vingt ans à toujours courir après ma destinée, non merci !

			Une grimace d’agacement déforma un instant les traits de Gotrek, mais il se rassit et ne dit rien. Il se contenta de ramasser sa chaîne et entreprit de refermer le maillon écarté en appuyant de toutes ses forces. Snorri fit un bruit de bouche et l’imita, bientôt suivi par Rodi.

			Kat resta stupéfaite devant cette démonstration de force presque banale pour eux, et était sur le point de faire un commentaire, lorsque Geert et l’un de ses gardes sortirent du brouillard, le visage égratigné et les vêtements en lambeaux. De l’autre garde, il n’y avait aucun signe.

			— Par le sang de Sigmar ! s’exclama Geert quand il vit les corps des deux lanciers. Ça fait deux de plus !

			Le garde et lui coururent vers les cadavres, puis ils aperçurent le loup et jurèrent à nouveau. Geert adressa un regard soupçonneux aux prisonniers.

			— Montrez-moi vos chaînes !

			Félix, Kat et les Tueurs s’exécutèrent et levèrent les bras. Geert grogna en les voyant intactes.

			— Et qui donc a tué le loup ? demanda-t-il.

			— Ces deux gamins, répondit Rodi avec un geste du menton vers les deux cadavres massacrés.

			— Et qui les a tués, eux ?

			— Le loup, dit Gotrek.

			Geert et le garde regardèrent à tour de rôle le corps de la bête et ceux des deux lanciers.

			— Et comment ont-ils fait pour se retrouver tous dans un tel état ?

			— Oh, ça n’a pas été beau à voir, poursuivit Félix. Soyez content de ne pas avoir assisté à ce carnage.

			Kat faillit s’étouffer de rire et Geert se tourna vers elle, mais il finit par secouer la tête et repartit vers sa tente, suivi par le dernier de ses gardes.

			— Snorri aurait bien aimé qu’y ait un aut’ loup, dit Snorri. Il aurait pu s’battre lui aussi.

			Gotrek grogna quelque chose, mais ce fut sa seule réponse et il tourna son regard au loin tout en jouant avec ses chaînes. Rodi étudia Gotrek tout en se passant les mains sur sa courte barbe, Snorri s’allongea, semblant soudain oublier tout son environnement et se mit à siffloter, plus ou moins juste, une mélodie. Ils recommencent leur petit jeu, se dit Félix en observant les Tueurs. La même situation sans issue. Il soupira et s’adossa de manière à pouvoir surveiller le brouillard, au cas où en bondiraient d’autres silhouettes noires.

			Durant deux autres jours ce même schéma se répéta : un bûcher avec les derniers morts lorsque l’armée levait le camp au crépuscule, une difficile marche à travers cet environnement morne durant les heures d’obscurité et un petit jeu du chat et de la souris durant le jour et dans le brouillard. Il était impossible de dire à quelle vitesse progressait l’armée dans ce paysage masqué de brume et dont chaque vallée ressemblait à la précédente, mais Félix avait l’impression que la colonne avançait de moins en moins vite. Ces journées et ces nuits sous la menace de la peur le plongeaient, comme tous les autres, dans l’inquiétude et le désespoir.

			Peut-être, d’ailleurs, l’armée progressait-elle plus lentement, car deux heures avant le coucher du soleil, alors que s’achevait le quatrième jour, une escouade de chevaliers de von Volgen déboula au triple galop dans le campement, criant que les zombies n’étaient qu’à une heure derrière eux.

			Alors que les hommes se dépêchaient de ranger leurs paquetages et de lever le camp, von Kotzebue, von Volgen et leurs capitaines se rassemblèrent au nord de celui-ci et se mirent à surveiller le brouillard au cas où ils verraient arriver la horde tant redoutée. Ils s’étaient rassemblés non loin de l’endroit où était stationné le chariot de Geert et Félix put les entendre d’où il se trouvait.

			— Ils ont marché nuit et jour alors que nous, nous nous arrêtions toute la journée ! commença von Volgen.

			— En effet, admit von Kotzebue. C’est ce que je craignais. Ils sont peut-être lents, mais au moins ne se reposent-ils jamais. Nous ne les distancerons pas avant d’atteindre Château Reikguard. Du moins…

			— Du moins, les fantassins ne le feront pas, le coupa von Volgen. N’est-ce pas ?

			Von Kotzebue approuva d’un signe de tête.

			— Il me reste moins de trois mille hommes à pied et une grande partie d’entre eux est blessée, affamée et épuisée. Cette horde doit être forte de dix mille… heu… créatures. Toujours est-il que si mes fantassins s’arrêtent ici pour combattre, ils se feront massacrer jusqu’au dernier et ne feront rien d’autre que venir s’ajouter aux rangs du nécromancien. Et pour ceux qui s’enfuiraient, cela reviendrait au même. Vos deux cents chevaliers, en revanche…

			— Jamais nous ne vous abandonnerons, Monseigneur ! rétorqua von Volgen en se redressant, un peu offusqué.

			Von Kotzebue salua cette résolution d’un signe de tête poli, et Félix crut même apercevoir un léger sourire sous ses imposantes moustaches.

			— Je n’en doutais pas, mais je pensais plutôt que ce serait à nous de vous abandonner.

			Von Volgen ouvrit de grands yeux surpris.

			— Je ne comprends pas.

			— Je vais vous expliquer, reprit le Baron. Ce nécromancien nous a dit que son objectif était Altdorf et qu’il avait l’intention de s’emparer de chaque château et de la moindre ville sur son chemin afin de renforcer ses effectifs. Château Reikguard doit être sa première cible, car il renferme la plus importante garnison et qu’il ne peut pas se permettre de la laisser intacte sur ses arrières. Mais pour s’en emparer, il doit faire vite avant qu’une défense ne puisse être organisée contre lui. Ainsi, je pense que si notre infanterie se détourne de cette direction, il ne pourra se permettre de la suivre. Il ne pourrait pas se permettre ce contretemps.

			Il marqua une pause et regarda vers l’ouest.

			— Nous devons nous trouver maintenant quelque part à l’est de Weidmaren. Si nous dévions vers l’ouest et allons renforcer sa garnison, pendant que vos chevaliers et vous foncez au sud-ouest pour faire de même avec Château Reikguard, cela fera deux places fortes qui devront être enlevées.

			Il se tourna alors vers von Volgen.

			— Qu’en dites-vous ?

			Von Volgen frottait son menton barbu.

			— C’est sensé, mais je me demande si le graf Reiklander accueillera à bras ouverts une force armée du Talabecland à l’intérieur de ses murs.

			— Face à un ennemi comme ce nécromancien, Monseigneur, l’Empire doit prévaloir sur la rivalité entre les provinces.

			— Tout à fait, Baron, admit von Volgen en haussant les épaules. J’espère seulement que le Graf Reiklander sera de cet avis. Bon, si vous prenez avec vous mes troupes à pied et mes blessés, mes chevaliers et moi foncerons au sud-ouest comme vous le proposez.

			— Bien entendu, s’inclina von Kotzebue. Je vais faire donner des ordres à mes sergents.

			Les deux seigneurs et leurs capitaines respectifs se détournèrent de leur point de vue embrumé, mais avant qu’ils n’aient fait plus de quelques pas en direction du campement, Rodi se redressa et les interpella.

			— Hé, vos seigneuries. Oui, vous ! Ceux qui peuvent pas faire la différence entre un mort et un vivant ! Si vous décidez de vous carapater, pourquoi ne pas nous libérer ? Nous ne voudrions surtout pas vous ralentir !

			Von Volgen fronça les sourcils, puis il se tourna vers Geert.

			— Préparez votre chariot, lui ordonna-t-il. Et trouvez de nouvelles chaînes.

			Geert salua et les nobles s’éloignèrent.

			— Continue comme ça, courte-barbe, grommela Gotrek sans même regarder Rodi, et tu vivras assez longtemps pour apprendre à tenir ta langue.

			Durant les deux jours qui suivirent, von Volgen et ses deux cents chevaliers foncèrent à marche forcée vers le sud-ouest, suivis par le chariot de Geert et les autres équipages de ravitaillement. Au milieu du deuxième jour, ils s’enfoncèrent dans les sombres forêts qui entouraient les Collines Stériles. L’étroit sentier qu’ils suivirent était très ancien et parfois encombré de végétations et, malgré les protestations de von Volgen qui trouvait que cela n’allait jamais assez vite, on dut souvent soulever les chariots pour les faire passer par-dessus de hautes racines qui barraient le chemin ou leur faire franchir quelques torrents.

			Chaque fois que cela arriva, les nains regardèrent sans participer alors que les humains faisaient tout le travail, simplement parce que von Volgen refusait toujours qu’ils fussent libérés de leurs chaînes. Félix était trop mal à l’aise pour s’amuser de la situation. Chaque fois qu’ils s’arrêtaient, il surveillait les profondeurs de la forêt, craignant à tout moment de voir les horreurs mortes-vivantes surgir des ombres pour se jeter sur eux. Le fait que von Volgen s’était séparé de ses chirurgiens pour qu’ils rejoignissent le train de von Kotzebue n’aidait pas à calmer ses inquiétudes, car si une attaque survenait, il n’y aurait plus personne pour s’occuper des blessés.

			Mais il n’y eut aucune attaque. Du moins, pas en cette journée, pas plus que la nuit suivante, quand ils établirent le camp dans une clairière non loin du chemin. Félix fut à nouveau assailli de rêves emplis de hurlements de loups et d’ailes noires, mais quand il se réveilla, le front trempé de sueur, il n’entendit rien, pas le moindre appel d’alerte de la part des sentinelles mises en place par von Volgen.

			Le jour suivant fut semblable au premier, hormis cette pluie glacée. La forêt était si épaisse au-dessus d’eux que même en l’absence de feuilles, la pluie peinait à atteindre le sol. Les gouttes qui ruisselaient le long des branches suffisaient pourtant à tremper tout le monde jusqu’aux os. Félix tenta d’étendre sa cape pour les protéger, Kat et lui, mais ses chaînes l’empêchaient de l’atteindre et aucun des deux ne se trouva finalement totalement protégé. Les nains continuaient à ne montrer aucun signe d’inconfort, ils se contentaient d’essorer de temps à autre leur barbe et de secouer leur crête trempée pour l’écarter de devant leurs yeux. La crête de boulons de Snorri laissait couler des lignes rougies de rouille, lesquelles roulaient jusqu’à l’extrémité de son nez imposant comme des traînées de sang.

			Le matin suivant, la pluie cessa, mais les nuages restèrent pesants. Malheureusement, les intempéries avaient transformé le sol en boue et ils durent à de nombreuses reprises soulever les chariots pour les dégager de l’épaisse couche collante. Enfin, au milieu de l’après-midi, la colonne sortit de la forêt pour s’engager dans un paysage de mornes terres cultivées, des champs noir et marron sous un ciel gris pierre.

			Félix soupira de soulagement de se savoir enfin hors des bois et les chevaliers semblaient partager son point de vue. Ils étaient restés presque sans rien dire durant les deux derniers jours, ne s’adressant la parole que lorsque cela était nécessaire et sans jamais rire, mais voilà que les plaisanteries reprenaient entre eux.

			Geert se leva sur son siège et pointa un doigt au loin.

			— Voilà Château Reikguard ou je suis un gobelin, lança-t-il à Dirk, le dernier de ses gardes.

			— On sera bientôt au chaud et au sec, répondit Dirk avec un hochement de tête.

			— Et nous, devant le tribunal, ajouta Rodi sans même lever les yeux.

			Gotrek resta lui aussi tête baissée, mais Félix et Kat tirèrent autant qu’ils purent sur leurs chaînes et se tordirent le cou. Au loin, le Reik serpentait et générait une étrange lueur, il tournait et retournait vers le nord et l’ouest, en direction d’Altdorf. Au milieu du paysage, dressé tel un énorme vaisseau de pierre, était bâti un imposant château. De hauts murs de granit noir entouraient une petite colline surmontée d’un donjon austère. Une dernière tour montait si haut dans le ciel que ses étendards se perdaient dans les nuages bas.

			Félix avait déjà vu ce château plusieurs fois, notamment durant sa jeunesse alors qu’il accompagnait son père lors de ses voyages d’affaires, il avait constitué un point de repère sur la route de Nuln, et il fut surpris par ce sentiment de nostalgie et de réconfort qui le prit en l’apercevant à nouveau. Le château était le siège héréditaire des princes du Reikland et abritait la garnison qui avait gardé la frontière nord-est de l’état depuis le temps de Magnus le Pieux. Il sentit soudain qu’après ce long voyage à travers les terres sauvages et dangereuses de la Drakwald, il était de retour dans le cœur civilisé de l’Empire. Là, son peuple était le plus fort. Il était chez lui.

			Un bruit de cavalcade derrière eux lui fit tourner la tête. L’un des chevaliers que von Volgen avait laissés en arrière-garde arrivait au triple galop sur la route qui débouchait de la forêt, sa monture était trempée de sueur, l’homme donnait l’impression d’avoir vu des fantômes.

			— Monseigneur ! cria-t-il en atteignant l’arrière de la colonne. Monseigneur ! Ils sont là !

			Le chevalier continua vers la tête de l’armée, mais Félix entendait déjà ceux dont il avait parlé. Kat, les Tueurs et lui se retournèrent vers la forêt, imités par Geert et Dirk.

			— De quoi voulait-il parler ? s’inquiéta Geert. Pas ces cadavres ? Jamais ils n’auraient pu aller aussi vite que nous, n’est-ce pas ?

			Les chevaliers se retournaient eux aussi et faisaient faire demi-tour à leurs montures pour faire face à la forêt qui s’étendait à un quart de lieue dans leur dos. Un instant plus tard, von Volgen et ses capitaines se retrouvèrent là eux aussi, à observer la lointaine ligne des arbres.

			— Vous en êtes certain ? demanda von Volgen quand il s’avéra que rien ne s’y montrait.

			— Tout à fait, Monseigneur, répondit le chevalier, aussi haletant que son cheval. Et les loups sont avec eux. Ils…

			Et ils apparurent enfin.

			Une onde d’obscurité roula d’entre les arbres, traversée par des éclairs blancs, d’argent et de bronze, comme la foudre dans un ciel tourmenté. Puis ces éclairs se matérialisèrent. Le blanc était des os, des cavaliers squelettes courbés sur les encolures de montures décharnées. L’argent était les épées, les haches et les pointes de lances tenues dans des mains gantelées. Le bronze était des casques, des cuirasses et des jambières d’une antique facture. Et alors qu’approchaient les squelettes, les nuages dans le ciel au-dessus d’eux enflèrent et noircirent, au point que le feu verdâtre qui animait leurs orbites brillait dans l’obscurité ambiante.

			Félix avala sa salive, la peur enserra ses entrailles. Ce n’était plus une horde de cadavres animés, décérébrés et maladroits. Ces cavaliers leur chargeaient droit dessus en faisant preuve d’une discipline de fer, et ils approchaient avec la vitesse d’une vague de poussière poussée par un vent violent. Un guerrier portant un casque pointu était à leur tête, il brandissait une épée noire. Les silhouettes sombres des loups bondissaient au milieu des destriers telles des ombres silencieuses.

			— Environ quatre-vingts, Monseigneur, annonça l’un des capitaines de von Volgen qui parvenait mal à dissimuler sa peur. Peut-être une centaine.

			Von Volgen serra les mâchoires et fit tourner son cheval.

			— Au château ! ordonna-t-il. Vite !

			Il s’élança au galop entouré de ses capitaines qui lançaient leurs ordres aux chariots et aux chevaliers.

			Geert murmura une prière à Taal et fit claquer les rênes sur le dos de ses chevaux alors que toute la colonne partait en avant.

			— Allez, Bette ! Allez, Comtesse !

			Le garde, Dirt, tira une hachette de sous le siège et fit le signe de Sigmar.

			Félix ne put que regarder, comme hypnotisé, ces cavaliers morts-vivants gagner du terrain sur les chevaliers de von Volgen et les chariots. Désarmés et enchaînés à bord de celui qui devait être le plus lent du convoi, Kat, les Tueurs et lui étaient dans une situation bien pire que lorsqu’ils avaient eu affaire aux loups en plein brouillard. Les chevaliers squelettes les rattraperaient avant qu’ils n’aient couvert la moitié du chemin qui les séparait de Château Reikguard.

		

	


	
		
			TROIS

			— Cette destinée te convient, Gurnisson ? demanda Rodi avec une grimace ironique. Elle a ton approbation ?

			Gotrek observait les cavaliers approcher.

			— Nan, elle l’a pas, répondit-il, mais il brisa à nouveau ses chaînes et se redressa.

			Rodi et Snorri prirent cela comme un signal et l’imitèrent, pendant que Gotrek libérait Félix et Kat.

			— Merci, Gotrek, souffla Kat en se frottant les poignets.

			— Tu vas faire quoi, alors ? demanda Rodi. Tu vas te battre ?

			— J’vais faire en sorte que Snorri Nosebiter arrive en vie à c’te château humain, répliqua Gotrek en ramassant l’une des tentes enroulées et posées dans le chariot.

			Rodi renifla.

			— On pourrait faire ça en descendant et en les affrontant.

			— Fais c’que tu veux, gamin, lança Gotrek en balançant la première tente par-dessus bord.

			— Snorri veut pas aller dans un château, protesta Snorri en essayant de se lever sur son unique jambe. Snorri veut s’battre !

			Rodi lança un regard agacé au vieux Tueur, puis il jura entre ses dents et commença à balancer lui aussi les tentes hors du chariot, vite rejoint par Félix et Kat.

			Geert entendit le bruit que faisaient les tentes en tombant sur la chaussée boueuse, car il se retourna.

			— Hé ! Comment vous vous êtes libérés ? Et ce sont mes tentes !

			— Vous voulez retourner les chercher ? lui lança Félix alors que Kat et lui en soulevaient une de plus pour la faire rouler par-dessus bord.

			Geert marmonna quelques paroles peu satisfaites, mais il se retourna et fit à nouveau claquer les rênes.

			Le chariot prenait de la vitesse avec chaque nouvelle tente déchargée et se trouva bientôt à rebondir d’une manière un peu inquiétante, mais cela ne fut pas suffisant. Ils avaient rattrapé les autres chariots, mais les chevaliers de von Volgen avaient pris de l’avance et les cavaliers morts-vivants se rapprochaient de plus en plus.

			Kat se pencha pour ramasser une brassée de piquets entassés au fond du chariot, mais Gotrek l’arrêta d’un geste.

			— Attends, p’tite, lui dit-il.

			Félix se retourna pour regarder où en étaient leurs poursuivants. Ils étaient maintenant assez proches pour qu’il pût se rendre compte qu’il ne s’agissait pas uniquement de squelettes anciens. Certains avaient encore des lambeaux de chair accrochés aux os et portaient les couleurs de Plaschke-Miesner, de von Kotzebue ou de von Volgen. Il resta là, stupéfait. Il devait s’agir des chevaliers tombés à la Couronne de Tarnhalt, mais à l’instar de leurs camarades en armures de bronze, leurs mouvements étaient rapides et précis, ils n’avaient plus rien de la nonchalance de zombies. Le nécromancien les contrôlait-il comme des marionnettes ? Ou bien avait-il trouvé un moyen de leur rendre toutes les capacités qui avaient été les leurs de leur vivant ?

			— Comment un vulgaire mendiant comme Hans peut-il avoir autant de pouvoir ? se demanda-t-il à voix haute.

			Le chariot s’engagea sur un vieux pont de pierre qui enjambait un large ruisseau. Félix regarda tout autour. Le château était maintenant bien plus près et il parvenait même à discerner quelques détails comme le scintillement des pointes de lance sur les murailles et l’arche béante de la bretèche principale, mais il était encore bien trop loin.

			Derrière eux, les cavaliers morts bondirent au-dessus du ruisseau comme portés par des ailes, ils atterrirent sur l’autre berge dans des éclaboussures de boue et poursuivirent en avant, projetant devant eux un vent fétide qui fit frissonner Félix davantage que sous la seule action du froid.

			Gotrek prit l’un des piquets de tente, aussi long et lourd qu’une pique, puis s’approcha de l’arrière du chariot avant de le lancer comme il l’aurait fait d’un javelot, droit vers le guerrier de tête, celui portant le casque pointu. Le cavalier fit dévier sa monture et parvint à éviter le projectile improvisé, mais celui-ci poursuivit sa course et renversa un autre mort-vivant de sa selle. Les autres le contournèrent sans même ralentir leur poursuite.

			Snorri éclata de rire.

			— Ça a l’air marrant, ton truc ! Snorri veut essayer !

			— Pas sur une seule jambe, le retint Rodi alors que Gotrek et lui ramassaient d’autres piquets. Tu vas basculer hors du chariot.

			— Oh, Snorri peut jamais rien faire ! protesta-t-il en croisant les bras.

			Gotrek envoya son piquet suivant plus bas et sur la gauche, Rodi fit de même, mais sur la droite. Les piquets rebondirent devant les premiers cavaliers, frappant leurs montures au niveau des genoux et les envoyant s’écraser la tête la première dans un éparpillement d’armures et d’ossements. D’autres percutèrent les premiers ou se heurtèrent entre eux en essayant de les éviter, mais les quelques pertes disparurent rapidement sous les sabots de la horde qui ne cessait de se rapprocher.

			Gotrek et Rodi se baissèrent pour prendre de nouveaux piquets, Félix voulut faire de même, mais il peina sous le poids. Le piquet de chêne faisait une arme bien instable et il ne put, une nouvelle fois, qu’admirer la force des nains qui envoyaient les leurs avec une étonnante facilité et une parfaite précision.

			Quand il souleva son piquet, le chariot fit une embardée et le déséquilibra, le projetant contre le rebord. Kat cria lorsque le piquet échappa de ses mains et alla frapper le banc, juste entre Geert et Dirk.

			— Hé ! lança Geert. Faites attention !

			— Laisse-nous faire, l’humain, lui dit Gotrek qui lançait déjà un nouveau piquet.

			— Snorri pourrait faire aussi bien ! renifla le vieux Tueur.

			Félix retrouva son équilibre, rouge de honte, puis il ramena son piquet pour le laisser reposer en équilibre sur le banc.

			— Ah ! dit-il. Voilà une meilleure idée.

			— Ah oui ? lui demanda Kat. Meilleure que passer par-dessus bord ?

			Félix ignora le sarcasme et posa le lourd piquet en travers du chariot, comme il l’aurait fait d’une rame.

			— Oh, je comprends, reprit Kat.

			Les cavaliers squelettes sautèrent au-dessus d’un muret de pierre et se retrouvèrent à hauteur du chariot. Gotrek et Rodi leur envoyèrent des piquets, en désarçonnant quelques-uns ou cabossant quelques casques.

			Félix abaissa l’extrémité du sien et frappa une monture au niveau des jarrets pendant que Gotrek s’occupait du cavalier. Le piquet échappa des mains de Félix quand il trouva sa cible, mais la monture fut cependant déséquilibrée et se trouva prise et écrasée sous les roues du chariot.

			— Beau boulot ! dit Gotrek alors que Félix attrapait un autre piquet.

			— Bon, Snorri peut faire ça, hein, lança Snorri.

			Le vieux Tueur ramassa un piquet et s’approcha sur ses genoux du bord droit du chariot, puis il le fit dépasser pendant que Félix faisait de même de l’autre côté. Quand tous deux furent en place, une grande partie des cavaliers morts avaient déjà dépassé leur chariot et fonçaient vers la tête de la colonne. Il ne restait en arrière qu’une poignée des loups qui s’attachaient à éviter les projectiles lancés par les Tueurs et tentaient de bondir sur le chariot.

			Snorri en frappa un en plein dans les yeux et l’envoya percuter un tronc d’arbre. Gotrek en fit voler un autre qui venait juste de poser les pattes sur la margelle arrière et en empala un troisième, mais les chevaliers ne s’en sortaient pas aussi bien qu’eux. Les cavaliers morts-vivants les rattrapaient l’un après l’autre sans que leurs ripostes ne pussent rien leur faire, leurs épées rebondissaient sur les armures des squelettes sans leur faire le moindre mal. Seul un chevalier armé d’un énorme marteau de guerre eut plus de succès, il put briser des crânes et des fémurs, avant de finir lui aussi par succomber, jeté à terre par un loup qui était parvenu à briser les pattes de sa monture d’un coup de mâchoires.

			Un autre chevalier tomba juste devant les roues d’un chariot de ravitaillement qui vola dans les airs quand elles le percutèrent de plein fouet. Le chariot se renversa sur le côté, jetant hommes et cargaison au sol. Celui qui le suivait parvint tout juste à éviter la collision, Geert manqua d’un rien de le percuter.

			— Serrez les rangs ! rugit von Volgen alors que son sonneur soufflait dans son cor. Formez le carré !

			L’homme avait été incapable de s’apercevoir que son fils était déjà mort quand les Tueurs l’avaient décapité, mais Félix ne pouvait qu’admirer son courage et son sens tactique, de même que la discipline de ses hommes. Quand il devint clair qu’ils ne pourraient distancer la cavalerie morte-vivante, il ne céda pas à la panique. Il ordonna d’établir un périmètre défensif et ses troupes lui obéirent sans la moindre protestation, malgré leur peur de mortels face à un tel ennemi.

			À peine von Volgen avait-il donné ses ordres que la colonne des chevaliers se partagea en deux moitiés qui s’écartèrent et ralentirent progressivement, permettant ainsi aux chariots de se glisser entre eux pour finir par se retrouver au milieu d’un carré de chevaliers, tous tournés vers l’extérieur et se battant pour leur survie.

			Geert et Dirk soufflèrent de soulagement quand ils tirèrent sur les rênes pour arrêter leur chariot, mais le conducteur se retourna vers ses prisonniers.

			— Vous n’auriez pas dû briser vos chaînes. Je vous avais dit de… Oh, bon, je suis content que vous l’ayez fait, finit-il par soupirer, vous avez sauvé nos peaux. Mais je vous en supplie, ajouta-t-il alors que Dirk et lui sautaient au sol, leurs armes à la main, restez dans le chariot. Si von Volgen vous voit libres, je suis fichu.

			— T’es fichu si on fait rien, grogna Gotrek, puis il se tourna vers Rodi. Tu cherches une destinée, Rodi Balkinsson ? En v’là une pour toi.

			— Je n’ai pas besoin de ta permission, Gotrek Gurnisson, lâcha le jeune Tueur.

			Les deux Tueurs sautèrent au bas du chariot et trottinèrent vers la tête de la colonne.

			— Hé ! Non, messires ! leur lança Geert. Ne me faites pas ça ! N’ai-je pas fait tout ce que j’ai pu pour vous ?

			— Et nous faisons ce que nous pouvons pour vous, répondit Félix en suivant les Tueurs en compagnie de Kat.

			— Snorri veut venir aussi !

			— Tu ne peux pas marcher, Snorri, lui rétorqua Kat. Reste là pour défendre le chariot !

			Félix et Kat allongèrent leurs foulées, passant entre les chariots et la ligne chancelante des chevaliers et de leurs destriers. Dans leur dos, Geert et Dirk continuaient de les rappeler. Au loin, les appels des cors de von Volgen reçurent enfin une réponse de la part du château.

			Félix regarda dans cette direction. L’aide allait venir, mais arriverait-elle à temps ? Sur chaque côté du fragile carré, des chevaliers tombaient sous les antiques lames des cavaliers morts-vivants. Les hommes de von Volgen étaient plus nombreux, peut-être à un contre trois, mais les squelettes combattaient avec une sauvagerie implacable et n’éprouvaient ni douleur ni peur, alors que ce souffle terrifiant qui s’échappait d’eux paralysait les chevaliers et les faisait chanceler. Il ne faudrait que quelques minutes avant que tout ne s’effondrât.

			Les Tueurs trouvèrent von Volgen à l’autre extrémité du carré, pestant, debout sur son cheval mort, entouré de ses plus fidèles chevaliers qui faisaient de leur mieux pour repousser toute menace alors que des écuyers approchaient une nouvelle monture.

			— Vot’ seigneurie ! l’interpella Gotrek. Rendez-nous nos armes si vous voulez vivre !

			Von Volgen jeta juste un coup d’œil par-dessus son épaule.

			— Retournez à vos chaînes, assassins ! répondit-il en sautant sur la selle d’un nouveau cheval dont ses écuyers tenaient la bride.

			Gotrek plissa le front, Rodi serra les poings. Félix comprit qu’ils étaient sur le point de s’en retourner à leur chariot pour regarder les bras croisés les chevaliers se faire massacrer tout autour d’eux. Félix ne pouvait accepter qu’il en fût ainsi. Il s’avança à son tour.

			— Monseigneur, appela-t-il. Allez-vous laisser ces braves hommes mourir alors que nous resterions en arrière à ne rien faire ?

			Von Volgen tira son épée et fit faire à sa monture un demi-tour qui l’amena face à la mêlée, Félix se demanda s’il l’avait entendu, mais au moment où il allait enfoncer ses éperons dans les flancs de sa monture, il regarda autour de lui et comprit que la situation était désespérée. Il serra les mâchoires et se tourna vers le chariot qui transportait ses affaires personnelles.

			— Merkle ! Donnez-leur leurs armes !

			Puis il piqua des deux et plongea dans les combats, décapitant pour commencer un chevalier récemment décédé et portant une livrée noir et or, puis lançant un défi au guerrier au casque pointu qui commandait les forces ennemies.

			Gotrek et Rodi gloussèrent de satisfaction, puis tous les quatre se retournèrent vers le chariot en question dont le conducteur était déjà occupé à ouvrir un coffre situé derrière son siège. Il souleva le couvercle et tenta de soulever quelque chose de visiblement très lourd. Il n’y parvint pas et essaya à nouveau.

			— Laisse-moi faire, bonhomme, lui lança Gotrek.

			Il grimpa par l’arrière du chariot, courut jusqu’au coffre, puis en sortit sa propre hache avec aussi peu d’effort que si Félix avait dû soulever une plume. Il la posa sur son épaule, puis sortit le marteau de Rodi, l’épée de Félix et la hachette, l’arc et le carquois de Kat. Félix se sentit à nouveau lui-même quand il boucla autour de sa taille la ceinture soutenant Karaghul. Il était enfin paré au combat.

			Sans ajouter un mot de plus, les Tueurs s’ouvrirent à coups d’épaules un passage entre les pattes des destriers des hommes de von Volgen, puis se jetèrent au milieu de la masse des cavaliers squelettes. Kat les regarda se faire engloutir par le tourbillon d’ossements et de chairs décomposées, puis elle secoua la tête.

			— Je ne tiendrai même pas une minute dans cet enfer, dit-elle.

			— Moi non plus, répondit Félix en regardant tout autour d’eux.

			Il aperçut à quelques foulées d’eux un destrier qui n’avait plus de cavalier.

			— Viens !

			Il courut et se hissa sur la selle, puis il tira Kat derrière lui et sortit Karaghul pendant qu’elle prenait sa hachette. Le destrier sembla comprendre ce que l’on attendait de lui et il replongea dans la brèche ouverte entre deux chevaliers à la première sollicitation, Félix et Kat se retrouvèrent soudain pris dans la furieuse mêlée.

			Un loup se jeta vers la gorge de leur monture, Félix lui brisa l’échine d’un coup d’épée, puis il décapita un cavalier au casque de bronze qui s’était approché. Kat brisa le crâne d’un autre de sa hachette, mais l’arme resta prise dans le casque et alors qu’elle tentait de l’en dégager, une autre bête referma ses mâchoires sur son poignet et faillit la jeter à terre.

			— Kat ! cria Félix en portant un grand coup d’épée au monstre.

			Kat tenta de se dégager en tirant de toutes ses forces et poignarda la bête de son autre main, parvenant à lui crever un œil. Félix parvint finalement à se tourner suffisament pour viser le cou du loup et le décapita à moitié. Il tomba au sol, secoué de soubresauts, Kat put se redresser à l’arrière de la selle.

			— Tu vas bien ? lui demanda Félix en regardant dans son dos.

			Elle hocha la tête, dissimula une grimace et s’en prit à un autre cavalier.

			— Juste une égratignure, je crois.

			Félix acquiesça, espérant en silence qu’elle ne jouait pas la bravache, et ils reprirent le combat.

			Sur leur gauche, Gotrek et Rodi taillaient tels des bûcherons dans une forêt d’ossements et de chairs. Malgré leur léger et récent différend, les deux Tueurs travaillaient en parfaite équipe. Rodi portait de grands coups de marteau dans les jambes des montures, les faisant s’effondrer, puis Gotrek décapitait le cavalier et ils passaient au suivant. Ils prenaient des coups de bottes et de sabots de toute part, mais semblaient s’en moquer et poursuivaient leur œuvre.

			Puis, dans un claquement de fanfare, deux compagnies de chevaliers déboulèrent sur le champ de bataille, portant haut la bannière rouge et blanche de Château Reikguard. Les hommes de von Volgen les accueillirent avec des cris de joie, puis redoublèrent d’efforts contre l’ennemi déjà mort. Von Volgen semblait en revanche dans une situation désespérée. La lourde épée noire du squelette au casque pointu avait ouvert sa cuirasse et il chancelait sur sa selle.

			Puis, alors que le sinistre chevalier venait de le désarmer et qu’il levait sa propre lame pour le coup de grâce, sa monture squelette fit une soudaine embardée de côté. L’épée manqua von Volgen d’un rien, le cavalier mort-vivant baissa le regard et tenta d’embrocher quelque chose sous lui.

			Mais le coup d’épée ne trouva jamais sa cible. La monture squelette bascula vers l’avant, entraînant son cavalier avec elle, lequel disparut dans le tourbillon des combats. Félix vit une crête orange apparaître et une lame de hache s’abattre, puis il entendit des cris triomphants s’élever parmi les hommes de von Volgen.

			Les cris de guerre des chevaliers du Reikland leur répondirent, puis ils percutèrent de plein fouet le flanc ennemi, lances baissées. De nombreux guerriers de jadis furent désarçonnés sous la violence de la charge, jetés au bas de leurs montures, puis écrasés sous les sabots des destriers. Félix et Kat s’élancèrent en avant, suivant le mouvement des chevaliers de von Volgen, frappant de toutes leurs forces les cavaliers morts-vivants, pendant que les Reiklanders s’enfonçaient parmi eux sur un autre front.

			Sous l’effet de ce double assaut, les anciens guerriers tournèrent la bride et s’enfuirent vers où ils étaient venus, mais pas comme l’auraient fait des troupes vivantes. Ils ne cédèrent pas à la panique pour s’échapper par petits groupes, pas plus qu’ils n’abandonnèrent leurs armes pour gagner de la vitesse. Non, ce fut plutôt comme si une voix leur avait murmuré un ordre, car ils se détournèrent soudain, cavaliers et loups, et s’enfuirent à toute vitesse sans jamais jeter un coup d’œil derrière eux, ni sembler s’inquiéter du sort de ceux de leurs camarades qui n’avaient pu les suivre.

			Félix souffla et se laissa glisser au bas de la monture qu’il avait empruntée, puis aida Kat à faire de même. Tout autour d’eux, les capitaines de von Volgen donnaient déjà des ordres pour qu’un périmètre de sécurité fût établi et que les blessés et les morts fussent comptabilisés et rassemblés.

			— Tu as mal ? demanda Félix à Kat quand il la vit serrer son bras.

			Avant qu’elle n’ait pu répondre, la voix de Rodi monta non loin.

			— Mais par Grimnir ! cria-t-il. Les humains n’ont-ils donc aucun honneur ?

			Félix et Kat échangèrent un regard, puis ils se hâtèrent de contourner un groupe de chevaliers pour trouver von Volgen, son imposante carrure tordue de douleur, s’appuyant sur son épée pour ne pas tomber, devant Gotrek et Rodi alors que ses hommes commençaient à les encercler. Rodi était rouge de colère, Gotrek se contentait de poser sur le noble un regard glacé, sa hache déjà levée ne laissant que peu de doute sur sa signification.

			— Oh zut, souffla Félix en se précipitant, Kat sur ses talons.

			— Vous êtes toujours mes prisonniers, disait von Volgen au moment où ils arrivèrent. Vous ne pouvez pas garder vos armes.

			— Vous acceptez pas not’ parole, après qu’on vous a sauvé la vie ? grogna Gotrek.

			— Je n’ai pas confiance, répondit von Volgen. Vous êtes assez fous pour vous en prendre à n’importe qui.

			Le regard de Gotrek n’annonçait rien de bon et le cœur de Félix s’emballa. Il lui fallait intervenir avant que ne se déchaînât le bain de sang, même s’il n’avait aucune idée de ce qu’il lui faudrait dire.

			— Monseigneur, tenta-t-il en écartant les hommes de von Volgen. Je…

			Il trébucha sur le corps d’un chevalier en livrée rouge, noir et or et baissa les yeux afin de le contourner. La tête tranchée regardait vers le ciel sous son bras droit. Félix se figea sur place. Il connaissait ce visage et comprit subitement ce qu’il lui fallait dire.

			— Monseigneur ! Si vous avez l’intention de traîner mes camarades devant un tribunal pour le meurtre de votre fils, alors peut-être devriez-vous vous y citer vous-même, pour le meurtre de votre propre neveu, le vicomte Oktaf Plaschke-Miesner.

			Toutes les têtes se tournèrent.

			— Quelle est donc cette ânerie, vagabond ? ricana le Seigneur avec une grimace, tout en se tournant vers Félix. Je n’ai pas tué mon neveu, on m’a dit qu’il était tombé à la Couronne de Tarnhalt.

			— Et il est pourtant bel et bien là, Monseigneur, lui répondit Félix en désignant le fameux corps à ses pieds. Et décapité par votre propre lame, si je me souviens, il y a une poignée de minutes. Peut-être n’est-il pas mort à Tarnhalt, finalement ? Peut-être tentait-il lui aussi d’échapper à ces squelettes lorsque votre lame l’a, fort malencontreusement, abattu ?

			Von Volgen blêmit et fit un pas en avant pour examiner le corps du jeune garçon en armure noire. Il plissa le nez, Oktaf empestait comme un cadavre décomposé, ce qu’il était en réalité. Ses cheveux blonds étaient maculés de fluides vitaux et son beau visage traversé par une terrible blessure dont les bords avaient déjà noirci et qui laissait voir une dentition déjà passablement gâtée. Des mouches voletaient autour de ses lèvres.

			— Ne l’avez-vous pas reconnu lorsque vous l’avez décapité, Monseigneur ? demanda Félix. Vous auriez dû attendre pour vous assurer qu’il était toujours bien en vie. De là où je me trouvais, j’ai pourtant bien eu l’impression qu’il venait à votre aide et non pour vous tuer. Étiez-vous certain qu’il s’agissait bien d’un zombie ? Allez-vous pouvoir regarder sa mère en face et lui dire que…

			— Assez, maudit ! cria von Volgen en serrant les poings. Vous avez gagné !

			Il leva vers Félix son visage rouge de bulldog.

			— J’admets qu’il soit possible que mon propre fils ait pu être… qu’il aurait pu être…

			— Il l’était, Monseigneur, intervint Kat en venant prendre place auprès de Félix. Il était mort avant que vous n’arriviez à Tarnhalt. Nous l’avons vu tomber, tué des mains du chef de guerre des hommes-bêtes.

			Von Volgen tourna les yeux vers elle et Félix serra la poignée de son épée, prêt à toute éventualité si le Seigneur tentait de s’en prendre à elle, mais il se détourna finalement et écarta sans ménagement ses hommes pour boitiller vers son cheval.

			Gotrek, Rodi et les chevaliers restèrent en garde alors qu’il progressait douloureusement sur le sol boueux. Puis, à mi-chemin de sa monture, il se retourna et ferma les yeux.

			— Laissez-les, souffla-t-il.

			Les chevaliers se redressèrent et abaissèrent leurs épées et leurs marteaux, Gotrek et Rodi firent de même avec des hochements de tête.

			— Mais entendez-moi ! cria von Volgen en se retournant soudain. J’aurai ma vengeance ! Devant Sigmar et Taal, je jure que ce maudit nécromancien qui a profané sa dépouille et empêché son repos éternel mourra pour ses méfaits et que toute son œuvre sera réduite à néant !

			Ses hommes répondirent par des acclamations et brandirent leurs armes.

			— Mort au nécromancien ! Longue vie au seigneur von Volgen !

			— Bien parlé, Messire, tomba une nouvelle voix. Mais je vous serais reconnaissant de m’expliquer quelle est cette menace que vous avez conduite jusque sur le domaine du graf Falken Reiklander !

			Von Volgen et tous les autres se retournèrent pour voir deux nobles en armure et tabard rouge et blanc approcher, juchés sur de magnifiques destriers. Celui qui avait parlé était un impressionnant chevalier dans la fleur de l’âge, avec une généreuse barbe noire et des sourcils féroces, dressé bien droit sur sa selle. À ses côtés venait un homme plutôt âgé et dont la cuirasse peinait à dissimuler un embonpoint débordant. Son visage trempé de sueur était soutenu par une barbe soigneusement taillée. Le reste des chevaliers du Reikland commençaient à reformer leurs rangs derrière eux.

			— Vous êtes donc Reiklander ? demanda von Volgen.

			— Je suis le général Taalman Nordling, répondit le chevalier en s’inclinant sur sa selle. Je fais office de commandant de la place jusqu’à ce que le graf Reiklander puisse reprendre ses fonctions.

			Le vieillard épongea ses joues roses.

			— Le Graf se remet des blessures subies durant l’invasion d’Archaon, expliqua-t-il en s’inclinant à son tour. Je suis le baron von Geldrecht, son Grand Écuyer, pour vous servir. Et à qui avons-nous l’honneur de parler ?

			— Je suis Rutger von Volgen, vassal du comte Feuerbach du Talabecland, répondit von Volgen avec une courbette. Et je vous remercie, Messeigneurs, pour votre intervention fort à propos.

			Il regarda autour de lui les blessés et les morts, plus ou moins récents, qui jonchaient le champ de bataille, puis soupira.

			— Je n’avais pas comme intention de vous apporter le moindre ennui, mais de vous avertir de leur arrivée. Ils ne sont que l’avant-garde d’une armée de morts-vivants qui doit bien compter dix mille guerriers, commandée par un nécromancien de grand pouvoir et qui marche droit sur Altdorf. Il compte renforcer ses rangs avec la moindre garnison qu’il trouvera sur son passage.

			Nordling cligna des yeux. Les chevaliers autour de lui échangèrent regards et murmures. Le visage rougeaud de von Geldrecht pâlit légèrement.

			— Dix milliers ? s’étonna-t-il. Vous êtes certain ?

			— Peut-être même davantage, dit von Volgen. Nombre de mes hommes marchent désormais avec eux, retournés contre moi dans la mort. Ils sont à moins de deux jours derrière nous, peut-être un seul. Nous…

			Il fut stoppé net par un spasme de douleur et faillit tomber. Ses hommes se précipitèrent à son aide.

			Félix vit von Geldrecht murmurer quelques mots à Nordling alors que von Volgen se reprenait, et se demanda si ces nobles rivaux allaient continuer leur petit jeu, mais le général Nordling fit à nouveau face à von Volgen et s’inclina à son attention.

			— Pardonnez-moi, Monseigneur, pour avoir ignoré vos blessures, dit-il. Vos hommes et vous êtes les bienvenus au Château Reikguard. Veuillez faire entrer vos blessés. Le Graf sera informé des terribles nouvelles que vous apportez.

			Von Volgen fit un vague geste de la main, quelques chevaliers le portèrent jusqu’à son chariot pendant que les autres chevaliers et les serviteurs rassemblaient les blessés et les morts. Félix et Kat les aidèrent, transportant des hommes jusqu’à leur monture ou un chariot, les Tueurs firent de même, ils soulevaient sans peine des humains en armure complète. Gotrek et Rodi s’occupèrent également de décapiter des chevaliers qui avaient été tués. Les hommes de von Volgen, conscients de cette nécessité, n’émirent aucune objection, mais cela ne manqua pas d’offusquer le grand écuyer von Geldrecht.

			— Mais que faites-vous, immondes sauvages ? s’écria-t-il en approchant sur son cheval. Vous profanez les corps de ces hommes !

			Gotrek leva le regard et se dirigea vers le cadavre suivant.

			— Vaut mieux l’faire maint’nant.

			— Je ne sais de quoi vous voulez parler, insista von Geldrecht en faisant en sorte de mettre sa monture en travers du passage de Gotrek. Par Sigmar, je vais vous faire abattre sur-le-champ !

			Gotrek grogna et leva sa hache.

			Félix se précipita à la rescousse.

			— Ce qu’il veut dire, c’est que lorsque le nécromancien arrivera, il relèvera tous les morts, amis ou ennemis. Si vous ne faites pas cela maintenant, Monseigneur, nous aurons à faire face à ces hommes dans une prochaine bataille.

			Von Geldrecht faillit s’étouffer et devint encore plus rouge qu’avant, mais la présence du cadavre du jeune Plaschke-Miesner et celle d’autres chevaliers tout récemment tués étaient un argument imparable.

			— Dans ce cas, si cela doit être fait, finit-il par admettre. Mais nous nous occuperons des nôtres. Ne les touchez pas.

			Gotrek haussa les épaules, puis retourna aider les blessés, Félix et Kat firent de même. Mais la jeune femme ne parvint pas à soulever le premier chevalier et elle lâcha prise en criant, puis serra son bras mordu par le loup. Sa cape de laine était tachée de sang.

			— Je croyais que ce n’était qu’une égratignure, jura Félix.

			— Oui, répondit Kat. Pas tout à fait.

			Félix voulut lui reprocher qu’il ne servait à rien de jouer les héros, mais il hésita. Elle lui avait déjà fait promettre de ne pas la materner. Il se contenta de la suivre quand elle partit chercher un autre blessé et l’aida à ramener plusieurs chevaliers, tout en s’assurant qu’elle ne faisait pas de trop gros efforts.

			Finalement, ils n’en trouvèrent pas d’autres et retournèrent au chariot de Geert où ils découvrirent que les choses s’étaient plutôt mal passées. Snorri allait bien, il était arrivé à tuer un ennemi avec un autre piquet de tente, mais Geert souffrait d’une sérieuse entaille à la cuisse et Dirk était mort, il était affalé sur le siège, une hache toujours plantée en pleine poitrine.

			— Je suis désolé, tenta Félix lorsque Kat et lui approchèrent.

			Geert haussa les épaules.

			— Oh, si vous étiez restés enchaînés, nous y serions tous passés.

			Ils allongèrent Dirk près de Snorri et Félix lui ferma les yeux pendant que Kat soufflait quelques prières à Taal et Morr, puis elle enleva la hachette de ses mains rigides avant de la glisser à sa propre ceinture. Félix lui adressa un sourire quand il s’assit près d’elle. Respect et pragmatisme, la marque des vétérans.

			En tête de la colonne, von Volgen donna l’ordre de se mettre en marche, les derniers blessés étaient hissés dans des chariots, les capitaines et les sergents relayèrent les instructions.

			Quand le chariot passa près de Gotrek, celui-ci se hissa par l’arrière, Rodi l’imita un instant plus tard.

			— Tu pars pas, Balkinsson ? demanda Gotrek une fois Rodi assis près de lui. T’es libre maint’nant et ta destinée t’attend kek’part dans c’te forêt.

			Rodi se retourna pour jeter un coup d’œil vers Snorri, puis il secoua la tête.

			— Ma destinée viendra bien me chercher jusqu’à ce château, Gurnisson. Je peux attendre.

		

	


	
		
			QUATRE

			Des hommes les saluèrent depuis le haut des murs de Château Reikguard lorsque von Volgen et les chevaliers de Nordling franchirent le pont-levis et passèrent sous l’arche de l’imposante bretèche. Félix étudia les défenses alors que passaient les chariots. Les douves que franchissait le pont-levis étaient remplies d’une eau vive détournée du Reik, le courant semblait capable de submerger tout assaillant plus petit qu’un géant. Les hauts murs de pierre qui constituaient la première enceinte étaient épais, robustes et en bon état, et le donjon qui dominait l’ensemble, juché sur son éperon rocheux, n’était accessible que par d’étroits escaliers facilement défendables. L’édifice était vraiment impressionnant, une véritable forteresse carrée, faite de lourds blocs de granit.

			La cour intérieure disposait de tout ce dont un château pouvait avoir besoin : un atelier de forgeron, une étable, un temple dédié à Sigmar et des habitations en rondins qui s’accrochaient à l’intérieur des murs. Mais il y avait un élément inhabituel : une sorte de petit port. Le château était bâti juste sur la berge du Reik et une porte fluviale, ouverte presque à l’opposé de la bretèche, donnait sur le fleuve et permettait à des bateaux d’y accéder directement. Plusieurs esquifs étaient amarrés aux quais de bois : deux grandes corvettes aux bords garnis de canons et de couleuvrines, ainsi que quelques plus petits bateaux à rames. Il y avait aussi un grand entrepôt et deux baraquements de stockage près des quais.

			Mais ce dont l’endroit semblait manquer, du moins, dont il ne disposait pas en très grand nombre, c’était d’hommes. Félix s’était attendu à voir de pleines compagnies de lanciers prêtes à se mettre en marche pour aller épauler les chevaliers. Il aurait pensé trouver une petite armée de valets d’écurie prêts à venir s’occuper des chevaux et une douzaine de chirurgiens accourant pour prendre soin des blessés. À la place, il ne vit qu’un seul médecin, un individu courbé par les ans, entouré d’une pitoyable poignée d’assistants, ainsi qu’une sœur de Shallya encore plus vieille accompagnée de trop jeunes novices. Les valets n’étaient pas plus de douze et bien que les lanciers qui tenaient les portes semblassent en parfaite condition, ceux qui sortirent des bâtiments pour accueillir les chevaliers étaient visiblement blessés et éprouvés.

			Des lanciers marchant à l’aide de béquilles, des arquebusiers avec un bras en écharpe, des joueurs d’épée au crâne bandé, des artilleurs amputés d’un bras ou d’une jambe. Tous venaient comme ils le pouvaient et aidaient avec leurs moyens les chevaliers blessés à descendre de leur monture en faisant preuve d’une belle solidarité, alors qu’eux-mêmes n’étaient guère en meilleur état. Un frisson parcourut le dos de Félix quand il assista à cette scène. La garnison de Château Reikguard ne semblait pas en état de résister à une armée forte de dix mille morts-vivants.

			Von Volgen, avec l’aide de plusieurs de ses hommes, descendit de son chariot et devait avoir lui aussi remarqué tout cela, car il se tourna vers Nordling, lequel tendait sa lance à un écuyer et mettait pied à terre.

			— Qu’est-ce donc que tout ceci, Général ? lui demanda-t-il. Où est le reste de vos troupes ? Votre Graf a-t-il été laissé sans défense ?

			Nordling releva son menton barbu.

			— La grande majorité des forces du graf Reiklander sont là où se trouve probablement une grande partie des vôtres, dans des fosses communes loin vers le nord. Le Talabecland n’a pas été la seule province à marcher contre les envahisseurs.

			— Je n’ai pas dit que… commença von Volgen, mais il fut interrompu par le grand écuyer von Geldrecht.

			— Le Reikland a lui aussi participé à l’effort de guerre, seigneur von Volgen, toussa-t-il en approchant du Général. Le graf Reiklander a fait route au nord pour venir en aide à son cousin, l’empereur Karl Franz, à la tête des trois quarts des forces de Château Reikguard. Il n’est revenu qu’un mois plus tôt avec moins d’un quart de ses hommes et nombre d’entre eux étaient sérieusement blessés. C’est la raison pour laquelle notre garnison est à ce point dégarnie.

			Von Volgen serra les mâchoires.

			— Voilà qui est bien… regrettable. Je… J’espérais que Château Reikguard constituerait un rempart contre les hordes de ce nécromancien.

			— Il le fera, Monseigneur, répondit Nordling sèchement. Nos effectifs ne sont peut-être pas au complet, mais nous tiendrons notre place.

			Il se tourna alors vers von Geldrecht.

			— Monsieur le Grand Écuyer, allez consulter le Graf. Je vais rassembler ses officiers et nous nous retrouverons dans le temple pour entendre sa volonté.

			— Entendu, Général, s’inclina von Geldrecht, puis il se hâta vers l’escalier qui conduisait au donjon.

			Nordling se retourna alors vers von Volgen.

			— Monseigneur, si vous vous en sentez la force, peut-être pourriez-vous vous joindre à nous et nous raconter tout ce que vous savez sur cette menace.

			— Bien entendu, répondit von Volgen. Une fois mes blessures bandées, je serai à votre service.

			Félix fronça les sourcils quand Nordling s’inclina et partit vers les baraquements, pendant que les hommes de von Volgen l’allongeaient sur un brancard et commençaient à lui enlever son armure. Si Nordling était en charge du château pendant que le graf Reiklander se remettait de ses blessures, alors pourquoi le Grand Écuyer devait-il consulter ce dernier ?

			— On trouvera une belle destinée ici quand ce nécromancien arrivera, dit Rodi en descendant du chariot de Geert.

			Snorri approuva d’un signe de tête.

			— Snorri est d’accord.

			— Ouais, ajouta simplement Gotrek.

			Gotrek glissa un bras sous les épaules de Snorri et l’aida à traverser la cour jusqu’à l’endroit où les chevaliers blessés attendaient que le chirurgien du château et la sœur de Shallya vinssent les ausculter. Ils s’assirent, Kat grimaça pour s’extirper de son épaisse veste de laine, puis elle délaça son gilet de cuir. Félix plissa le nez quand elle l’enleva. Une large et sombre marque en U sur son avant-bras montrait l’endroit où s’était refermée la mâchoire du loup, avec une demi-douzaine de points ensanglantés qui faisaient comme des rubis sur un ruban violet.

			— Attends là, lui dit-il. Je vais chercher de l’eau.

			— J’y vais aussi, ajouta Gotrek.

			— De l’eau ? rigola Snorri. Et qu’est-ce qu’un nain pourrait bien faire avec de l’eau ? Snorri croit qu’il lui faudrait plutôt d’la bière !

			C’était également l’avis de Félix et il était étonné que Gotrek fût intéressé par de l’eau. Le Tueur n’en buvait jamais et ne s’en servait pas plus pour se laver, mais alors que Félix remplissait sa propre gourde au puits du château, il comprit enfin.

			— La p’tite et toi, vous partez demain matin avec Nosebiter, avant que c’te nécromancien déboule, lui glissa Gotrek en jetant un coup d’œil en coin vers Snorri.

			— Entendu, Gotrek, répondit Félix. Comme promis. Vers Karak Kadrin. Mais… je trouve quand même étrange de ne pas rester ici pour assister à ta destinée.

			Gotrek haussa les épaules.

			— Mon histoire est déjà assez longue comme ça, lâcha-t-il avec un crachat au sol et un regard vers les autres. Trop longue, même.

			Félix termina de remplir sa gourde, puis suivit le Tueur.

			— Ça attendra, lança le petit chirurgien au visage grêlé.

			Il avait à peine regardé la morsure sur l’avant-bras de Kat avant de passer au chevalier allongé juste après elle.

			La prêtresse de Shallya et un assistant le suivaient, ce dernier en couchant des notes sur un registre.

			Félix le regarda s’éloigner, puis il se redressa, agacé.

			— Docteur ! l’interpella-t-il. Il est probable que cette blessure soit empoisonnée ! N’avez-vous pas au moins une pommade ou…

			Le chirurgien se retourna vers lui et lui lança un regard acéré.

			— Ce que j’ai, c’est une cour remplie de combattants blessés et qui auront à combattre à nouveau très bientôt. Les paysans, les femmes et les vagabonds devront attendre jusqu’à ce que ceux qui contribuent à la défense aient été traités.

			— Et comment croyez-vous qu’elle ait eu cette blessure ? demanda Félix en désignant le bras de Kat.

			— Eh ouais, intervint Rodi. Cette fille vaut au moins deux de vos soi-disant combattants !

			— Tout va bien, tenta de les calmer Kat. Il me verra quand il pourra.

			— Non, ça ne va pas, rétorqua Félix.

			La prêtresse de Shallya leur jeta un petit coup d’œil coupable par-dessus son épaule, mais le chirurgien poursuivit en les ignorant, jusqu’à ce que Gotrek vînt se mettre en travers de son chemin et reste là, les bras croisés sur son imposante poitrine.

			Le chirurgien le regarda et ouvrit la bouche, mais Gotrek le fixait de son œil unique et quelles qu’aient été les paroles que le praticien avait en tête, elles ne sortirent pas de sa gorge.

			Il renifla finalement et fit demi-tour.

			— Très bien, très bien.

			Il revint jusqu’à Kat et souleva le bras abîmé, avec un peu plus de brusquerie que nécessaire. Elle siffla sous la douleur, puis resta assise, les dents serrées alors qu’il tâtait les muscles autour des traces de dents.

			— Du travail pour vous, sœur Willentrude, dit enfin l’homme. S’il y avait un poison dans la gueule de ce monstre, il est déjà dans le sang.

			Il se tourna alors vers son assistant.

			— Fetterhoff, attendez que la sœur ait terminé ses prières, puis lavez cette blessure et pansez-la.

			Il se redressa alors et s’en alla pour reprendre ses consultations.

			— Et faites vite ! lança-t-il.

			— Entendu, maître Tauber, répondit l’assistant.

			Félix et les Tueurs le regardèrent s’éloigner en fronçant les sourcils, la prêtresse et l’assistant se mirent au travail. La sœur prit le bras de Kat d’une manière plus délicate que ne l’avait fait Tauber et murmura quelques paroles tout en posant les doigts sur chaque trace de dent. L’assistant ouvrit une mallette de cuir et en sortit un pot d’onguent et une longueur de gaze.

			— Où est la cantine ? demanda Rodi au jeune homme. Tous ces combats m’ont donné faim.

			— Et soif ! ajouta Snorri.

			Avant même que l’assistant n’ait pu répondre, sœur Willentrude avait terminé ses prières et se redressa en souriant.

			— Le réfectoire se trouve sous le donjon, dit-elle en désignant une paire de portes bardées de fer qui s’ouvraient dans le socle rocheux soutenant l’édifice.

			Quelqu’un les ouvrit justement, révélant un intérieur plongé dans l’ombre.

			— Le repas du soir sera donné au coucher du soleil, mais on y sert toujours de quoi sustenter les vaillants défenseurs de Château Reikguard.

			Elle partit rejoindre le chirurgien et se retourna brièvement vers eux.

			— Et il y a de la bière aussi, leur lança-t-elle avec un petit sourire.

			Les Tueurs ne prirent pas longtemps pour se décider, Gotrek et Rodi aidèrent Snorri à se relever, puis chacun des deux premiers mit un bras sous une épaule du troisième. Mais avant qu’ils n’aient pu faire un pas en direction du donjon, un jeune chevalier portant les couleurs moutarde et bourgogne des troupes de von Volgen arriva en courant et vint leur barrer le passage.

			— Pardonnez-moi, Messeigneurs, leur dit-il. Le seigneur von Volgen requiert votre présence au temple de Sigmar. Les éclaireurs de son fils prétendent que vous auriez quelques informations au sujet du nécromancien qui est derrière toute cette affaire.

			Les Tueurs lui jetèrent un seul coup d’œil, puis continuèrent leur chemin.

			— On en sait pas plus que lui, répondit Gotrek.

			— Quoi qu’il en soit, je crains de devoir insister, tenta le jeune chevalier en s’interposant à nouveau.

			— Y’aura d’la bière ? demanda Snorri.

			— Y’aura à manger ? ajouta Rodi.

			Le chevalier fit la moue.

			— Messieurs, c’est un conseil de guerre.

			— Et qui peut tenir un conseil de guerre le ventre vide ? rétorqua Rodi. Reviens nous voir quand on aura mangé.

			Le jeune chevalier en rougit de contrariété.

			— Mais… Mais, enfin, Messires…

			— Je vais y aller, grogna Félix.

			Il se leva et baissa les yeux vers Kat qui attendait que l’assistant ait terminé de poser son bandage.

			— Je te retrouverai au réfectoire.

			— Je vais faire en sorte qu’il te reste de la bière, lui répondit-elle avec un sourire.

			Le temple de Sigmar se trouvait juste à droite de la bretèche principale, il s’agissait d’une bâtisse ramassée sur elle-même, faite d’énormes pierres et disposant d’imposantes portes de bois surmontées d’un marteau suspendu, lui aussi en bois. Félix suivit le jeune chevalier dans l’intérieur austère et dépouillé du temple et approcha dans le dos des autres personnes présentes, mais von Volgen, appuyé contre un lourd autel de pierre près de Nordling et de von Geldrecht, le vit arriver et lui fit signe d’approcher d’une main bandée. Malgré ses blessures, ou peut-être à cause d’elles, il ressemblait encore plus à une brute sans son armure. Sa tête semblait sortir directement de ses larges épaules, dépourvues de cou, et son torse puissant laissait voir d’autres bandages sous son gilet ouvert. Blessé, se dit Félix, mais en aucun cas diminué.

			— Bienvenu, Monsieur, lui lança-t-il. Dites-nous sans tarder ce que vous savez de ce maudit nécromancien.

			Félix approcha de l’autel, puis il se retourna, intimidé par tous ces regards posés sur lui. L’assemblée était composée d’individus peu avenants, des officiers comme dans n’importe quel château de l’Empire, mais ceux-ci avaient visiblement roulé leur bosse. De nombreux visages étaient balafrés et les bandages omniprésents. Félix vit un personnage qu’il pensa être le graf Falken Reiklander.

			— Eh bien, commença-t-il sans trop savoir où cela allait le mener. La première fois que nous l’avons vu, nous étions sur le point de quitter Brasthof, pour suivre la piste de la harde des bêtes. Il nous a dit s’appeler Hans l’Ermite et il nous a proposé de nous servir de guide puisqu’il connaissait parfaitement les Collines Stériles. Il semblait… un peu bizarre, mais il connaissait son affaire. Il nous a en effet conduits jusqu’aux bêtes, puis nous a montré des tunnels, d’anciennes catacombes, qui débouchaient sous leur campement à la Couronne de Tarnhalt. Il s’est présenté comme un pilleur de tombes, ajouta Félix avec une petite grimace. En un sens, il disait vrai.

			Nul ne rit à son petit trait d’esprit, alors il poursuivit.

			— Nous… Nous aurions dû nous douter qu’il n’était pas vraiment ce qu’il prétendait être. Il empestait la mort et s’est sorti de situations dont il n’aurait jamais dû s’échapper.

			— A-t-il dit quelque chose ? demanda le général Nordling. A-t-il trahi ses intentions, ses plans ?

			Privé de son casque, le crâne du chevalier était chauve à l’exception d’une bande de cheveux courts qui en faisaient le tour.

			— Pas avant qu’il ne relève les morts, répondit Félix. Mais après… Après, il nous a parlé par l’intermédiaire des cadavres qui se rapprochaient de nous, tous d’une seule voix, à l’unisson. Il a dit que la magie du chaman homme-bête avait interféré avec la sienne et qu’il nous avait menés à lui parce qu’il savait que la hache de Gotrek pourrait détruire la pierre de harde, source de toute sa puissance.

			Il se tourna alors vers von Volgen.

			— J’ai peur que ce soit tout ce je puisse vous apprendre. Vous avez personnellement assisté à la suite des événements, Monseigneur. Il a lancé les morts contre nous et a menacé de mettre Altdorf à sac.

			Von Volgen hocha la tête, puis regarda les autres personnes présentes.

			— L’un de vous aurait-il eu connaissance de rumeurs au sujet de ce triste personnage ? Quelqu’un l’aurait-il déjà combattu ?

			Les officiers marmonnèrent et secouèrent la tête, mais une voix rocailleuse monta de l’arrière des rangs.

			— Et il ressemble à quoi, votre nécromancien ?

			Félix leva les yeux et aperçut un vieux prêtre de Sigmar assis sur un tabouret, en retrait de tous les autres. Il avait autrefois dû être d’une stature impressionnante, mais le temps avait passé et l’avait privé de la vue. Un chiffon était noué autour de ses yeux et il tenait à la main une canne au lieu du traditionnel marteau. Un acolyte maigrichon se tenait derrière son épaule gauche et la sœur de Shallya que Félix avait déjà rencontrée derrière la droite. Une autre femme était avec elle, une noble d’une quarantaine d’années, de longs cheveux blonds enroulés en une couronne autour de sa tête. Elle était magnifique et richement vêtue, mais son regard trahissait une gravité qui faisait peine à voir.

			— Eh bien, il avait plutôt l’air d’un mendiant, répondit Félix au prêtre. Un regard de vieux fou, avec une longue barbe sale et des robes qui l’étaient tout autant. Personne ne voulait le toucher, ni encore moins rester près de lui plus de quelques secondes.

			— Le connaissez-vous, père Ulfram ? demanda von Geldrecht.

			Le prêtre fronça les sourcils, faisant bouger le bandage autour de ses yeux.

			— Non, non. La description ne correspond pas à ce que je craignais. Je ne connais pas cet homme.

			Il soupira avant de poursuivre.

			— Tant de personnes dérangées parcourent le monde de nos jours. Tant se sont détournés de Sigmar et… et…

			Il leva la tête et se tourna vers un point situé au-dessus de l’autel, la bouche béante. Félix était stupéfait. Comment un tel vieillard pouvait-il faire office de prêtre pour une telle place forte ? Pourquoi n’y avait-il pas le moindre prêtre-guerrier ?

			Après quelques secondes qui s’éternisèrent d’une manière inconfortable, l’acolyte tapota d’une main l’épaule du père Ulfram, ce qui sembla sortir le vieil homme de sa béatitude.

			— Merci Danniken. Merci. Étais-je en train de dire quelque chose ?

			— Tout à fait, père Ulfram, lui murmura l’acolyte. Et ce furent de belles paroles. Très belles.

			Un capitaine d’arquebusiers, portant une courte barbe sur un visage joufflu, avança et toussa.

			— Seigneur Général, dit-il. Je ne sais pas ce que pensent les autres, mais si ce gars-là est capable de ressusciter dix mille cadavres, le fait qu’il soit fou importe peu. Nous n’avons tout simplement pas assez d’hommes ici pour l’arrêter.

			— Je suis d’accord avec Hultz, intervint un officier de lanciers à la chevelure blonde, accoudé contre un pilier.

			Malgré une cicatrice récente qui lui traversait tout le côté gauche du visage, ses yeux brillaient de cet humour caractéristique des salles de garde.

			— Je suis parti au nord à la tête de quatre cents hommes, je ne suis revenu qu’avec soixante-dix. Nous avons fait plus que notre part. Laissons-en d’autres se tenir en première ligne, pour une fois.

			L’arquebusier, ainsi qu’un autre officier aux joues roses et portant des habits de marin murmurèrent leur approbation, mais un jeune capitaine de joueurs d’épée à la barbe blonde et broussailleuse se redressa et se tourna vers le lancier.

			— Notre devoir ne connaît pas de fin, Zeismann ! lui lança-t-il. Nous sommes soldats de l’Empire, nous ne reculons jamais devant notre charge.

			— Calme-toi, Bosendorfer, répondit Zeismann. Je n’ai pas dit que mes gars n’allaient pas accomplir leur devoir, mais je pense que nous devrions le faire sur une meilleure position.

			— Cette option n’existe pas, dit le général Nordling, avant de se tourner vers von Geldrecht. Le Grand Écuyer m’a déjà informé de la décision du graf Reiklander. Nous allons défendre Château Reikguard coûte que coûte.

			Von Volgen grogna, visiblement contrarié.

			— Pardonnez-moi de parler franchement, Messeigneurs, mais je crains que vous ne soyez tout simplement pas équipés pour tenir cette place. Si… si je pouvais m’entretenir avec le graf Reiklander, peut-être…

			— Vous ne pouvez pas, le coupa tout net Nordling.

			Von Geldrecht intervint d’une manière un peu plus diplomate.

			— Je crains que les blessures du Graf ne l’empêchent de s’entretenir avec vous, dit-il. Il ne doit pas être dérangé inutilement. N’est-ce pas, grafin Avelein ?

			La femme blonde restée en arrière acquiesça.

			— Tout à fait, Grand Écuyer. C’est cela.

			Von Geldrecht se pencha vers von Volgen, embarrassé.

			— Elle ne laisse personne d’autre que moi le voir, lui souffla-t-il. Je suppose que c’est parce que je suis son cousin. C’est une situation un peu délicate pour moi, pardonnez-moi.

			— Heu… je comprends, répondit von Volgen en promenant son regard entre Avelein, von Geldrecht et Nordling. Je ne savais pas que ses blessures étaient aussi graves. Veuillez m’excuser.

			— C’est notre faute, nous aurions dû vous le dire plus tôt, dit von Geldrecht avant de se tourner vers les officiers. Toujours est-il que les ordres du Graf étaient clairs. Il m’a dit que le fait que la garnison soit réduite de moitié importait peu, il s’agit du siège ancestral des princes du Reikland. C’est la demeure de la famille de Karl Franz, le bastion oriental du Reikland. À la fois pour des raisons stratégiques et symboliques, il ne doit pas tomber.

			— Dans ce cas, reprit le général Nordling, la question n’est pas si nous devons défendre le château ou non, mais comment ? J’ai envoyé dix pigeons pour m’assurer que le message atteigne bien Altdorf. Une fois qu’il sera reçu, il faudra au moins six jours pour que des renforts arrivent, s’ils peuvent rassembler une force aussi rapidement.

			Il fit alors un signe de tête à von Geldrecht.

			— Le Grand Écuyer m’assure que nous disposons d’assez de nourriture et d’eau douce pour tenir un siège de trois mois. Maintenant, je voudrais que chacun de vous me précise l’état de leurs effectifs : hommes, ravitaillement, armement, munitions. Monseigneur, si vous voulez bien commencer, termina-t-il en se tournant vers von Volgen.

			Celui-ci grimaça et appuya une main sur les bandages qui lui entouraient les côtes, puis il hocha la tête.

			— Je disposais d’environ deux cents chevaliers en quittant les Collines Stériles, commença-t-il. J’en ai perdu une bonne douzaine dans les attaques de harcèlement en chemin et d’autres encore durant les combats d’aujourd’hui. Je ne puis dire avec précision combien il m’en reste, mais je pense avoir perdu une vingtaine d’hommes en tout, et autant de blessés. Par conséquent, je dirais que je dispose peut-être de cent cinquante chevaliers en état de combattre, même si je doute que leur état d’esprit soit très vaillant en ce moment.

			— Je vous remercie, Monseigneur, répondit Nordling. Mes propres chevaliers seront ravis de vous fournir tout ce dont vous pourriez avoir besoin. Zeismann ?

			Le Capitaine lancier posa sur son gorgerin une main à laquelle il manquait deux doigts.

			— Comme je l’ai déjà dit, général, soixante-dix hommes en état. Peut-être quarante autres pourraient combattre si la situation devenait désespérée, le reste…

			Il montra sa main mutilée.

			— Ils sont dans un état bien pire que moi et ne pourront assurément plus tenir une lance des deux mains. Notre équipement, en revanche, est convenable. En fait, nous disposons de plus de lances que de lanciers.

			Nordling le remercia d’un signe de tête.

			— Hultz ?

			Le capitaine des arquebusiers salua.

			— Il ne me reste plus beaucoup de mes gars, comme vous le savez, Général. Beaucoup trop sont enterrés à Grimminhagen, ajouta-t-il avec un frisson. Cinquante-deux, moi compris, mais six d’entre eux sont malades. Nos armes sont en bon état et nous disposons d’assez de poudre, mais…

			Il jeta un petit coup d’œil vers un autre homme près de lui, un officier d’artillerie avec un œil bleu et l’autre totalement blanc, et de nombreuses traces de brûlures sur son crâne chauve.

			— Mais le capitaine Volk m’a dit que…

			Le capitaine Volk se raidit. Les traces de brûlures lui donnaient l’air d’un démon en cours de matérialisation.

			— Nos munitions sont limitées, M’seigneur, dit-il. À la fois pour les canons et les armes individuelles. Nous en avons utilisé beaucoup au nord et la nouvelle commande n’est pas encore arrivée de Nuln.

			— Elle est attendue pour quand ? demanda Nordling.

			— D’un jour à l’autre, répondit Volk. Mais j’ai appris qu’ils avaient du retard dans leurs envois. Nous ne sommes pas les seuls à vouloir reconstituer notre stock.

			— De combien de munitions disposons-nous ?

			Volk plissa le nez.

			— Assez pour un engagement limité, M’seigneur, mais s’il nous fallait délivrer un tir soutenu…

			Il réfléchit en se grattant le crâne.

			— Je dirais trois heures avec les sept pièces d’artillerie. Moins pour les arquebuses si les cinquante gars de Hultz tirent sans discontinuer. Deux heures, peut-être.

			— Voilà de graves nouvelles, laissa tomber le Général. Et vos servants ? Avez-vous assez de monde pour les sept pièces ?

			— Oh oui, commença Volk avant de faire la moue. Bon, assez pour cinq, en tout cas. Mais ces cadavres ne vont pas passer par le fleuve, n’est-ce pas ? Nous pouvons par conséquent laisser les pièces gardant le port.

			— Nous pouvons en effet l’espérer, souffla Nordling, avant de se tourner vers le Capitaine des joueurs d’épée. Bosendorfer ?

			Le jeune officier claqua un salut réglementaire. Un peu trop impétueux, se dit Félix.

			— Trente hommes en état de combattre et impatients de servir, Général. Notre équipement est prêt et poli, et nos épées parfaitement affûtées.

			— Aucun blessé ?

			— Huit, admit Bosendorfer, mais il se reprit rapidement. Mais ils se remettent vite et je ne les avais pas inclus dans mes comptes.

			— Merci, Bosendorfer, repos.

			Nordling se tourna enfin vers le marin rouquin.

			— Maître marinier Yaekel ?

			L’homme salua, mais tordit la bouche d’hésitation avant de répondre.

			— Vous savez que je ne suis pas allé vers le nord, Général. Notre mission sur le fleuve nous a retenus ici, de même que le grand écuyer von Geldrecht. Nous sommes donc au complet avec deux corvettes fluviales, vingt hommes d’équipage chacune, et quelques boutres et longues barques, mais… mais, Monseigneur, je dois admettre que je suis de l’avis de Zeismann et Hultz. Rester serait inutile. Jamais nous ne tiendrons assez longtemps, il faut nous replier.

			Il fit presque malgré lui un pas en avant.

			— Je vous en supplie, permettez que mes hommes et moi partions pour Nadjagard et préparions votre arrivée. Nous…

			— Hors de question, Yaekel, soupira Nordling. Vous n’irez nulle part. Personne. Le Graf a donné ses ordres.

			Il se tourna alors vers le dernier homme du groupe, un gars dont les cheveux marron sortaient de sous une casquette. Il portait une tenue le désignant comme un forestier du Nordland, mais ses culottes étaient celles d’un officier de la garde citoyenne de Nuln.

			— Et vous, Capitaine… Capitaine ?

			— Capitane Draeger, M’seigneur, répondit l’homme d’une voix trahissant un natif des bas quartiers d’Altdorf, ce qui n’avait aucun rapport avec une partie ou l’autre de son uniforme. ’Scusez-moi d’vous demander pardon, mais mes gars et moi, on n’est que d’passage. On rentre chez nous et on s’est juste arrêtés pour la nuit, et j’en profite pour vous remercier grandement pour votre hospitalité. Mais si ça vous dérange pas, on va s’remettre en route.

			Nordling le toisa du regard.

			— Bien au contraire, cela me dérange, lui rétorqua-t-il. Vous appartenez aux milices du Reikland, n’est-ce pas ?

			— ’Bsolument, M’seigneur, répondit Draeger. De la levée d’Altdorf. Les meilleurs de la rue des Gibets.

			— Je n’en doute pas, murmura le Général. Eh bien, capitaine Draeger, le Reikland a besoin de vous. Vous allez rester. Combien d’hommes compte votre compagnie ?

			— Heu… une petite trentaine, répondit Draeger en ouvrant de grands yeux. Mais… M’seigneur, on a été démobilisés à Wolfenbrug, y nous ont réglé not’ solde et renvoyés chez nous. On…

			— C’est inutile, mon garçon, le coupa Zeismann. Les arguments du genre « on a fait notre part » ne marcheront pas plus pour vous que pour nous.

			— En effet ! reprit Nordling. Vous êtes à nouveau officiellement recruté, Capitaine. Et n’ayez crainte, ajouta-t-il alors que Draeger faisait mine de protester, vous serez payé.

			— J’préférerais plutôt partir qu’être payé, marmonna Draeger en croisant les bras.

			Nordling l’ignora et se frotta la barbe, réfléchissant à quelque chose.

			— Bon, eh bien, ajoutés aux chevaliers du Graf, du moins ceux encore en état de combattre, cela nous fait environ cinq centaines d’hommes et quand tous les fermiers des environs seront venus se réfugier ici, nous disposerons de cinq cents archers supplémentaires, ce qui nous fera au total un bon millier.

			— Face à dix fois plus, fit remarquer Yaekel d’un ton acide.

			Nordling lui adressa un regard dur.

			— Cela suffit, Marinier. Les murs du Château Reikland ne sont jamais tombés. Je suis persuadé qu’ils tiendront encore.

			Il observa tous les autres.

			— D’autres questions ? De nouvelles objections ?

			Personne ne répondit.

			— Très bien, poursuivit le Général. Le grand écuyer von Geldrecht va compiler les informations que vous nous avez données et ira consulter le Graf pour établir une stratégie. En attendant, vous allez informer vos troupes respectives de la situation et vous préparer à l’attaque imminente, compris ?

			Tout le monde grogna son approbation.

			— Parfait, termina Nordling en saluant. Vous pouvez disposer. Longue vie à l’Empereur et que Sigmar nous protège.

			— Longue vie, Sigmar protège, fut-il murmuré en réponse, puis les hommes commencèrent à se diriger vers les portes en discutant entre eux.

			Félix les étudia en suivant le mouvement. À l’exception du chef marinier Yaekel et de Draeger, le Capitaine de la milice, il lui semblait que la défense du château était entre de bonnes mains. Bosendorfer était jeune et impétueux, mais débordant d’enthousiasme, et von Geldrecht avait l’air d’un mondain arrogant, mais il n’était là que pour gérer l’intendance. Les autres semblaient être de bons guerriers endurcis.

			— Herr Jaeger, l’appela une voix dans son dos.

			Félix se retourna, von Volgen s’approchait de lui d’une démarche toujours boitillante.

			— Monseigneur, s’inquiéta Félix.

			Von Volgen comprit son mal-être et baissa les yeux, embarrassé.

			— Je… Je voudrais m’excuser, Monsieur, commença-t-il. Je vous ai traités, vos amis et vous, d’une manière abominable. Je considère les lois comme sacrées et j’ai toujours fait de mon mieux pour les respecter, mais la mort de mon fils… m’a aveuglé un instant et j’ai laissé la colère guider mes actes au lieu de la logique. Veuillez me pardonner pour mes manquements.

			Félix cligna des yeux, surpris. Les manières bourrues du Seigneur ne l’avaient pas préparé à un tel discours. Il inclina la tête.

			— Je comprends, Monseigneur. Cela a dû être un grand choc. Mais ce n’est pas à moi que vous avez promis la mort, vous devriez présenter vos excuses également aux Tueurs.

			— Je le ferai, promit-il. Et je vous remercie de votre compréhension.

			Puis il s’inclina et se dirigea vers les lourdes portes pour sortir dans la cour.

			Félix le regarda s’en aller, stupéfait. Il avait accepté que le bulldog se comportât comme un bulldog. Qu’il était étrange de lui trouver finalement une certaine noblesse.

			Il entendit alors parler dans son dos et se retourna. Avelein Reiklander était agenouillée devant l’autel, tête baissée devant le marteau, pendant que sœur Willentrude se tenait derrière elle.

			— Grafin, chuchota la sœur, êtes-vous certaine de ne pas vouloir que voie pas votre époux ? Shallya est connue pour ses miracles.

			La Grafin termina sa prière, puis se releva en secouant la tête.

			— Je vous remercie, sœur Willentrude, mais mon époux n’a besoin que de repos et de calme. Il va se remettre.

			La sœur semblait peu convaincue, mais elle se contenta de saluer d’un signe de tête alors que la Grafin se tournait vers les portes. Félix se retourna lui aussi et sortit, il ne voulait pas les laisser penser qu’il les espionnait, mais il s’interrogeait aussi sur la nature des blessures que le Graf avait bien pu subir durant cette guerre au nord.

			— Installez-vous dans n’importe quelle chambre vide que vous trouverez, leur dit le capitaine Zeismann en tendant des bols de potage à Félix et Kat qui arrivaient à la fin de la file d’attente du réfectoire. Et c’est pas ça qui manque, les chambres vides, la plupart de leurs anciens occupants dorment à jamais sur le champ de bataille de Grimminhagen, désormais.

			Il leur adressa un geste magnanime de la main.

			— Prenez celle d’un chevalier. Vous voudrez peut-être pas vous mélanger avec nous autres, de simples paysans.

			Cette remarque provoqua l’hilarité chez ses hommes qui faisaient eux aussi la queue. Ils se trouvaient dans l’immense espace faisant office de réfectoire, l’une des cavernes d’un labyrinthe souterrain qui s’étendait sous le donjon. On y trouvait également des baraquements, des remises, des cuisines et des ateliers, ainsi que l’infirmerie de Tauber et un temple dédié à Shallya. La grande salle à manger vrombissait de centaines de conversations et était réchauffée par la chaleur dispensée par l’immense cheminée ouverte à l’une des extrémités, et celle provenant des cuisines à l’autre.

			— Très généreux de votre part, répondit Félix. Mais peut-être devrions-nous d’abord demander aux chevaliers.

			Zeismann plissa le nez et regarda en direction de quelques chevaliers, assis tous ensemble près d’une paroi de la caverne.

			— Nan, lui dit-il. Ils refuseront si vous leur demandez, alors que personne ne vous dira rien si vous vous installez sans rien dire.

			— Très bien, si vous le dites. Je leur dirai que c’est vous qui nous l’avez autorisé.

			— C’est ça ! rigola Zeismann.

			— Snorri croit que vos bols sont trop petits, fit remarquer Snorri qui jetait un coup d’œil peu convaincu à la ration tout juste versée par une servante.

			— Tu es sûr que ce n’est pas ton estomac qui est trop gros, Père Crâne-rouillé ? lui demanda Rodi.

			— Revenez pour une deuxième ration si vous voulez, lui dit Zeismann. Nous ne manquons pas de nourriture au Château Reikguard.

			— Ah ça, c’est vrai, appuya le capitaine d’artillerie Volk. Avant la guerre, le plus grand danger que courait la garnison, c’était de prendre du poids.

			Il grimaça en baissant les yeux sur sa silhouette bien moins remplie désormais.

			— Il se passera un petit moment avant que nous retrouvions un peu de corpulence, cela dit.

			— Ne vous inquiétez pas, capitaine Volk, lui lança Zeismann. Au moins, vous ne craindrez rien des zombies, ils vous prendront pour l’un des leurs !

			Tout le monde rigola, puis alla se trouver une place à l’une ou l’autre des tables.

			Félix étudia la grande salle, il était suivi par Kat et les Tueurs. Les différentes compagnies semblaient aimer à se regrouper entre elles, les arquebusiers d’un côté, les lanciers d’un autre, les mariniers près des cuisines, pendant que les chevaliers locaux paraissaient préférer les tables collées aux murs. Bosendorfer, le Capitaine grand et blond riait en compagnie de ses joueurs d’épées à une longue table près de la cheminée. Tous étaient des individus larges d’épaules et portaient des vestes chamarrées et des arrangements capillaires tous plus extravagants les uns que les autres. Ils semblaient se livrer à une sorte de concours ayant pour but de décider lequel parviendrait à cracher le plus loin, en visant la cheminée.

			Von Volgen, en tant qu’invité de haut rang, dînait avec Nordling et von Geldrecht dans leurs quartiers privés à l’interieur du donjon. Il avait donc laissé ses quelques dizaines de chevaliers du Talabecland manger avec la troupe ; ils s’étaient regroupés dans un coin, un peu perdus au milieu de tous ces Reiklanders. Les autres invités du château, le fameux Capitaine des franches-compagnies, Draeger, et ses miliciens chuchotaient au-dessus d’une table, le plus à l’écart des autres qu’ils avaient pu trouver. Ils ne cessaient de jeter des coups d’œil par-dessus leurs épaules.

			Félix, Kat et les Tueurs se trouvèrent quelques places parmi les lanciers de Zeismann, lesquels s’écartèrent volontiers pour les laisser s’asseoir. Ils semblaient être de sacrés compagnons, mais Félix remarqua quelques regards perdus, comme il l’avait souvent vu chez des soldats de retour de la guerre au nord. Certains, en bordure du groupe, ne participaient pas aux blagues des autres, se contentant de regarder dans le vague, leurs esprits tournés vers les horreurs vécues à des centaines de lieues de là et plusieurs mois auparavant.

			— Du travail de nain, commenta Gotrek qui observait les arches du plafond tout en sirotant son potage. Tout c’réseau sous terre. C’est bien mieux foutu qu’ces pierres entassées par les humains au-d’ssus.

			— Le Reikguard est le meilleur château élevé par les humains dans tout l’Empire, rétorqua le capitaine d’artillerie Volk.

			— Par les humains, ouais, lâcha Rodi.

			Cette remarque attira de nombreux regards, mais Zeismann intervint avant que la conversation ne s’envenimât.

			— Le Tueur a raison, leur dit-il. Tout le sous-sol a été creusé il y a plus de huit cents ans, à l’époque où Gorbad Griffe eud’ Fer menaçait la région. L’empereur Sigismund a ordonné que l’endroit soit converti en une forteresse impériale. Il a fallu transformer ce qui était le siège de la famille des princes du Reikland en une citadelle capable d’accueillir une garnison d’un millier d’hommes et de serviteurs, et personne n’était plus réputé que les nains pour faire ce travail. Ils ont creusé sous ce petit promontoire rocheux et ont également réalisé le port et ajouté les murs extérieurs.

			— Faites confiance à des nains pour caser les baraquements de la troupe sous terre, grommela Volk. Les chevaliers, eux, ont des fenêtres, de l’air et du soleil.

			— Des baraques de rondins, rétorqua Rodi entre deux gorgées. Elles tomberont par terre si on leur pète dessus ! Vous êtes bien plus en sécurité ici.

			— T’as pas senti les pets du capitaine Volk, lui envoya l’un des artilleurs.

			Et tout le monde se remit à rire, même Volk, et la tension retomba. Mais alors que Félix s’apprêtait à avaler une autre gorgée de potage, Kat lui donna un petit coup de pied discret sous la table. Il leva la tête et elle lui fit signe de se pencher vers elle.

			Félix fronça les sourcils et regarda autour de lui tout en faisant ce qu’elle lui avait demandé. Avait-elle remarqué quelque chose d’étrange ? Quelque chose n’allait pas ?

			— Qu’est-ce qu’il y a ? chuchota-t-il.

			— Nous partons demain avec Snorri, n’est-ce pas ?

			— Oui.

			— Et Zeismann a dit que nous pourrions profiter d’une chambre pour la nuit ?

			— Oui, répéta-t-il. Si nous en voulons une, nous pouvons…

			Il ouvrit de grands yeux en comprenant où elle voulait en venir. Même s’ils avaient admis leur attirance réciproque quelques semaines plus tôt, lors de cette nuit où il avait failli mourir de froid dans la Drakwald, ils n’avaient pu à aucun moment depuis se trouver en tête à tête. La moindre intimité leur avait toujours été refusée durant tout le trajet, et se trouver pourchassé par les hommes-bêtes n’était pas une situation qui poussait au romantisme. Les terreurs les plus abjectes avaient, au contraire, été omniprésentes.

			Mais dans l’immédiat, même si une horde de morts-vivants marchait plein sud, droit sur eux, il n’y avait aucun danger et ils ne se retrouveraient pas à devoir dormir avec un simple pan de tissu entre leurs compagnons et eux.

			— Ah, dit-il. Je vois.

			Il trouva soudain son bol de soupe bien long à terminer.

			Ils coururent presque pour traverser la cour, maintenant encombrée de paysans accourus des fermes environnantes, mais quand ils se trouvèrent enfin une chambre inoccupée et qu’ils eurent refermé la porte derrière eux, ils éprouvèrent une étonnante timidité.

			Durant presque une minute, Félix resta debout près du lit rustique et militaire, caressant les cheveux et les épaules de Kat.

			— Tu… Tu as changé d’avis ? lui demanda finalement Kat.

			— À ton sujet ? rigola Félix. Par les dieux, non ! C’est juste que, après avoir tant attendu, je crains que nous nous attendions à tant de choses que… que nous pourrions ne pas réussir.

			Kat sourit timidement.

			— Tu veux dire : maintenant que nous le pouvons, le pouvons-nous ?

			— Oui, admit Félix. C’est exactement ça.

			Kat haussa les épaules.

			— Eh bien, il n’y a qu’une manière de savoir.

			Puis elle se pelotonna contre lui, jusqu’à ce qu’il se penchât vers elle, et elle se leva sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Ils furent tout d’abord aussi hésitants l’un que l’autre, mais Félix finit par la serrer très fort et il la souleva au point que ses pieds ne touchèrent plus le sol. Puis ils basculèrent doucement sur le lit.

		

	


	
		
			CINQ

			Félix et Kat suivaient ensemble un sentier forestier. Ils devaient être à une demi-lieue de Bauholz et allaient rendre visite à ce bon docteur Vinck. Félix était heureux. C’était une belle journée de début de printemps, il faisait toujours un peu froid sous l’ombre des arbres, mais un doux soleil venait lui réchauffer le visage alors qu’ils traversaient une petite clairière. Tout allait bien. Gotrek n’était pas là, Snorri et Rodi non plus. Seuls Kat et lui marchaient sur ce sentier, il n’avait aucune raison de se hâter, aucune obligation à remplir.

			Il lui serra la main. Elle serra la sienne en retour, et ils s’arrêtèrent sous les branches d’un vieux chêne. Mais quand il se pencha pour l’embrasser, un cri lointain se fit entendre. Un oiseau de proie, sans doute. Il l’ignora et se pencha plus près, mais Kat le repoussa et regarda tout autour d’eux.

			— Un cri, lui dit-elle.

			— Juste un épervier, répondit Félix.

			— Non.

			Kat s’éloigna de lui et retourna sur le sentier.

			— Tu entends ça ? Des gens se font tuer !

			Elle partit en direction de Bauholz, au petit trot.

			— Kat, reviens ! Ce n’est rien !

			Elle ignora son appel et allongea la foulée. Il grogna, contrarié et s’élança derrière elle. Ce jour était bien trop parfait pour être gâché par les ennuis. Il voulait qu’elle revînt et l’embrassât.

			Ils coururent entre les arbres, l’enceinte de rondins de Bauholz s’élevait au-delà des champs qui s’étendaient devant eux. Les cris étaient bien plus évidents, maintenant, ils provenaient du village.

			Ils arrivèrent enfin aux portes, même si Félix ne se souvenait pas d’avoir couru jusque-là, et ils se mirent à tambouriner à grands coups de poing. Des hurlements terrifiés et enragés leur parvenaient de l’intérieur, de même que l’odeur âcre de bois brûlé.

			Kat ouvrit les portes d’un grand coup de pied.

			— Réveille-toi, lui cria-t-elle. Prends ton épée ! Nous sommes attaqués !

			Félix trouva ces paroles bien étranges dans sa bouche.

			Il ouvrit les yeux et regarda tout autour de lui, désorienté. Il n’était pas aux portes de Bauholz, mais dans une pièce sombre, allongé sur un lit prévu pour une seule personne, son côté droit réchauffé par la présence de Kat et son côté gauche frigorifié par le mur glacé. Il n’était plus dans son rêve, pourtant, les cris et les bruits de lutte existaient toujours et se faisaient même plus proches.

			— Debout, Reiklanders ! Aux remparts ! lança une voix rocailleuse et Félix se demanda comment il avait pu la prendre pour la voix de Kat.

			Il leva la tête et grogna, son cou était un peu douloureux. Kat était déjà assise près de lui, nue, elle écartait ses cheveux de devant son visage. La bande blanche qui partait de sa nuque et courait jusqu’à son front renvoyait la lueur verdâtre qui filtrait à travers la fenêtre de la chambre. Le château tout entier semblait plongé dans un bain de poison.

			— Que se passe-t-il ? marmonna Kat.

			— Aucune idée, répondit-il en essayant de s’asseoir, puis il grimaça.

			Sa jambe gauche était totalement engourdie.

			La porte s’ouvrit violemment et l’un des chevaliers de Nordling entra.

			— Debout et dehors ! Les morts-viv…

			Il se figea sur place en apercevant Félix et Kat.

			— Par Sigmar, que faites-vous ici ? Vous êtes dans nos quartiers !

			Il fit un geste impatient de la main et repartit en courant, pour aller frapper à la porte suivante.

			— Les morts ? reprit Félix.

			Kat et lui se regardèrent, puis ils bondirent hors du lit et commencèrent à rassembler leurs armures et leurs armes.

			Lanciers, joueurs d’épée et chevaliers les dépassèrent alors qu’ils grimpaient les marches de pierre menant sur les murailles du château. Les torches faisaient danser les lames de leurs épées et les pointes de leurs lances, de même que les canons des arquebuses déjà appuyées entre les créneaux, mais ces flammes ne parvenaient pas à repousser la lueur verte projetée par Morrslieb, laquelle donnait aux nuages bas une impression de gros vers phosphorescents et faisait paraître malades toutes les personnes présentes en les peignant d’un teint grisâtre.

			Quand ils arrivèrent sur les remparts, Félix aperçut quelque part sur leur droite von Volgen en grande discussion avec ses chevaliers, et sur leur gauche, Gotrek, Snorri et Rodi penchés entre les créneaux pour voir ce qui se passait en bas. Snorri avait trouvé une jambe de bois quelque part, elle avait visiblement été sciée afin de s’adapter à sa taille. Il avait récupéré son marteau, Rodi avait une toute nouvelle hache, de facture naine, pour remplacer celle qu’il avait brisée à la Couronne de Tarnhalt. Où l’avait-il trouvée ? Un cadeau de la part de la garnison ?

			— Snorri veut aller en bas et les combattre ! lança Snorri au moment où Félix et Kat rejoignirent les Tueurs.

			— T’en fais pas, Père Crâne-rouillé, lui répondit Rodi. Ils seront là bien assez tôt.

			— Trop tôt, grogna Gotrek avec un coup d’œil sombre vers Snorri.

			Kat et Félix se penchèrent à leur tour afin de se rendre compte de ce que surveillaient les Tueurs. La lueur lunaire joua des tours à Félix et il ne vit tout d’abord que des ombres qui se tordaient dans l’herbe hivernale, mais ces ombres se précisèrent peu à peu pour révéler des cadavres en marche, à la fois bestiaux et humains, qui convergeaient par centaines vers le château de leur démarche lente, mais inexorable. Ils étaient déjà nombreux à être tassés sur la berge du fossé rempli d’eau, et davantage encore avançaient pour les rejoindre. Ils constituaient en fait un véritable tapis ambulant qui s’étendait dans la nuit aussi loin qu’il parvenait à voir.

			Gotrek avait raison. Les morts étaient venus trop tôt. Félix et Kat avaient prévu de partir en compagnie de Snorri le matin suivant, ils auraient dû se trouver déjà loin à l’arrivée de la horde. Ils étaient désormais piégés entre ces murailles, avec tous les autres. Gotrek devait être furieux. Il s’était refusé, ainsi qu’à Rodi, une destinée glorieuse à la Couronne de Tarnhalt afin de permettre à Snorri d’échapper aux morts-vivants. Ce dernier se trouvait face à une menace plus grande encore et Gotrek n’était arrivé qu’à une chose : se mettre Rodi à dos.

			D’un autre côté, ce n’était pas forcément la fin de tout, Félix se savait capable d’affronter cet ennemi-là à un contre dix, et Gotrek à un contre cent, mais cela n’empêcha pas son estomac de se serrer et sa bouche de sécher à la seule vue de ces orbites sans vie. Et ce n’était pas uniquement cette menace d’entités mortes ramenées à une parodie de vie qui le glaçait jusqu’au sang, même si cela aurait déjà été largement suffisant. Non, c’était surtout le côté décérébré de cette armée. C’était comme les fourmis, ou de l’eau. Une goutte ou une unique fourmi ne représentait pas le moindre danger, il aurait pu essuyer la première ou écraser la deuxième sans même y réfléchir. Mais un million de fourmis, ou bien un raz-de-marée, voilà qui pourrait s’insinuer par la moindre fissure de n’importe quelle muraille, renverser toute barrière, jeter un homme au sol et l’engloutir.

			Telle était la vraie horreur concernant les morts-vivants. On ne pouvait pas négocier avec eux, ni leur faire peur, ni les mettre en fuite, ni les acheter, ni les convaincre de retourner leur allégeance. Il s’agissait d’une force surnaturelle, aussi impitoyable que les marées ou le temps qui passe, et tout comme chacun d’eux, ils finissaient toujours par avoir raison de vous, tout comme les montagnes étaient érodées à l’état de collines ou un cadavre de bétail lentement réduit à l’état de squelette par des milliers de paires de mandibules. Les zombies étaient aussi inexorables que la mort, car ils étaient la mort.

			— Regardez-moi ça, dit un lancier qui semblait horrifié. Il y en a partout. Partout.

			— Et il y a des bêtes parmi eux, ajouta un arquebusier en faisant le signe du marteau. Par Sigmar, si ce nécromancien peut transformer ces monstres en zombies, quelle chance avons-nous ?

			— Nous devons tous prier Morr, poursuivit un artilleur tout en levant un doigt vers une épinglette représentant le corbeau de Morr attachée à son chapeau. Il les rappellera à lui et nous serons sauvés.

			— Assez de bavardage ! cria le général Nordling. Nous sommes des Reiklanders ! Nous n’avons peur de rien !

			Il marchait le long des remparts, accompagné par six chevaliers, eux-mêmes suivis par le grand écuyer von Geldrecht et le père Ulfram, lequel était guidé par son acolyte, Danniken.

			Les hommes se retournèrent à l’approche du Général, il grimpa entre deux créneaux et leur fit face, dos aux zombies. Félix put constater la pâleur de son visage malgré sa barbe noire, mais l’officier parvint à dissimuler la peur dans sa voix.

			— Oui, notre ennemi est terrifiant ! commença-t-il alors que d’autres soldats se rassemblaient pour l’écouter. Oui, il est très nombreux. Mais vous êtes les plus forts parmi les plus forts, braves parmi les braves, forgés au combat contre les pires adversaires de l’Empire. N’avons-nous pas tenu ensemble à Wolfenburg ? N’avons-nous pas repoussé ces monstres à Grimminhagen ?

			— C’est vrai ! crièrent les hommes. Pour l’Empire ! Pour le Graf !

			Von Volgen et plusieurs de ses hommes arrivèrent aussi et écoutèrent Nordling continuer.

			— Et vous n’êtes pas démunis ni seuls contre ces horreurs ! reprit-il en frappant du plat de la main le créneau près de lui. Nous sommes protégés par les murailles de la meilleure citadelle de tout l’Empire. Des ogres ne pourraient traverser les douves sans être emportés. Des dragons ne pourraient abattre ces murs, alors quelle chance ont ces pitoyables créatures ? Notre enceinte a été élevée par les nains et tissée de puissants charmes contre les morts-vivants. Elle se dresse ici depuis huit cents ans. Jamais Château Reikguard n’est tombé et jamais il ne tombera !

			Les hommes l’acclamèrent à nouveau, jusqu’à ce que Nordling levât les mains.

			— Écoutons maintenant le père Ulfram qui va conduire des prières à Sigmar et nous donner la force de supporter ce qui…

			Une silhouette noire plongea soudain du ciel et le percuta de plein fouet avant qu’il n’eût fini, l’envoyant contre le père Ulfram qui roula lui aussi au sol.

			— Général ! Père ! cria von Geldrecht.

			Il s’élança alors que la créature repartait dans les airs, portée par ses ailes de cuir.

			— Tuez-la ! cria un arquebusier en la montrant du doigt.

			— Abattez-la ! répondit un lancier.

			Puis les autres arrivèrent.

			Félix fut incapable de compter les silhouettes noires qui plongèrent depuis le ciel vert sombre et s’abattirent sur les défenseurs. Il semblait que la nuit s’était déchirée et que ses fragments leur tombaient dessus. Tout le long des murs, des gens étaient projetés dans la cour en contrebas, armures enfoncées, chairs déchirées, d’autres se débattaient pendant que les bêtes leur lacéraient le dos, semblables à des déments dansant sous d’immenses capes noires. Elles s’en prirent également aux réfugiés qui avaient établi leur maigre campement autour du port. Les paysans hurlaient, les créatures mettaient leurs abris en pièces et emportaient hommes, femmes et enfants pour les laisser s’écraser sur le sol ou s’abîmer dans les eaux sombres du port.

			Félix esquiva une attaque et tira son épée, Kat lâcha une flèche sur l’animal.

			— Par Sigmar ! Qu’est-ce que c’est ?

			Gotrek trancha l’aile d’une créature qui s’écrasa à leurs pieds en une masse de viande avariée, d’asticots et de bile. Félix recula d’un pas en apercevant ce visage sans nez.

			— Des chauves-souris, dit le Tueur.

			— Des chauves-souris géantes ! ajouta Snorri avec intérêt.

			— Des chauves-souris géantes et mortes, termina Rodi en plissant le nez. Par Grungni, ça pue !

			— Tu m’en r’parleras d’tes charmes contre les morts-vivants, marmonna Gotrek.

			Rodi et lui sautèrent sur les créneaux et se mirent à frapper dans tous les sens contre les formes noires qui leur plongeaient dessus. Snorri tenta de les suivre, mais s’en trouva incapable à cause de sa jambe de bois. Il resta alors avec Félix à surveiller les arrières de Kat pendant que celle-ci tirait flèche après flèche.

			Une chauve-souris se jeta droit sur le visage de Félix, il frappa avec Karaghul et ouvrit la bête en deux, mais son élan la fit le percuter et elle tenta de griffer sa cotte de mailles et de le mordre au cou avec des dents pointues comme des clous de cercueil.

			Il l’attrapa, au bord de la nausée, et l’arracha, puis il la décapita d’un coup d’épée. Le corps dégringola dans la cour, Kat en abattit une autre d’une flèche en plein œil. Félix était sur le point de se retourner quand il entendit Kat éclater de rire tout en désignant le fossé rempli d’eau.

			— Regardez-les ! cria-t-elle. Venez, sacs d’os ! Allez ! Venez !

			Félix suivit son regard et comprit que les morts-vivants, sans doute encouragés par les combats qui se déroulaient en haut, étaient poussés vers le pied des murs, ils tombaient dans les douves où ils étaient entraînés par le courant. Ils étaient emportés par douzaines alors que d’autres basculaient aussi.

			Kat grimaça.

			— À ce rythme, toute la horde va finir par se faire balayer.

			Gotrek abattit une chauve-souris juste au-dessus d’elle.

			— T’occupe pas d’ça, p’tite ! grogna-t-il à son attention. Occupe-toi plutôt de c’que tu peux combattre !

			Kat se trouva un peu honteuse, puis Félix et elle se retournèrent contre les chauves-souris pour les abattre à coups d’épée ou de flèches au fur et à mesure qu’elles plongeaient vers eux.

			Tout le long du parapet, arquebusiers, chevaliers et lanciers s’étaient ralliés autour de leurs officiers et repoussaient maintenant l’agresseur en bon ordre, mais ils avaient déjà subi de sérieuses pertes et d’autres tombaient encore, jetés dans le vide ou éventrés à coups de griffes. Sur la droite de Félix, les joueurs d’épée faisaient tournoyer leurs longues lames au-dessus de leurs têtes, ils protégeaient le capitaine Bosendorfer occupé à traîner l’un des leurs sur le chemin de ronde. Sur sa gauche, le général Nordling s’était remis debout et avait constitué un petit carré avec ses gardes proches, autour du père Ulfram et de son acolyte, pendant que le grand écuyer von Geldrecht, lequel saignait abondamment par une blessure à la cuisse, faisait de son mieux pour rester au contact. Plus loin encore, le seigneur von Volgen et ses hommes étaient occupés à redescendre les escaliers de pierre sous une véritable pluie de météores noirs.

			Dans la cour, le capitaine Zeismann et ses lanciers faisaient de leur mieux pour regrouper les paysans vers les doubles portes donnant dans les souterrains. Tout le campement improvisé était en feu autour d’eux, beaucoup de fermiers furent emportés dans les airs et tout autant de lanciers perdirent la vie.

			Puis, dans un vacarme d’ailes de moulin à vent, une énorme silhouette survola les murs, masquant même le ciel de son envergure imposante. Félix se baissa par réflexe et la bête se posa sur les créneaux quelque part derrière lui, renversant les chevaliers de Nordling de ses larges ailes. Sur son dos, un guerrier en armure maniait une horrible hache noire.

			L’animal était une vouivre, ou peut-être un immonde assemblage de plusieurs vouivres. Il en avait les immenses ailes de cuir et la longue queue effilée, ainsi qu’une cruelle tête cornue au bout de son long cou sinueux, mais ses écailles étaient de dix couleurs différentes. Les ailes noires, la tête verte, le corps gris, rouge et marron, et le tout dans des états de décomposition variés, les différentes parties cousues ensemble à l’aide de liens de natures écœurantes. Pourtant, aussi terrible que fût la monture, c’était le cavalier qui restait le plus terrifiant.

			Il semblait faire une fois et demie la taille de Félix et était enchâssé dans une armure sortie des temps anciens. Un crâne au front lourd, tanné par les ans, des orbites vides brillant d’une lueur verte sous son casque à cornes. Il sauta de sa selle et plongea au beau milieu des gardes de Nordling, sa hache noire traçait des traînées d’étincelles, comme la queue d’une comète. Trois chevaliers moururent dès les premiers instants, leurs armures déchirées comme du parchemin. Le cavalier marcha sur leurs cadavres afin de progresser vers Nordling et le père Ulfram. Von Geldrecht refluait en arrière, terrorisé.

			Gotrek, Rodi et Snorri s’étaient retournés. Les anciennes runes sur la lame de la hache de Gotrek s’étaient mises à luire.

			— L’est à moi, grogna-t-il.

			— Nan, à moi, objecta Rodi.

			— Pour Snorri ! lança Snorri.

			Les trois Tueurs chargèrent au moment où Nordling levait son épée et avançait en travers du chemin du guerrier squelette afin de protéger le père Ulfram. La hache brisa l’épée du Général en deux et l’impact l’envoya contre le parapet, puis le fit basculer sur le toit du temple de Sigmar pour finalement rouler jusque dans la cour.

			— Tourne-toi, revenant ! rugit Gotrek en portant un grand coup de hache dans les ailes de la vouivre au passage, esquivant dans le même mouvement un coup de bec.

			L’animal croassa de douleur et s’envola, Rodi et Snorri en profitèrent pour passer sous lui.

			— Par ici, vilaine tête ! appela Rodi.

			— Nan, par là ! défia Snorri.

			— Viens, dit Félix à Kat en taillant dans les chauves-souris. Nous sommes plus en sécurité près d’eux.

			Kat tira une nouvelle flèche à bout portant, puis suivit le mouvement, elle passa son arc autour de ses épaules et tira ses hachettes.

			Gotrek fut le premier à atteindre le revenant en armure, il visa ses genoux à l’instant où il se détournait de von Geldrecht pour voir ce qui lui déboulait dessus. Le sinistre guerrier rugit et para, un nuage de poussière d’obsidienne s’échappa de sa hache noire lorsqu’elle heurta manche contre manche celle de Gotrek, lequel se trouva couvert de cette poussière grise. Rodi frappa ensuite, mais son coup rebondit sur l’antique armure noire, sans même laisser la moindre trace. Le marteau de Snorri ne fut pas plus efficace. Le revenant semblait à peine remarquer leurs assauts, mais riposta.

			— Pousse-toi, Gurnisson ! cria Rodi. Tu me dois cette destinée pour celle que tu m’as refusée à la Couronne de Tarnhalt !

			— J’te dois rien ! rétorqua Gotrek. Saisis-la si tu peux.

			Kat et Félix rejoignirent les Tueurs, puis se retournèrent lorsque la vouivre se posa à nouveau dans un grand battement d’ailes, hurlant et donnant des coups de bec. Félix jura et plongea vers la droite, Kat partit à gauche, manquant d’un rien de basculer par-dessus l’étroit parapet. Pris avec les Tueurs entre la bête et son maître, était-il vraiment plus en sécurité ? Que lui était-il passé par la tête ?

			Kat plongea une hachette dans le cou écailleux de la bête, elle pivota brusquement, se plaquant contre le mur.

			Félix contre-attaqua, Karaghul fit voler l’une des cornes de la vouivre. Elle rugit et porta un coup de bec, il recula et heurta Snorri au moment où le Tueur se repliait devant le revenant. Ils roulèrent au sol et la vouivre se redressa, sa gueule grande ouverte s’abattit sur eux.

			Snorri riposta d’un grand coup de marteau, l’impact dévia l’énorme tête de côté. Le bec percuta le parapet à un pouce de l’épaule de Félix, faisant voler des éclats de pierre ; le vieux Tueur et lui parvinrent à se relever pour se retrouver immédiatement balancés dans le vide d’un gigantesque coup d’aile.

			Félix se crispa, certain qu’il allait s’écraser sur les pavés de la cour, mais l’impact eut lieu bien plus tôt que ce à quoi il s’était attendu et il se retrouva à rouler sur les tuiles du temple de Sigmar, en brisant plusieurs au passage. Il dérapa et s’arrêta à une main du bord, Snorri le heurta violemment et il grogna de douleur.

			Kat se laissa tomber du chemin de ronde, la gueule de la vouivre se referma à quelques pouces de son dos. Elle se laissa glisser jusqu’à eux.

			— Vous allez bien ?

			— Ouais, siffla Félix en se dégageant de Snorri. Et toi ?

			— Snorri va bien, répondit le Tueur. Kek’chose de mou a amorti sa chute.

			Ils remontèrent vers le haut du toit, esquivant les attaques des chauves-souris, Snorri dut plusieurs fois dégager sa jambe de bois des trous dans les tuiles. Au-dessus d’eux, le cours de la bataille avait changé. Rodi faisait reculer la vouivre morte-vivante, sa hache ouvrait de profondes entailles dans son cou, sa tête et son torse. De son côté, Gotrek avait pris la mesure du revenant en armure et rendait coup pour coup, sa hache dessinait des cercles incandescents dans l’air.

			Mais lorsqu’il bloqua une attaque visant sa tête, le champion changea sa prise et ouvrit une entaille dans la jambe du Tueur. Il recula subitement, d’instinct, mais pas assez rapidement, et la lame de la hache noire ouvrit le pantalon crasseux et les chairs dans le même mouvement.

			Cette nouvelle blessure ne parut qu’enrager davantage le Tueur et sa riposte fut si violente qu’elle faillit balancer le revenant par-dessus les créneaux, le laissant déséquilibré. Gotrek visa le bras gauche qui battait dans l’air et l’amputa net au niveau du coude. L’avant-bras tourbillonna dans l’air et revint à l’état d’os sans vie emprisonné dans un brassard d’acier.

			Il tituba en arrière, Gotrek poussa son avantage et ouvrit plusieurs entailles dans les jambes et la poitrine. Le guerrier mort-vivant en eut assez et rompit le combat, il dépassa Rodi en courant et sauta sur la selle de sa vouivre. Les deux Tueurs s’élancèrent après lui, mais il était trop tard, la bête battit de ses larges ailes et le déplacement d’air les repoussa en arrière, puis elle plongea dans le vide.

			— Reviens trouillard ! lança Gotrek.

			— Comment un mort peut avoir peur de mourir ? le défia Rodi.

			— Ah zut, Snorri a manqué la bagarre, lâcha Snorri.

			— Il te reste encore de quoi t’amuser, fit remarquer Félix en aidant Kat à reprendre pied sur le chemin de ronde.

			Mais les combats cessèrent soudain.

			Comme en réponse à un ordre, les chauves-souris se désengagèrent et s’envolèrent à la suite de la vouivre et de son maléfique cavalier. En l’espace de quelques battements de cœur, la bataille fut terminée, il ne resta que les gémissements des blessés et les pleurs des paysans dans la cour.

			Les officiers donnèrent leurs ordres, des soldats appelèrent le chirurgien, Gotrek et Rodi se détournèrent, les traits déformés par la colère. La blessure dans la cuisse de Gotrek avait trempé ses pantalons de sang jusqu’au genou, mais il n’en avait cure. Il marcha à la place jusqu’à l’avant-bras tranché et le ramassa. Il commença à se désagréger dès qu’il l’eut touché, le bracelet partit en lambeaux de rouille, les ossements tombèrent en poussière.

			Gotrek broya les restes dans son énorme paume et il regarda par-dessus les remparts.

			— Une belle destinée, lâcha-t-il.

			— Ouais, approuva Rodi tout en le fusillant du regard. Mais pour moi, Gurnisson !

			Gotrek se tourna vers le jeune Tueur.

			— Je t’ai pas volé ta destinée à la Couronne de Tarnhalt, Balkinsson. T’as posé ton marteau pour la même raison que j’ai posé ma hache.

			Rodi ricana et s’approcha d’un pas.

			— Tu m’y as obligé !

			— T’étais libre de me défier, rétorqua Gotrek. Comme t’étais libre de partir dans les bois, hier.

			Rodi serra les poings, son visage déjà rouge vira au cramoisi. Gotrek glissa sa hache dans son dos et attendit, les mains sur les hanches, soutenant le regard furieux de son œil unique.

			— Snorri croit qu’il aurait dû trouver sa destinée cette nuit, dit Snorri en essayant de monter à son tour sur le chemin de ronde. Si un trouillard l’avait pas poussé dans le dos.

			Kat aida Félix à se relever.

			Gotrek et Rodi restèrent face à face durant de longues secondes, puis ils se séparèrent et chacun prit une main du vieux Tueur.

			— Par chance pour toi, ça n’est pas arrivé, dit Rodi.

			Gotrek et lui aidèrent Snorri à monter et Félix eut un sourire de soulagement. Snorri aurait pu être tué par mégarde, mais il était intervenu juste à temps. La dernière chose dont Château Reikguard avait besoin était une paire de Tueurs en train d’en venir aux mains.

			— Nains ! souffla von Geldrecht en approchant, soutenu par le bras d’un chevalier, le père Ulfram et Danniken derrière lui. Nains, je vous dois la vie et je vous remercie. Vous, plus que quiconque, êtes parvenus à repousser cette horreur et m’avez sauvé avec votre hache. Mais… mais n’avez-vous pas dit que le chef de la horde était un vieil homme fou ?

			— Ce n’était pas Hans l’Ermite, Monseigneur, intervint Félix avec un frisson. Je n’ai aucune idée de ce qu’était cette créature. Jamais je ne l’avais vue auparavant.

			— C’était Krell, grogna Gotrek.

			Von Geldrecht cligna des yeux.

			— Qui ? Qui est ce Krell ?

			— Krell, le Briseur de Forteresses, répondit Gotrek. Le Seigneur de la Mort.

			— Le Boucher de Karak Ungor, ajouta Rodi. La Destinée de Karak Varn.

			— Celui dont le nom est écrit une centaine de fois dans l’Livre des Rancunes, poursuivit Gotrek.

			— Celui qui haïssait tant les nains qu’il est revenu d’entre les morts pour exercer sur nous sa vengeance, précisa Rodi.

			— Ma destinée, dit Gotrek.

			— Nan, ma destinée, protesta Rodi.

			Gotrek coula un regard vers le jeune Tueur et lui adressa une grimace ironique.

			— C’est possible, courte-barbe, lui répondit-il, puis il passa une main sur la blessure à sa cuisse et la leva devant son œil. En tout cas, il m’a déjà tué.

		

	


	
		
			SIX

			Félix fronça les sourcils, se demandant s’il avait bien entendu le Tueur.

			— Il t’a tué ? demanda-t-il. Gotrek, c’est juste une estafilade. Tu as déjà connu pire ! Bien pire !

			— Nan, l’humain, répondit le Tueur. J’ai jamais eu pire.

			Il leva sa main. Le sang qui avait coulé d’entre ses doigts était souillé de petits éclats noirs.

			— La hache de Krell laisse toujours des éclats d’obsidienne. Ils remontent jusqu’au cœur et provoquent une mort lente. J’ai enfin trouvé ma destinée, ajouta-t-il avec ce qui aurait dû être un sourire, mais qui n’était qu’un mince trait en travers de son visage.

			Le cœur de Félix s’emballa. Sa tête lui tourna quand il essaya d’assimiler ce qu’il avait entendu. Aurait-il déjà assisté à la destinée de Gotrek sans qu’il s’en rendît compte ? Cela lui semblait impossible. Le Tueur ne pouvait pas mourir d’une manière aussi banale, aussi peu glorieuse.

			— Gotrek, dit-il en approchant d’un pas. Il faut nettoyer cette blessure. Tu ne peux pas laisser cela arriver.

			— Bien sûr, qu’il ne peut pas ! intervint von Geldrecht en boitillant vers eux. Par la barbe de Sigmar, messire Tueur, vous devez voir notre chirurgien sur-le-champ. Ces éclats doivent être retirés !

			Gotrek leva un regard glacé vers le Grand Écuyer.

			— C’est ma destinée qui vous inquiète, vot’ Seigneurie ? Ou la vôtre ?

			Rodi éclata de rire, von Geldrecht rougit encore.

			— En réalité, Tueur, vous êtes un élément très important de notre défense, répondit-il. Mais vous vous méprenez sur mes intentions. Je ne suis préoccupé que par votre bien-être…

			— Le bien-être d’un Tueur, comme vous dites, ça regarde que lui, grommela Gotrek en se dirigeant vers les marches, suivi de Rodi et de Snorri. Et d’toute façon, ces foutus éclats sont déjà au boulot, y’a aucun moyen de les enlever.

			Félix s’élança à la suite des nains.

			— Il doit exister un moyen, Gotrek ! Le poison n’est pas une mort digne d’un Tueur.

			Gotrek lui adressa un signe de la main, sans même s’arrêter.

			— Fous-moi la paix, l’humain. J’ai soif.

			Kat posa une main sur le bras du Tueur quand il passa près d’elle.

			— Gotrek, s’il te plaît. Cela pourrait te permettre de vivre assez longtemps pour affronter ce Krell à nouveau.

			Le Tueur s’arrêta et leva le regard vers elle de longues secondes.

			— Ouais, ça pourrait, finit-il par admettre avec un hochement de tête. D’accord.

			Et ils repartirent vers les marches, Félix adressa à Kat un coup d’œil soulagé, von Geldrecht soupira.

			— Merci, Fräulein, dit-il en boitillant à leur suite. Vous nous avez rendu un grand service…

			Elle se retourna.

			— Je ne l’ai pas fait pour vous, lui lança-t-elle avec un ricanement.

			Félix se détourna pour que von Geldrecht ne le vît pas sourire devant son expression ahurie.

			— Je suis désolée, Félix, souffla Kat. Il se moque totalement du bien-être de Gotrek.

			— Ne sois pas désolée. Je lui aurais dit la même chose si j’en avais eu le courage.

			Rodi grogna alors qu’ils traversaient la cour ravagée vers les souterrains.

			— Deux mille années de rancunes ont été barrées dans le livre à la mort de Krell, dit-il.

			Kat le regarda, stupéfaite.

			— Vous l’avez combattu durant deux millénaires ?

			— Eh ouais, répondit Rodi. Depuis le jour où il s’est vendu au Dieu du Sang et a débarqué chez nous.

			— Karak Ungor et Karak Varn ont souffert sous sa hache avant que le p’belly Sigmar le tue, expliqua Gotrek.

			— Et maintenant, il est revenu, cracha Rodi. Et toutes ces rancunes doivent être inscrites à nouveau dans le livre et restent à venger.

			Gotrek approuva d’un signe de tête, mais son regard était distant.

			— Ouais, mais le Tueur qui le tuera pour de bon entrera dans l’histoire à jamais.

			— Exact, appuya Rodi en pointant sa propre poitrine. Rodi Balkinsson, Tueur de Krell !

			Gotrek le regarda à nouveau de travers.

			— On verra ça, gamin.

			— Snorri croit que Snorri Nosebiter, Tueur de Krell, ça sonne mieux.

			Rodi grogna et Gotrek serra les dents, et tous continuèrent en silence. Félix secoua la tête devant autant de gamineries de la part des nains. Blessé par une hache qui allait vraisemblablement finir par le tuer, Gotrek était toujours préoccupé par des méfaits commis à l’encontre de ses ancêtres plusieurs milliers d’années plus tôt et, bien entendu, la manière dont son peuple se souviendrait de lui. Il lui semblait parfois que les nains vivaient plus dans le passé que dans le présent.

			Ils poursuivirent à travers la cour et le sombre amusement de Félix s’évanouit pour être remplacé par le sentiment grandissant qu’il se déroulait des événements graves dans le château. Il y avait bien évidemment des morts et des agonisants partout, et l’air était empli de l’odeur des tentes brûlées et de chair carbonisée, mais il y avait autre chose, une chose plus terrible encore, même s’il n’arrivait pas pour l’instant à mettre le doigt dessus.

			Des corps de chevaliers, fermiers, lanciers, joueurs d’épée, arquebusiers et mariniers gisaient partout, la gorge ouverte et les os brisés par leur chute. Quelques cadavres achevaient de brûler sous les tentes, d’autres étaient poussés contre les coques des bateaux par les vaguelettes dans le port. Et les blessés étaient dans un état à peine meilleur, ils gémissaient et sanglotaient, des traces de griffures profondes leur marquaient le dos et les membres.

			Les lanciers de Zeismann et les chevaliers de von Volgen aidaient les paysans à transporter les rescapés d’un côté et à entasser les morts de l’autre. Certains se mettaient à pleurer quand ils découvraient un être cher, d’autres s’effondraient sans rien pouvoir faire d’autre. Une mère serrait son enfant contre elle, le sang qui coulait de sa gorge déchirée trempait sa tunique. Une fillette ne cessait d’appeler ses parents.

			Les hommes du château rassemblaient également leurs blessés et les transportaient dans les souterrains sur des brancards dans un concert de gémissements.

			Les gémissements.

			C’était peut-être cela.

			Félix n’aurait su dire si c’était un fruit de son imagination, mais les cris des blessés lui semblaient plus intenses que sur n’importe quel champ de bataille. Même les soins et les baumes appliqués par les initiés de Shallya et les assistants de Tauber paraissaient paradoxalement les faire souffrir davantage, comme s’ils étaient baignés dans les flammes au lieu de l’eau, et les choses empirèrent lorsque Kat et lui entrèrent à la suite des Tueurs dans le complexe souterrain.

			Des morts étaient allongés partout dans le réfectoire et dans les galeries menant au petit hôpital, tous dans un terrible état. Il flottait là aussi une étrange odeur, une puanteur maladive que Félix associa à une trop grande promiscuité. Il se serait attendu à cette odeur si les soldats étaient restés allongés là pendant des semaines, mais pas aussi tôt. Ces blessures étaient récentes, tout juste vieilles de quelques minutes. Les lieux auraient dû empester le sang et les chairs brûlées, mais pas comme dans un véritable abattoir. Pas encore.

			Le capitaine Zeismann se redressa après avoir posé un lancier dans un lit et adressa à Félix, Kat et aux Tueurs un triste salut.

			— Joli travail, les amis, leur dit-il. Vous avez œuvré comme de vrais héros sur les murs, cette nuit. Vous avez sauvé la peau du vieux Blondin, pour sûr.

			— Blondin ? s’étonna Félix.

			— Von Geldrecht ! expliqua Zeismann. Bon, il est pas si blond que ça, mais…

			Un rugissement de colère provenant de l’hôpital le coupa net, suivi par un fracas de meuble renversé et une volée d’accusations.

			— Assassin !

			— Empoisonneur !

			— Tu es de mèche avec le nécromancien !

			— Tu veux tous nous transformer en zombies !

			— Je vous en supplie ! protesta une voix haut perchée. Je n’ai rien à voir avec ça !

			Félix reconnut la voix de Tauber, à la limite de la panique.

			— C’est quoi, encore, ce bazar ? grogna Zeismann, puis il se précipita vers la porte encombrée de chevaliers et de fantassins, tous très agités et essayant d’entrer en même temps.

			Les compagnons suivirent le Capitaine qui jouait des épaules pour s’ouvrir un passage.

			— Reculez ! cria-t-il en élévant la voix. Reculez ! Qu’est-ce qui se passe ?

			Les trois Tueurs passèrent devant lui et ouvrirent la foule comme si les gens qui la constituaient ne pesaient rien ; Zeismann accepta volontiers ce coup de main, Félix et Kat fermaient la marche.

			Une fois à l’intérieur, ils virent que le Capitaine des joueurs d’épée, Bosendorfer, et une demi-douzaine d’hommes avaient repoussé dans un coin Tauber et ses assistants. Le chirurgien tenait un scalpel d’une main tremblante. L’odeur était bien pire à l’intérieur que dans le couloir.

			— Tu arriveras peut-être à nous tuer, traître, lança Bosendorfer, mais tu partiras avec nous !

			— Et on aura ta tête aussi, ajouta un lancier. Tu rejoindras pas tes copains les zombies.

			— Hé là ! cria Zeismann. Qu’est-ce qui se passe ?

			— Je n’ai empoisonné personne ! cria Tauber. Ça doit venir d’ailleurs ! Les griffes des chauves-souris !

			— Un traître doublé d’un menteur, ricana Bosendorfer.

			Il montra d’un doigt l’un de ses hommes qui suait dans un lit, comme s’il se trouvait dans un four, et qui serrait un bras blessé d’où dégoulinait un pus verdâtre.

			— Pulcher s’est coupé en glissant sur les tuiles, ces horreurs l’ont jamais touché !

			— Alors, je ne sais pas d’où cela vient ! se défendit Tauber. Mais je n’ai rien à voir avec ça !

			— Ben voyons, dit Bosendorfer en avançant d’un pas.

			— Attrapez-le ! Sortez-le dans la cour où j’aurai toute la place nécessaire ! Et amenez ses petits camarades avec lui !

			— Attendez ! Bosendorfer, attends ! cria Zeismann en venant s’interposer. Je sais que tu n’as jamais aimé ce vieux Tauber, mais ce sont de sérieuses accusations. Conduisons-le devant le général Nordling.

			Bosendorfer repoussa le lancier vers Félix.

			— Ne te mêle pas de ça, Zeismann ! Tu n’es pas mon supérieur !

			Le joueur d’épée, à la tête de la bande, fonça droit sur Tauber, les poings levés.

			— Ça tourne mal, dit Kat. Gotrek a besoin de lui.

			— Nous avons tous besoin de lui, répondit Félix en remettant Zeismann debout.

			Tauber ressemblait peut-être à un sorcier décrépit avec une franchise de mollusque, mais il s’était occupé d’une bonne centaine de blessés la veille et aucun n’avait été atteint par cette maladie, pas même Kat, et malgré les menaces de Félix à son égard. Quels qu’aient pu être les forfaits commis par cet homme, Félix doutait que la situation actuelle fût de son fait.

			Il attrapa le bras de Bosendorfer alors que celui-ci s’apprêtait à traîner Tauber hors de la pièce.

			— Attendez, Capitaine ! Allez-vous réellement tuer le seul homme qui pourrait vous soigner ?

			— Il a raison ! ajouta Zeismann. Tu es fou, ou quoi ?

			Bosendorfer les toisa de son impressionnante stature et sembla sur le point de les écarter sans ménagement, mais les Tueurs vinrent se placer derrière eux et il se contenta de ricaner.

			— Il ne nous soigne pas, lâcha-t-il. Il nous assassine, comme il l’a fait au nord.

			— Il n’a assassiné personne au nord, Bosendorfer, rétorqua Zeismann avec exaspération. Cette affaire a été réglée, il n’a simplement pu sauver personne. Tu le sais.

			— Je ne sais rien de tel ! reprit le joueur d’épée. Là-bas, j’ai dit qu’il était avec les Kurgans, et maintenant, je dis qu’il est avec le nécromancien et qu’il a recommencé !

			Félix était confus. Le soldat semblait dérangé.

			— S’il est avec le nécromancien, tenta-t-il d’un ton qu’il voulait le plus calme possible, alors pourquoi n’a-t-il empoisonné personne hier, après la bataille ?

			Bosendorfer détourna le regard.

			— Et qui êtes-vous pour que nous vous écoutions ? Êtes-vous également de mèche avec ce nécromancien ? Et toi, Zeismann ? Écarte-toi, nous avons un traître à exécuter.

			Les hommes rugirent leur approbation et cette fois-ci, Bosendorfer repoussa Félix et Zeismann, mais quand il tira Tauber entre eux, Gotrek, Snorri et Rodi se mirent en travers de sa route.

			— Si tu insultes l’humain, tu m’insultes aussi, lança Gotrek.

			Bosendorfer hésita, son regard passa d’un Tueur à l’autre.

			— Je… Heu… Je ne l’ai pas insulté, je lui ai seulement demandé de s’écarter.

			— T’as dit qu’il était de mèche avec le nécromancien, dit Rodi.

			— Snorri connaît aucun nécromancien et le jeune Félix non plus, ajouta Snorri.

			Félix comprit que l’officier aurait préféré refluer devant ces trois impressionnants adversaires, mais les hommes dans son dos lançaient des insultes aux nains. Il se sentit piégé et cela le mit hors de lui.

			— Je me moque de qui vous êtes et qui vous connaissez ! Je suis le Capitaine des joueurs d’épée du graf Reiklander ! Je vous ordonne de vous écarter !

			Les Tueurs ne répondirent rien, ils ne firent que lever les poings. Félix et Kat firent de même, Zeismann appelait tout le monde au calme, mais au milieu de tout ce chahut, un appel parvint depuis le couloir donnant dans le hall.

			— Chirurgien Tauber ! Préparez votre table !

			Félix reconnut la voix de von Geldrecht, de même que tous les autres, car tous s’arrêtèrent lorsque le Grand Écuyer entra en boitillant, suivi par deux chevaliers. Il s’aidait d’une canne pour marcher.

			— Tauber ! poursuivit-il. Vous devez venir voir le général Nordling immédiatement. Il est atteint par la pestilence…

			Il se figea sur place en apercevant la scène qui se jouait là.

			— Bosendorfer ! Qu’est-ce que cela signifie ? Lâchez notre chirurgien !

			— Monseigneur ! salua Bosendorfer. C’est Tauber qui est la cause de cette pestilence. Regardez !

			Il montra d’un geste du bras les blessés qui gémissaient et pourrissaient littéralement dans leur lit.

			— Regardez leurs blessures ! Il les a empoisonnés !

			— Tu n’en sais rien, Bosendorfer ! objecta Zeismann.

			Von Geldrecht grimaça lorsque ses yeux passèrent d’une horreur à l’autre, puis il revint sur Tauber, une lueur effrayée dans les yeux.

			— Est-ce vrai, chirurgien ?

			— C’est faux, Grand Écuyer ! protesta Tauber. Je ne sais pas ce qui est la cause de tout ceci. Je vous le jure.

			— Il ment ! cria Bosendorfer. Il est en train de tous nous tuer !

			— Monseigneur, intervint Félix. Je ne crois pas qu’il l’ait fait. S’il avait été responsable, il aurait plutôt essayé de se sauver, n’est-ce pas ? Il n’a pourtant jamais ménagé ses efforts et s’est occupé de tous les blessés.

			— Il les a empoisonnés !

			— Mais comment sais-tu que c’est lui ? tenta Zeismann. Ça aurait pu être n’importe qui !

			Tout le monde se mit à crier dans tous les sens, von Geldrecht essayant de le faire plus fort que les autres en réclamant le silence, mais entrèrent alors quatre autres chevaliers portant le général Nordling sur un brancard, et la cacophonie tomba immédiatement pour se finir en prières murmurées et en exclamations soufflées.

			Le Général, si droit et si fier lorsque Félix l’avait croisé pour la première fois, ressemblait bien plus à une victime de la famine. Ses membres, sous la maigre chemise qu’il avait pour seul vêtement, n’avaient plus que la peau sur les os et les articulations étaient enflées. Sa respiration était saccadée. Félix vit qu’il ne souffrait que d’une seule blessure, mais elle était terrible. Un os sortait de sa jambe gauche, juste au-dessus du genou et les bords de la plaie étaient noirs et dégoulinaient d’un pus verdâtre. Et il empestait la mort.

			— Par Sigmar, que lui est-il arrivé ! toussa Zeismann lorsque les chevaliers posèrent Nordling sur une table.

			Un infirmier qui était entré à la suite des chevaliers secoua la tête d’impuissance.

			— Il allait plutôt bien après sa chute du toit de la chapelle, juste une petite fracture à la jambe et il plaisantait même lorsque nous l’avons transporté aux baraquements, mais peu de temps après que nous ayons nettoyé ses blessures, son état a empiré. Je n’y comprends rien.

			Von Geldrecht se tourna vers Bosendorfer et lui montra Tauber, toujours prisonnier de la poigne de fer du joueur d’épée.

			— Relâchez-le. Laissez-le faire son travail.

			Bosendorfer s’exécuta à contrecœur et Tauber se redressa, sans pouvoir réfréner ses tremblements.

			— Merci, Grand Écuyer, dit-il en s’inclinant.

			— Si vous êtes responsable, prévint von Geldrecht en posant une main sur la garde de son épée, vous allez inverser les effets du poison. Si vous ne l’êtes pas, vous allez le soigner ou votre situation sera peu enviable.

			Tauber avala sa salive et les deux hommes échangèrent un regard que Félix ne put lire.

			— Je… Je vais faire mon possible.

			Le chirurgien fit signe à ses assistants et il approcha de la table alors qu’ils commençaient à préparer ses instruments.

			— Dites-moi tout ce que vous avez fait, dit-il à l’infirmier tout en vérifiant le pouls de Nordling et en lui soulevant les paupières. N’omettez aucun détail.

			— Nous n’avons fait que ce que nous faisons habituellement, répondit l’homme. Nous lui avons enlevé son armure et ses habits et avons procédé à un examen général, puis nous avons nettoyé ses blessures et lui avons offert un verre de vin fort pour l’anesthésier un peu pendant que nous réduisions sa fracture. Mais… mais nous ne sommes pas allés au-delà. Il s’est décomposé devant nos yeux.

			Tauber fronça les sourcils, visiblement perturbé, puis il jeta un coup d’œil inconfortable vers von Geldrecht qui serrait si fort la poignée de son épée que ses doigts avaient blanchi.

			— Je ne sais pas trop quoi faire, commença-t-il. Il semble qu’il meure de dysenterie, mais la maladie a progressé très vite, de tels ravages auraient dû prendre des jours, pas des minutes.

			— Je me moque du nom de sa maladie, rétorqua von Geldrecht. Contentez-vous de le soigner.

			— Mais, Monseigneur, soigner un homme dans cet état prendra des jours, voire des semaines. Il n’ira pas mieux en un claquement de doigts, quels que soient mes talents.

			Von Geldrecht ne répondit rien, il sortit juste son épée. Tauber soupira et se tourna vers ses assistants.

			— Nettoyez ses blessures, enlevez tout ce pus et donnez-lui de l’eau à l’aide d’une éponge, dit-il. Ensuite, une fois que j’aurai mis du baume sur la blessure, nous remettrons les os en place.

			Les assistants acquiescèrent. L’un d’eux trempa un linge dans une bassine posée près de la table, puis entreprit de laver les chairs noircies, d’autres ouvraient la bouche du Général et versaient de l’eau avec une cuillère, une goutte à la fois. Tauber traversa la pièce jusqu’à des étagères et y prit plusieurs pots et fioles. Alors qu’il apportait tout cela vers un établi, il y eut de l’agitation dans le couloir et la voix d’une femme se fit entendre, haute et claire.

			— Laissez-moi passer ! Par tous les dieux, laissez-moi passer !

			Les soldats à la porte s’écartèrent et sœur Willentrude se fraya un passage parmi eux, son visage rond était rouge et brillant, sa lourde poitrine se soulevait comme une voile. Ses yeux s’ouvrirent en grand quand elle aperçut Nordling allongé sur la table et elle leva une main.

			— Arrêtez ! cria-t-elle. Ne le touchez pas avec ce linge ! Éloignez cette cuillère !

			Les assistants refluèrent et Tauber se retourna pour la dévisager.

			— Qu’est-ce que cela, sœur Willentrude ? demanda-t-il. Est-ce que…

			— L’eau, hoqueta-t-elle en essayant de retrouver son souffle. Le puits inférieur a été empoisonné. De même que le moindre pichet, gourde ou abreuvoir que j’ai pu vérifier.

			Elle se tourna vers von Geldrecht.

			— Monseigneur, vous devez faire passer le mot. Ne buvez pas cette eau et ne l’utilisez pas jusqu’à ce que nous ayons pu vérifier toutes les sources.

			— Vous voyez ! cria Bosendorfer en se retournant vers Tauber sous le regard de von Geldrecht. Le traître nous a tous empoisonnés !
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			Von Geldrecht se tourna vers Tauber, les yeux emplis de peur et de questions.

			— Chirurgien…

			Tauber tituba en arrière.

			— Grand Écuyer, je vous assure ! Je n’ai pas fait cela ! Je ne dispose pas de ce savoir. Je ne suis qu’un homme ordinaire. Vous le savez !

			— Ne l’écoutez pas ! s’emporta Bosendorfer. Il m’a déjà empoisonné auparavant !

			— Je vous en supplie, Grand Écuyer, intervint sœur Willentrude. Je ne peux croire que Tauber soit responsable. C’est un excellent chirurgien, un homme dévoué à la médecine ! Cela ne peut être lui !

			— Pouvez-vous prouver cela ? demanda Bosendorfer. Pouvez-vous prouver qu’il est innocent ?

			Von Geldrecht ne disait rien, il se contentait de regarder Tauber alors que le joueur d’épée et la sœur argumentaient l’un contre l’autre.

			Félix en avait assez. Il avança vers von Geldrecht.

			— Grand Écuyer ! lui cria-t-il. Allez-vous rester là pendant que les hommes de ce château continuent de boire et de se laver avec cette eau empoisonnée ? Allez donner vos ordres !

			Les yeux de von Geldrecht clignèrent pour se poser sur Félix ; sa première réaction fut la colère, mais il se reprit bien vite quand la réalité le frappa. Il se tourna vers ses hommes.

			— Sur mon ordre, hâtez-vous jusqu’au moindre recoin du château. Personne ne doit plus boire ni toucher cette eau jusqu’à ce que je l’autorise à nouveau. Allez ! Faites passer !

			Les hommes, impressionnés par l’état de Nordling, se précipitèrent hors de l’infirmerie et répercutèrent en criant les ordres, laissant von Geldrecht et ses chevaliers, Bosendorfer, Zeismann, Félix, Kat et les Tueurs autour de Tauber et de ses assistants. Le chirurgien semblait passablement secoué.

			— L’eau… bredouilla-t-il. Comment pouvais-je le savoir ? Comment…

			Un râle d’agonie l’interrompit net et tous se retournèrent vers le général Nordling. Il ne respirait plus et ne bougeait plus. Tauber blêmit et s’approcha de lui, lui tâtant à nouveau le poignet et écoutant sa poitrine. Il ferma les yeux et murmura une prière. Il se redressa enfin.

			— Il… Il est mort, Grand Écuyer.

			Les chevaliers gémirent et baissèrent la tête, mais Bosendorfer se précipita vers von Geldrecht.

			— Tuez-le, Monseigneur ! cria-t-il. Tuez-le comme vous avez dit que vous le feriez !

			— Non, intervint Kat. Il doit examiner Gotrek ! Tauber doit nettoyer la blessure du Tueur !

			— Monseigneur, vous ne pouvez pas le tuer, implora sœur Willentrude. Sans cette eau, nous allons devoir trouver un autre moyen de nettoyer les blessures. Nous avons besoin de son expertise.

			— Son expertise est la mort, ricana Bosendorfer. Pendez-le ! Ou les hommes le feront !

			Von Geldrecht n’avait rien dit durant toute cette vive discussion, il n’avait simplement pas quitté Tauber du regard, mais ces dernières paroles le firent se retourner vers Bosendorfer.

			— Avec la mort du général Nordling, commença-t-il d’une voix froide et mesurée, je fais désormais office de commandant de cette place jusqu’à ce que le graf Reiklander récupère de ses blessures. Et en tant que commandant, je ne laisserai pas pendre un homme sans jugement, pas plus que je ne permettrai qu’il fasse l’objet de règlements de compte.

			Il se tourna vers les chevaliers.

			— Classen, dit-il à un jeune sergent dont les yeux étaient remplis de larmes. Enfermez le chirurgien. Il restera dans le donjon jusqu’à ce que nous ayons réglé cette affaire.

			— Mais, Monseigneur, intervint Sœur Willentrude. Cette situation n’arrangera rien ! Comment pourra-t-il travailler du fond d’une cellule ?

			— Comment va-t-il pouvoir soigner Gotrek ? ajouta Kat.

			— Jusqu’à ce que je sois certain de son allégeance, il restera enfermé. Emmenez-le, Classen. Et ses assistants aussi.

			Le jeune chevalier hocha la tête, puis fit signe aux autres qui allèrent arrêter Tauber et ses aides-soignants.

			— Maintenant, soupira von Geldrecht, nous allons vérifier tous les entrepôts. Je veux m’assurer que rien d’autre n’est contaminé.

			Kat sembla sur le point de protester contre le sort réservé à Tauber, mais le Tueur la dissuada d’un signe de tête.

			— Oublie ça, p’tite, lui souffla-t-il. Ça fait partie de ma destinée.

			Félix faillit vomir quand Gotrek ouvrit d’un coup de hache le couvercle d’un tonnelet de viande salée. D’énormes asticots grouillaient sur les morceaux de bœuf et la puanteur de la viande pourrie lui brûla les yeux. Kat éventra un sac de haricots, puis se mit à tousser lorsqu’un nuage de spores s’en échappa. À d’autres endroits de la grande cave voûtée, von Geldrecht et les autres découvraient d’autres horreurs semblables. Sœur Willentrude ouvrit un sac d’oignons transformés en boules de gelée noirâtre. Bosendorfer ramassa d’un air écœuré des pommes et des légumes pourris, pendant que Zeismann reculait devant une rangée de saucissons suspendus sous le plafond tant les mouches étaient nombreuses à voler autour d’eux.

			Depuis l’autre extrémité arriva un juron en Khazalid.

			— Oh nan, pas la bière !

			Félix et Kat se retournèrent. Rodi s’était dressé sur la pointe des pieds pour regarder à l’intérieur d’une barrique aussi grande que lui, ses mains en agrippaient le rebord. Snorri revenait vers eux de sa démarche incertaine à cause de sa jambe de bois, il agitait une main devant son énorme nez.

			— Snorri croit qu’c’est la pire bière qu’il a jamais sentie.

			Von Geldrecht regarda les deux Tueurs, un peu déstabilisé, puis il se détourna et se dirigea vers des rangées d’étagères supportant des bouteilles de vin couvertes de poussière. Il en prit une et en brisa le col en la frappant contre un mur. Il toussa et plissa le nez, puis éloigna la bouteille de lui en se couvrant le visage de son autre bras.

			— Cette farine semble intacte, dit Zeismann.

			Les autres le rejoignirent autour d’un sac qu’il venait juste d’éventrer. La farine qui s’était répandue au sol abritait bien quelques scarabées, mais elle ne semblait pas affectée.

			Von Geldrecht semblait révolté, mais il hocha la tête.

			— Il nous faudra la tamiser, mais au moins avons-nous de la farine.

			— C’est ça, répondit Bosendorfer. Mais pas d’eau pour en faire de la pâte, grâce à Tauber.

			— Miam, plaisanta Zeismann en se frottant le ventre. Farine sèche aux scarabées au menu !

			Sœur Willentrude secoua la tête.

			— Ce nécromancien a failli nous faire tomber en l’espace d’une seule nuit, soupira-t-elle. Les chauves-souris ont fait de nombreuses victimes, l’eau empoisonnée en a fait d’autres, et la faim et la soif vont terminer le travail. Ce château n’a aucune chance de tenir.

			— Il doit tenir ! rétorqua von Geldrecht avec un regard dur. Nous devons tenir jusqu’à ce que les renforts arrivent.

			— Mais comment ? insista la sœur. Un homme pourrait vivre une semaine en se nourrissant de biscuits, même s’il se trouvera aussi faible qu’un enfant, mais sans eau ? Impossible. Quatre jours, tout au plus, et bien moins s’il lui faut combattre.

			— Et nous aurons à combattre, assura Félix.

			— Ne pouvez-vous prier Shallya ? demanda Bosendorfer qui tenait dans une main une pomme complètement ratatinée. Ne pouvez-vous réparer tout cela ?

			— Ces denrées sont pourries au-delà de tout espoir, répondit sœur Willentrude. Mais des prières à Shallya pourraient purifier un peu d’eau, même si je ne puis dire en quelle quantité.

			— Pourquoi ne pas puiser l’eau du fleuve? demanda Félix. Le nécromancien n’a sûrement pas pu empoisonner tout le Reik.

			— Il n’en aurait pas besoin, soupira Zeismann. Nous sommes en aval des Marais Reiker. Sur des lieues après ce cloaque puant, l’eau n’est pas potable à moins de la faire bouillir.

			— Alors, commencez à faire bouillir, lâcha Gotrek.

			Von Geldrecht était aussi pâle que n’importe quel défenseur empoisonné. Sans doute aurait-il préféré exercer sa charge de commandant de cette place dans des circonstances plus heureuses.

			— Oui, dit-il enfin. Faites bouillir dès maintenant. Et faites passer le mot que les réserves de nourriture ont été également empoisonnées. Je… Je vais aller discuter de cela avec le Graf.

			Puis il s’éloigna, toujours aussi boitillant, vers les portes de l’entrepôt.

			Quand ils sortirent à leur tour, alors que Bosendorfer et Zeismann partaient mettre au courant tout le monde de la situation, Kat retint sœur Willentrude.

			— Ma sœur, dit-elle. Pourriez-vous regarder la blessure de Gotrek ? Elle doit être nettoyée ou il pourrait mourir.

			La sœur se retourna et lui adressa un sourire bienveillant.

			— Mon enfant, je dois commencer mes prières sans tarder. Le danger auquel nous avons à faire face est plus grave que les blessures d’un nain.

			— Mais ce n’est pas un nain ordinaire, implora Kat. C’est un Tueur. Qui d’autre aura assez de force pour combattre ce roi revenant s’il… revenait ?

			Rodi renifla.

			— Tu crois qu’il était seul ? maugréa-t-il.

			Gotrek serra les dents.

			— Je t’ai dit d’oublier c’t’histoire, p’tite.

			Mais sœur Willentrude était perturbée et réfléchissait. Elle examina Gotrek.

			— Je vous ai vu combattre sur les murs, messire nain. Vous valez en effet toute une escouade de chevaliers à vous seul. Mais où donc est cette vilaine blessure ? Je ne vois qu’une estafilade sur votre cuisse.

			— C’est la blessure, intervint Félix. Elle a été faite par la hache de Krell, elle laisse des éclats empoisonnés qui remontent jusqu’au cœur et finissent par vous tuer.

			— Et c’est trop tard pour les enl’ver, grogna Gotrek avec un début d’impatience. Y’a des blessés plus graves, prêtresse, lâcha-t-il en leur tournant le dos et en s’éloignant. Feriez mieux d’vous occuper d’eux !

			— Non, messire Tueur, le rappela sœur Willentrude. Vous êtes une clé essentielle de notre défense. Pour le salut de ce château, si ce n’est le vôtre, je vais vous demander de venir avec moi.

			Gotrek ne s’arrêta pas, mais Kat courut après lui et posa l’une de ses petites mains sur son bras massif.

			— Gotrek, s’il te plaît ! Laisse-la essayer.

			Gotrek fit encore quelques pas, mais il finit par s’arrêter.

			— Pour toi, p’tite, soupira-t-il. Je vais y aller.

			La sœur sourit quand il se retourna vers elle.

			— Grands mercis, messire Tueur. Suivez-moi.

			Elle les conduisit vers l’infirmerie, leur parlant par-dessus son épaule.

			— Ce n’est pas seulement pour vos prouesses guerrières que je désire vous garder du côté des vivants. Vous semblez tous capables de garder votre sang-froid et avec la mort du général Nordling, je crois que nous allons avoir besoin du maximum de gens comme vous.

			Ils entrèrent dans la pièce, où les initiées de sœur Willentrude étaient déjà occupées par les nombreux blessés, puis la suivirent jusqu’à un autel dédié à Shallya élevé à l’arrière.

			Elle montra un banc à Gotrek tout en commençant à regrouper pinces, loupe, cruche et linge, puis elle tira un petit établi devant lui.

			— Le général Nordling était un commandant compétent, soupira-t-elle. Mais maintenant qu’il est mort, et avec le Graf qui n’est pas au mieux, cela nous laisse avec von Geldrecht et je crains que notre vieux Blondin ne soit pas vraiment à la hauteur de la tâche.

			La sœur prit la cruche d’eau et entama une prière en se penchant au-dessus. Félix et Kat la regardaient faire, les autres Tueurs attendaient à la porte, Rodi ne cessait de marmonner sur le fait que Gotrek n’avait pas été le seul à combattre Krell. L’entaille n’était pas profonde, mais elle était souillée de ces petits éclats noirs.

			Sœur Willentrude termina sa prière et goûta l’eau, puis, satisfaite, elle en versa sur la blessure et épongea avec son linge. Quelques éclats furent enlevés, mais pas tous. Elle prit alors la loupe et les pinces.

			— Oui, commenta-t-elle en se penchant sur la blessure. Je vois des morceaux enfoncés dans le muscle. Beaucoup.

			Gotrek resta stoïque, mâchoires serrées, pendant qu’elle saisissait un à un les éclats à l’aide de ses pinces et les retirait pour essuyer ensuite son instrument sur le linge.

			— Ainsi, le graf Reiklander doit garder le lit ? demanda Félix en la regardant travailler. Il est donc si mal ?

			Sœur Willentrude renifla.

			— Je ne sais pas. Je ne l’ai vu qu’une seule fois, le jour où il est rentré avec ses troupes et il était gravement blessé, mais depuis, la grafin Avelein ne m’a pas laissé le revoir, seulement Tauber. Seuls lui et von Geldrecht sont autorisés à accéder à ses appartements et ils se sont toujours bornés à me dire : « sa Seigneurie se remet ».

			— C’est la raison pour laquelle von Geldrecht n’a pas laissé Bosendorfer pendre Tauber haut et court ?

			— Très probablement. Le Grand Écuyer et le chirurgien se sont entendus comme larrons en foire depuis le retour du graf Reiklander.

			Elle secoua la tête tout en retirant un autre éclat.

			— J’espère que le Graf sera très bientôt à nouveau sur pied, ou bien que son fils revienne de son université à Altdorf. Le Graf était un chef très compétent, sage et fort, Dominic était un garçon très prometteur. Jamais il n’aurait laissé enfermer Tauber par crainte de Bosendorfer. Ils auraient d’ailleurs plutôt fait enfermer le joueur d’épée pour insubordination. Maintenant, je dois à la fois faire office de médecin et de religieuse, et dépenser du temps et une énergie dont je ne dispose pas à prier pour purifier l’eau. Par chance, von Geldrecht reviendra à la raison. Assiégés comme nous le sommes, nous ne pourrons tenir longtemps sans un vrai chirurgien.

			— Tauber est donc si compétent ? demanda Kat.

			La sœur fit un bruit de bouche sans même écarter le regard de son travail.

			— Vous avez pu constater vous-mêmes qu’il avait la langue bien pendue, n’est-ce pas ? Bon, il n’a jamais été très amical et son séjour au nord n’a pas arrangé les choses. Tant de gens sont morts. Tant de gens qu’il n’a pas pu sauver. Cela l’a rendu amer, mais vous ne trouverez nul praticien plus habile que lui dans tout l’Empire. Il traite Karl Franz en personne quand il passe l’été par ici.

			Elle soupira et se redressa pour éponger son front.

			— Bon, j’ai enlevé tout ce que j’ai pu voir, mais il y en a bien d’autres, j’en suis certaine.

			Elle se remit debout et approcha à nouveau de ses étagères, d’où elle prit d’autres pots et jarres.

			— Je vais préparer une pommade qui, si Shallya le veut, attirera d’autres éclats, mais je ne sais pas si cela suffira à les retirer tous.

			Gotrek haussa les épaules et elle commença à mélanger divers ingrédients dans un bol.

			— Tant qu’je vis assez pour affronter Krell à nouveau, j’m’en tape.

			— Crois pas que je vais te laisser passer devant juste à cause de ça, Gurnisson, lança Rodi. Il faudra que tu me marches dessus si tu le veux !

			— T’inquiète, Balkinsson. Répondit Gotrek. J’vais pas m’priver.

			Une fumée épaisse montait dans le ciel rose annonçant l’aube, lorsque Félix et Kat sortirent des souterrains en compagnie des Tueurs. Un immense bûcher de corps décapités avait été élevé au milieu de la cour et l’air était empli de cette odeur de chair grillée. Le père Ulfram et ses acolytes se tenaient devant et chantaient, le prêtre aveugle levait son marteau de guerre au-dessus de sa tête et serrait un livre saint fermé contre sa poitrine. Les survivants de la bataille formaient un cercle autour du bûcher, tête baissée : fantassins, chevaliers, hommes de von Volgen, serviteurs et fermiers qui avaient cru que ces hauts murs les maintiendraient à l’abri.

			Dans le premier rang, le visage grave renvoyant les reflets des flammes, se trouvaient les différents commandants et capitaines : von Volgen, lequel avait reçu de nouveaux bandages en plus de ceux qui entouraient déjà sa poitrine, Bosendorfer qui posait sur le feu un regard agressif, Zeismann qui se mordait la lèvre et se dandinait sur ses pieds, Yaekel, le marinier, qui semblait littéralement dormir debout, et Draeger dont les pouces étaient passés dans sa ceinture et qui aurait, sans nul doute, préféré se trouver n’importe où ailleurs qu’ici.

			Nombre des serviteurs et des paysans sanglotaient, bien plus encore se contentaient de regarder, choqués par la soudaineté et la sauvagerie de l’attaque. Les chevaliers et les fantassins locaux, des vétérans des guerres du nord, paraissaient simplement fatigués et résignés. Félix connaissait ces regards. Il les avait déjà vus maintes fois sur les visages de ceux auprès desquels il avait combattu au cours de ces longues années passées auprès de Gotrek. La perte de camarades au combat n’était jamais chose facile, mais pour un soldat de métier, c’était une douleur habituelle et qui ne provoquait plus ni stupeur ni colère, juste une légère tristesse qu’ils savaient contenir dans un recoin d’eux-mêmes, afin qu’elle n’interférât pas avec leur travail. Cette douleur serait libérée plus tard, une fois tout le monde en sécurité, et serait noyée dans les libations, les bagarres, les amusements et les chansons d’arrière-garde. Pour l’instant, elle restait ensevelie et elle ne se montrerait pas tant qu’existerait le risque d’une nouvelle bataille.

			Félix et Kat traversèrent la cour en direction du bûcher, les Tueurs bavardaient entre eux et ne les suivirent pas. Félix les observa, se demandant s’ils se disputaient toujours au sujet de ce Krell, mais non, ils discutaient d’un tout autre sujet.

			— Va t’occuper de tes célébrations, l’humain, lui dit Gotrek. Nous, on va j’ter un œil sur ces prétendus murs protégés de charmes.

			— Fiables, ricana Rodi. Tu parles, aussi fiables que la parole d’un elfe.

			Félix hocha la tête, Kat et lui allèrent rejoindre la foule, les nains partirent dans l’autre direction. Après avoir assisté au différend entre Bosendorfer, Tauber et von Geldrecht, Félix envia presque cette capacité dont jouissaient les Tueurs et qui leur permettait de mettre leur animosité de côté pour travailler au bien commun. Il savait Gotrek et Rodi toujours en colère l’un contre l’autre, mais ils n’allaient pas permettre que cela se mît en travers d’un dessein plus important. Si seulement les humains pouvaient apprendre d’eux.

			Lorsque prirent fin les chants du père Ulfram, tout le monde murmura un dernier « Sigmar nous protège » et la foule se dispersa. Les réfugiés retournèrent voir ce qu’ils pouvaient récupérer de leur campement brûlé, les fantassins allèrent réparer les défenses, mais les officiers se regroupèrent autour de von Geldrecht et du père Ulfram qui parlaient entre eux à voix basse. Von Volgen était là aussi.

			Félix et Kat se rapprochèrent, ils voulaient savoir si le graf Reiklander avait dit à von Geldrecht de tenir le château ou bien de se replier, mais ils entendirent le père Ulfram parler.

			— Non, je ne puis en être certain, disait-il. Mais je crains que ce ne soit le cas. Dans l’histoire, ils sont toujours mentionnés comme allant l’un avec l’autre. Si les nains ont dit vrai, si c’était bien Krell sur ce mur, alors ce nécromancien est celui que j’avais craint au tout début : Heinrich Kemmler, celui qui a relevé Krell d’un sommeil long d’un millier d’années pour lui servir de champion.

			Ce nom ne disait pas grand-chose à la plupart des officiers et il ne faisait appel chez Félix qu’à de vagues souvenirs de lectures d’université, mais von Volgen le connaissait.

			— Ça ne peut pas être Kemmler, dit-il. Il a été tué il y a plus de vingt ans, quelque part en Bretonnie.

			— Peut-être bien, admit le prêtre. Peut-être bien, mais les trépas de nécromanciens sont souvent des nouvelles trop optimistes. Et si c’est lui, nous affrontons une terrible menace. Terrible. On dit de Kemmler qu’il est l’un des plus grands nécromanciens depuis Nagash, qu’il a vaincu les mages et les prêtres les plus puissants de son époque. S’il est revenu, alors de sombres jours s’annoncent pour l’Empire. De bien sombres jours.

			— Et cela change quelque chose ? renifla Zeismann.

			Von Geldrecht sourit et lui donna une claque sur l’épaule.

			— Merci, Capitaine, lui lança-t-il avec un amusement forcé. Voilà le vrai esprit de l’Empire, connaître le nom de son ennemi ne change absolument rien. Nous avons déjà affronté pire auparavant et l’avons toujours vaincu. Nous ferons de même cette fois-ci.

			Il se tourna alors vers les autres.

			— Messires, j’attends vos rapports. Bosendorfer ?

			Tous les hommes se regardèrent, ils semblaient peu convaincus par les capacités de leur nouveau chef, malgré tous les efforts qu’il faisait pour jouer son rôle. Et peut-être d’ailleurs à cause d’eux.

			— Dix hommes morts, Messire, finit tout de même par répondre le joueur d’épée. Dont quatre à cause des poisons de Tauber.

			Le Grand Écuyer toussa.

			— Cela suffit avec Tauber. Combien en état de combattre ?

			— Treize, lâcha Bosendorfer. Seulement treize.

			— Zeismann ? demanda von Geldrecht.

			— Trente-trois morts ou blessés, dit le Capitaine de lanciers. Trente-neuf en état de combattre.

			— Trente-sept chevaliers morts, enchaîna von Volgen. Trente-cinq plus ou moins en état de tenir une épée. Quarante autres sont blessés ou malades à cause de l’eau, et je n’inclus pas les chevaliers morts ou blessés dans la bataille d’hier.

			— Huit morts, dit le capitaine d’artillerie Volk. Il nous faudra passer à deux servants par pièce si vous voulez que toutes soient opérationnelles, Monseigneur.

			— Onze morts, Messire, annonça Yaekel. Et mes baraquements et mes voiles ont brûlé. Monseigneur, je…

			Von Geldrecht leva une main.

			— Entendu, Yaekel. Vous préféreriez vous replier, nous avions compris.

			Il se tourna alors vers le Capitaine des arquebusiers.

			— Hultz ?

			— Vingt-huit morts, Monseigneur, répondit l’homme. Seulement dix-huit survivants. Ces chauves-souris ont fait de terribles dégâts.

			— Je sais, Hultz, souffla von Geldrecht tristement. Je sais…

			Il fit alors un signe de tête à l’attention du Capitaine des franches-compagnies.

			— Et vous, Capitaine… Quel est votre nom, déjà ?

			— Draeger, votre Seigneurie, répondit le Capitaine. Et… euh… trois morts et vingt-sept survivants.

			Toutes les têtes se tournèrent vers lui.

			— Vous n’avez pas participé aux combats ? le dévisagea von Geldrecht.

			Draeger serra les mâchoires.

			— Nous… gardions les étables, votre Seigneurie. Nous avons barricadé les portes et veillé sur les chevaux comme sur la prunelle de nos yeux.

			— Les étables n’ont jamais été menacées ! rugit Bosendorfer.

			— En effet, se défendit Draeger. Justement parce que nous y étions.

			Les autres officiers entrèrent eux aussi dans la dispute, jusqu’à ce que von Geldrecht levât les mains.

			— Assez ! Peu importe ! Nous nous occuperons de cela plus tard.

			Il se tourna vers le jeune sergent chevalier qui avait pleuré à la mort de Nordling.

			— Classen ?

			Classen détourna le regard de Draeger et effectua un salut réglementaire.

			— Trente-deux morts, messire, énuméra-t-il avec un certain malaise. Euh… en incluant le général Nordling. Cinquante survivants en état.

			— Et au moins une centaine de serviteurs et paysans tués, ajouta le père Ulfram. Et de nombreux blessés ou malades.

			Von Geldrecht soupira et se tourna vers le feu.

			— Ainsi, plus d’un tiers des effectifs morts ou hors de combat après une seule attaque, et les premiers renforts sont au moins à six jours d’ici, à condition qu’ils soient déjà en route. Cela… ne va pas être facile.

			— C’est infaisable ! cria Yaekel. Pardonnez-moi, Monseigneur, mais nous n’avons pas la moindre chance, ici ! Nous devons passer par le fleuve et nous échapper ! Il n’y a pas d’autre issue !

			— Taisez-vous, Yaekel ! aboya von Geldrecht. Je vous ai dit…

			Zeismann le coupa avant qu’il pût continuer.

			— Ce n’est pas que je ne sois pas d’accord, dit-il. Je serais même de l’avis de Yaekel. Nous sommes désormais trop peu nombreux pour tenir cet endroit, nous devrions nous replier sur Nadjagard où nous pourrons établir une défense convenable.

			— Je suis d’accord, dit von Volgen en s’inclinant lorsque von Geldrecht se tourna vers lui. Pardonnez-moi, Grand Écuyer. Je suis votre invité et j’exécuterai les ordres, mais cette première attaque n’était destinée qu’à tester notre résistance et elle a déjà eu raison du tiers de notre garnison. Lorsque le nécromancien lancera toutes ses forces, quel sera le coût ? Je crains que la défense de ce château ne soit vaine, ajouta-t-il en secouant la tête. Nous aurons plus de chances de servir à quelque chose à Nadjagard.

			— Je vous remercie d’avoir donné votre opinion, Monseigneur, lâcha sèchement von Geldrecht. Cependant, même si je comprends la sagesse de votre position, le graf Reiklander a été clair sur le fait qu’il fallait tenir Château Reikguard coûte que coûte et je ne lui désobéirai pas.

			Il se tourna alors vers les capitaines.

			— Vous détacherez chacun une partie de vos hommes pour aider à la construction de hourds et d’autres défenses, et…

			— Mais Monseigneur ! gémit Yaekel. Qu’allons-nous manger ? Qu’allons-nous boire ? Même si les zombies ne nous tuent pas, nous mourrons de soif !

			— Sœur Willentrude travaille déjà à purifier de l’eau utilisable pour nettoyer les blessures, répondit von Geldrecht. Le personnel des cuisines prépare des feux afin de faire bouillir de l’eau pour boire et cuisiner. Nous disposerons d’eau et de… gâteaux secs très bientôt.

			— Si je puis faire une suggestion, votre Seigneurie ? demanda Draeger.

			— S’il s’agit d’abandonner la place, tu peux tout de suite oublier, grogna Bosendorfer.

			— Pas du tout, reprit Draeger. Seulement, nous ne sommes pas totalement isolés ici, n’est-ce pas ? Pourquoi ne pas envoyer les bateaux de Yaekel en mission de ravitaillement ? Descendre le fleuve pour trouver des villages que n’ont pas encore pillés les zombies et rapporter de la nourriture.

			Tout le monde se retourna, surpris par l’intelligence de cette idée. Von Geldrecht hocha la tête.

			— C’est une excellente suggestion, Draeger, dit-il. Nous allons faire cela.

			— Merci, votre Seigneurie, s’inclina Draeger. Et si je pouvais…

			— Ce n’est pas vous qui irez, le coupa von Geldrecht. J’ai trop peur que vous ne fassiez naufrage en chemin.

			— Oh non, Monseigneur ! répondit Draeger en ouvrant de grands yeux. Je vous assure que…

			— Assez ! s’emporta von Geldrecht. Zeismann, prenez quinze de vos hommes pour escorter le capitaine Yaekel et ses équipages et réquisitionner du ravitaillement dans les villages des environs.

			Il marqua une pause en voyant s’allumer le regard de Yaekel.

			— Et vous vous assurerez que le capitaine Yaekel et ses hommes ne se perdent pas non plus en chemin.

			Yaekel soupira, Zeismann ricana.

			— À vos ordres, répondit le Capitaine des lanciers. Personne ne passera par-dessus bord.

			Kat serra le bras de Félix alors que continuait la conversation.

			— Félix, chuchota-t-elle. C’est notre chance de sortir Snorri d’ici.

			— En effet, souffla Félix. Allons trouver Gotrek.

			Ils trouvèrent finalement les trois Tueurs dans un tunnel étroit qui courait sous les murs du château et reliait les tours entre elles. Ils tenaient bien haut leurs lanternes et examinaient une pierre carrée enchâssée dans le mur, détaillant des runes qui étaient gravées.

			— Gotrek ! appela Félix alors qu’ils approchaient. Von Geldrecht va envoyer des bateaux pour rapporter du ravitaillement. Nous allons pouvoir sortir Snorri…

			Il ne poursuivit pas quand il se rendit compte qu’ils ne l’écoutaient pas. Ils continuaient d’étudier les runes.

			— Quelque chose ne va pas ? leur demanda-t-il.

			Gotrek détourna l’œil des runes et regarda Félix. Il brûlait de colère.

			— C’est cassé.

			Félix et Kat s’approchèrent et regardèrent de plus près. Une fissure large comme un cheveu traversait la pierre d’un bord à l’autre, coupant net la rune.

			— V’là pourquoi les morts ont pu traverser les murs, grommela Gotrek. C’te fissure a fait s’échapper le pouvoir forgé dans c’te rune.

			— Et toutes les runes qu’on a trouvées sont dans le même état, ajouta Rodi.

			— Mais que s’est-il passé ? demanda Kat. Un tremblement de terre ? Un mouvement de terrain ?

			Rodi secoua la tête.

			— Depuis l’Ère des Luttes, les nains ont fait en sorte de protéger de telles runes contre les éléments naturels. Et cela ne remonte qu’à quelques jours, une semaine tout au plus.

			— Snorri croit qu’ça pue la magie.

			— Ouais, reprit Gotrek. Un marteau pourrait rien faire contre c’te rune. Un ciseau pourrait rien nan plus. C’est l’travail de la magie.

			— C’est donc le fait de ce Kemmler ? proposa Kat.

			— Kemmler ? demanda Rodi. C’est qui, Kemmler ?

			— Le père Ulfram a dit que si ce revenant était Krell, alors le nécromancien a de fortes chances d’être Heinrich Kemmler, celui qui l’avait sorti de sa tombe, expliqua Félix.

			— Jamais entendu parler, commenta Gotrek.

			— Qui que ce soit, poursuivit Rodi, s’il peut briser des runes, il a dû se glisser dans ce château.

			Il leur montra le sol du tunnel, puis à nouveau la pierre.

			— Vous voyez, là ? Quelqu’un a essayé d’effacer ses traces. Et là ? Une empreinte de main.

			Félix et Kat observèrent à nouveau la pierre. En son centre, recouvrant la rune brisée, se trouvaient quelques taches sombres qui faisaient penser que la surface avait été frottée. Cela rappela à Félix ces petites égratignures laissées sur la peau par un fer rugueux, mais les petites taches étaient en effet organisées selon la forme d’une paume et de doigts.

			Kat frissonna.

			— Un simple contact capable de rompre la pierre ?

			Rodi acquiesça.

			— Et on a la même marque sur toutes les pierres qu’on a trouvées.

			Félix se redressa lorsqu’une idée le frappa.

			— Kemmler ne prendrait pas le temps d’effacer ses traces. Il s’en moquerait. C’était plutôt quelqu’un qui aurait eu peur de se faire surprendre…

			— Eh ouais, l’humain, approuva Gotrek. Not’ saboteur est encore dans c’te château.

		

	


	
		
			HUIT

			Félix grogna. Voilà que venait s’ajouter à tous leurs malheurs la présence d’un saboteur parmi eux, et pas n’importe lequel, un individu assez puissant pour neutraliser des runes naines vieilles de plusieurs siècles.

			— Nous devons avertir von Geldrecht, dit-il. Nous devons découvrir qui c’est.

			— Ouais, approuva Gotrek. Et lui faire la peau.

			Le Tueur partit en direction de la sortie, puis il tourna la tête vers Félix, Kat et les autres.

			— Tu disais kek’chose au sujet d’un bateau, l’humain ?

			— Heu… oui, bredouilla Félix.

			Cette révélation sur les runes brisées lui avait fait sortir de la tête toute autre préoccupation.

			— Von Geldrecht va envoyer des bateaux descendre le fleuve pour rapporter du ravitaillement. Il m’a semblé que ce serait l’occasion de faire sortir Snorri et le conduire à Karak Kadrin.

			— Pourquoi Snorri voudrait aller à Karak Kadrin quand y’a des zombies à combattre ? demanda l’intéressé.

			— Tu as encore oublié, Père Crâne-rouillé, lui dit Rodi. Tu dois aller au temple de Grimnir pour qu’il te rende la mémoire.

			— Oh, d’accord, répondit Snorri. Snorri avait oublié qu’il avait oublié.

			— Ça ne marchera pas, dit Gotrek en secouant la tête.

			Félix cligna des yeux.

			— Que veux-tu dire ? L’accès au fleuve n’est pas bloqué par les zombies. Qu’est-ce qui pourrait nous empêcher de passer ?

			— J’sais pas, répondit Gotrek. Mais ces runes brisées sont la preuve que l’nécromancien a vachement bien préparé son coup. J’pense pas qu’il a oublié les bateaux.

			La cour était une ruche d’activité lorsqu’ils ressortirent à l’air libre. Au-delà du bûcher, toujours en feu près des étables, des charpentiers et des défenseurs étaient occupés à préparer des rondins pour fabriquer des hourds, d’autres personnes montaient des barillets de poudre noire et des boulets de canon en haut des murailles. Même les chevaliers participaient, les Talabeclanders de von Volgen donnaient un coup de main à ceux du Reikland. Près du port, Zeismann et les hommes qu’il avait choisis attendaient que les mariniers aient préparé leurs bateaux. Von Geldrecht donnait à Zeismann et à Yaekel ses dernières instructions alors que Bosendorfer et von Volgen attendaient derrière lui.

			— Les munitions sont tout aussi importantes que la nourriture, disait von Geldrecht au moment où les compagnons arrivèrent. Nous devons faire en sorte que nos armes à feu puissent tirer. Prenez tout ce que vous pourrez.

			— Monseigneur von Geldrecht, intervint Félix. Nous avons une grave nouvelle.

			Le Grand Écuyer se retourna, agacé par cette intervention un peu cavalière.

			— Tout le monde a de graves nouvelles, Monsieur, rétorqua-t-il. La vôtre attendra.

			— Ça ne peut pas attendre, Monseigneur. Cela concerne justement cette expédition.

			Von Volgen et les capitaines se retournèrent pour l’écouter.

			La barbe de von Geldrecht frémit de colère.

			— Très bien, lâcha-t-il. Quelle est donc cette nouvelle si importante ?

			— Y’a un traître dans l’château, annonça Gotrek. On a brisé les runes de défense.

			— Par la magie, précisa Snorri.

			— Vos murs ne pourront pas contenir les morts-vivants, termina Rodi.

			Von Geldrecht, von Volgen et les officiers ouvrirent de grands yeux, puis regardèrent leurs hommes autour d’eux avec nervosité. Mais il semblait que personne d’autre n’avait entendu.

			Le Grand Écuyer s’approcha d’un pas et baissa la voix.

			— Vous êtes certains de cela, nains ?

			— Certains comme l’acier, répondit Gotrek.

			— Mais elles peuvent être réparées ? intervint von Volgen. Vous le pouvez ?

			Gotrek et Snorri reniflèrent.

			Snorri rigola.

			— Snorri croit que vous y connaissez rien en runes !

			— Une rune peut pas être réparée, reprit Gotrek. Y faut la remplacer.

			— Il faudra des années à un maître des runes pour en forger une seule, ajouta Rodi. Et on n’est pas des maîtres des runes.

			— Quelqu’un de l’intérieur du château ? s’enquit von Geldrecht en promenant son regard sur les soldats et les officiers qui s’échinaient à réparer les dégâts de la nuit précédente. Vous en êtes certain ?

			— Les empreintes laissées par le responsable ont été délibérément effacées, expliqua Félix. Celui qui a fait cela a toutes les raisons de ne pas se faire démasquer.

			— Tauber ! lança Bosendorfer avec triomphe. C’est Tauber ! Il a empoisonné l’eau et détruit ces runes !

			Von Geldrecht pâlit, Zeismann se contenta de rouler des yeux.

			— Tu n’as décidément que ce nom-là à la bouche, joueur d’épée.

			— Tu crois que c’est quelqu’un d’autre ? ricana Bosendorfer. Qui ?

			Von Geldrecht leur fit signe de baisser d’un ton en constatant que les hommes dans la cour commençaient à se tourner vers eux.

			— Ne faisons pas de spéculations infondées ! Il ne faut pas alarmer les hommes !

			Il se tourna alors vers Félix.

			— Je vous remercie, Monsieur, et vous aussi, amis nains, pour cette information. Mais, s’il vous plaît, ne parlez de ceci à personne, je vais faire prendre les mesures nécessaires. Maintenant pardonnez-moi, ajouta-t-il en se détournant, je dois discuter avec le capitaine Zeismann et…

			— Vos rafiots reviendront pas, le coupa Gotrek.

			Von Geldrecht tourna la tête.

			— Pardon ?

			Von Volgen et les officiers étaient eux aussi interloqués.

			— Si ce nécromancien est assez rusé pour introduire un saboteur dans votre château, dit Rodi, il a forcément pensé que vous pourriez décider de filer par le fleuve, vous croyez pas ?

			— Vous voulez dire qu’il va tenter de bloquer les bateaux ? Comment ? demanda Zeismann.

			— Y les arrêt’ra, grogna Gotrek.

			Le regard de von Geldrecht passait d’un Tueur à l’autre, puis il leva les mains.

			— Ce ne sont que des suppositions ! Comment pourrait-il arrêter les bateaux ? Le soleil est bien haut, Krell est parti, je ne vois aucune de ses chauves-souris… Non, désolé, mes amis. Nous devons manger ou nous serons trop faibles pour combattre. Je dois prendre ce risque.

			— Monseigneur, je vous en conjure, implora Félix en avançant. Gotrek se trompe rarement sur ces sujets. Il…

			— Eh bien, il se trompe sur celui-ci ! 

			Et von Geldrecht se détourna en faisant signe à Zeismann et Yaekel, qui, avec Bosendorfer et von Volgen, avaient assisté à tout ceci en affichant un certain malaise.

			— Allez ! leur lança le Grand Écuyer. Embarquez et larguez les amarres. Soyez de retour avant le coucher du soleil.

			— Monseigneur, toussa von Volgen en se penchant à l’oreille de von Geldrecht. Jusqu’à présent, le nécromancien n’a rien laissé au hasard. Je crains que…

			— Il n’est plus temps de craindre, le coupa von Geldrecht. Le graf Reiklander m’a donné l’ordre d’agir !

			— Mais, Monseigneur... tenta Zeismann.

			— Voulez-vous vivre de biscuits et d’eau pendant sept jours juste parce que vous avez trop peur de vous engager sur un fleuve en plein jour ? lui lança von Geldrecht, rouge d’énervement. Voulez-vous que nos canons se taisent pendant que ces horreurs se lanceront à l’assaut de nos murs ? Montez dans ce bateau ! C’est un ordre ! Un ordre du graf Reiklander !

			Zeismann sembla sur le point de faire une nouvelle objection, mais il finit par saluer.

			— Très bien. À vos ordres, Monseigneur. 

			Le Capitaine des lanciers fit un bref geste d’adieu vers ses compagnons, puis il tourna le dos et s’engagea sur la planche d’embarquement, suivi par ses hommes. Yaekel hésita, il semblait subitement bien moins pressé de s’en aller.

			Von Geldrecht le fixa droit dans les yeux.

			— Avez-vous une remarque à faire, Capitaine ? lui lança-t-il.

			Le marinier avala sa salive et secoua la tête.

			— Non, Monseigneur.

			— Alors, embarquez ! Ouvrez la porte du fleuve !

			— À vos ordres, Monseigneur.

			Yaekel monta à son tour et transmit ses ordres. Deux hommes ramenèrent la planche, puis rejoignirent leurs camarades aux postes de rame. Le timonier fit tourner la barre, puis il porta un cor à ses lèvres et souffla dedans. En réponse, des craquements et des grincements se firent entendre en provenance des tours qui flanquaient la porte donnant sur le fleuve, et la lourde herse commença à se soulever. À la proue du bateau, Zeismann fit le signe du marteau, puis il s’adressa à ses hommes.

			— Déployez-vous sur chaque bord ! ordonna-t-il. Tenez vos lances prêtes et ouvrez l’œil une fois sur le fleuve !

			La corvette s’éloigna du quai, Félix observait le visage des hommes qui la voyaient s’en aller. Bosendorfer était livide, von Volgen sombre, mais le plus perturbé de tous semblait être von Geldrecht : il s’épongeait le front d’un mouchoir et d’une main tremblante. Le temps d’un instant, il abaissa son mouchoir et Félix crut qu’il allait rappeler l’équipage, mais il se contenta de s’essuyer également la bouche.

			Gotrek regarda la scène de son œil froid, puis il partit vers les hommes occupés à assembler les hourds.

			— Amène-toi, l’humain, lança-t-il par-dessus son épaule. On a du boulot.

			Snorri et Rodi lui emboîtèrent le pas.

			Félix regarda les Tueurs s’éloigner.

			— Quel travail ? lui demanda-t-il.

			— Si les charmes sont brisés, alors les hourds, c’est les meilleures défenses, répondit Gotrek. C’est la chose la plus intelligente qu’ont fait les humains jusque-là.

			Félix regarda une dernière fois le bateau, l’équipage était en train de ranger les rames et de déployer les voiles, il était maintenant tout près de franchir la herse. Il posa un regard interrogateur vers Kat.

			— Je dois voir, lui répondit-elle.

			— On vous rejoint plus tard ! lança Félix aux Tueurs.

			Les nains haussèrent les épaules et continuèrent.

			Félix et Kat coururent vers l’escalier le plus proche. Von Geldrecht et von Volgen étaient devant eux et montaient les marches en silence. Le Grand Écuyer était attendu en haut de l’escalier par le capitaine Hultz et ses arquebusiers.

			— Tout est calme, Monseigneur, le salua-t-il.

			— Tant mieux, répondit von Geldrecht et il le dépassa en compagnie de von Volgen pour aller se pencher entre les créneaux.

			Félix et Kat trouvèrent un espace à quelques pas sur leur gauche, le bateau franchissait la herse fluviale. Alarmé par les avertissements de Gotrek, Félix s’attendait presque à voir surgir d’énormes tentacules ou s’ouvrir une gueule monstrueuse qui engloutirait le bateau, mais rien de tel ne se produisit. Les eaux restèrent calmes, à l’exception du sillage tracé par le bateau, et même si son passage provoquait des mouvements parmi les zombies présents sur les berges, ils ne semblaient pas représenter grande menace. Les corps s’agglutinaient doucement sur le rivage, comme de la limaille de fer attirée par un aimant, mais ils ne pouvaient qu’agiter paresseusement les bra en l’air, rien de plus.

			Von Geldrecht éclata de rire et frappa de sa paume sur le mur.

			— Vous voyez ? Ils ne peuvent rien faire !

			Un rire de dément leur fut apporté par le vent, répondant en écho à celui du Grand Écuyer.

			Félix crut que son cœur s’arrêtait, car il connaissait ce rire. C’était celui de Hans l’Ermite, ou d’Heinrich Kemmler, si le père Ulfram avait vu juste. Félix regarda tout autour, cherchant parmi la masse des zombies, mais ce fut Kat qui le trouva la première.

			— Là ! cria-t-elle en pointant un doigt tout en tirant son arc de son autre main.

			Félix suivit son bras. À une centaine de pas en aval, une silhouette en robes sales, si semblables à celles que portaient ces zombies qu’il avait ressuscités au point qu’il était presque impossible de la discerner, marchait le long de la berge pour venir gagner un rocher à moitié immergé et faire des gestes en direction du bateau qui virait doucement vers la berge opposée.

			Si rapidement que Félix la vit à peine faire, Kat se retrouva avec une flèche engagée contre la corde tendue de son arc et le trait partit droit vers Kemmler. Le tir manqua, mais d’un rien, Kat prit une autre flèche et recommença. Le projectile sembla effectuer une courbe le détournant du nécromancien alors qu’il partait droit sur lui.

			— Feu à volonté, les gars ! cria Hultz, ses arquebusiers épaulèrent leurs armes.

			— Tuez-le ! ajouta von Geldrecht. Cent couronnes d’or à celui qui l’abat !

			Mais alors que les arquebusiers commençaient à viser Kemmler, il devint de plus en plus évident que les gestes du nécromancien n’étaient pas conduits par la folie. Des ombres s’accumulaient autour de lui, sortant de sous sa cape crasseuse pour l’entourer d’une obscurité surnaturelle jusqu’à ce qu’il s’évanouît en une colonne de fumée.

			Les arquebuses tirèrent, faisant voler des éclats de roche autour de l’endroit où s’était tenu Kemmler et soulevant des petits panaches d’eau. Avaient-ils manqué leur cible ? Pas Kat. Sa troisième flèche plongea droit dans la fumée, précisément là où aurait dû se tenir le nécromancien, mais à la grande déception de Félix, elle ne rencontra pas la moindre résistance et alla se ficher dans la berge juste derrière.

			Les ombres se dissipèrent à nouveau, ne révélant rien d’autre que le rocher vide. Félix entendit des bruits de pas précipités dans l’escalier dans son dos, attirés par les détonations. Il ne se retourna pas, trop occupé qu’il était à fouiller parmi la horde à la recherche du maître de celle-ci.

			— Où est-il passé ? cria von Geldrecht. Trouvez-le !

			— Le bateau ! s’étrangla von Volgen en le pointant du doigt.

			Félix et Kat regardèrent vers la corvette de Yaekel alors que lanciers et joueurs d’épée se regroupaient autour d’eux. Un tourbillon d’ombres, presque impossible à voir dans celles des voiles, se condensait juste derrière le timonier. Personne ne l’avait encore remarqué. Les lanciers de Zeismann exécutaient toujours ses ordres et surveillaient les flots. L’équipage s’occupait de la conduite du bateau.

			— Le nécromancien ! cria l’un des arquebusiers de Hultz. Attention ! Derrière vous, les gars !

			La foule qui s’était maintenant rassemblée sur les remparts se joignit à lui, chaque membre agitait les bras et criait, mais la distance était trop grande. Les hommes sur le bateau les regardèrent sans comprendre, l’ombre se condensa davantage jusqu’à devenir opaque.

			Finalement, l’un des lanciers, peut-être Zeismann en personne – il était difficile de le dire d’aussi loin – se tourna pour appeler une autre personne et se figea en apercevant cette tache de brume noire présente sur le château arrière.

			Félix n’entendit rien, mais comprit que Zeismann avait crié quelque chose, car tous les autres lanciers se retournèrent au même instant, les membres d’équipage tournèrent la tête.

			Ce qui suivit emplit Félix d’horreur, principalement parce qu’il y assista sans pouvoir rien faire. Il eut l’impression de voir une triste pantomime dont Kat, lui et tous les autres présents sur les remparts n’auraient été que les spectateurs impuissants.

			Le timonier recula précipitamment devant l’ombre qui enflait, Zeismann et ses lanciers l’encerclèrent et s’en rapprochèrent avec prudence, lances baissées. Les mariniers arrivèrent eux aussi de tous les coins du bateau, brandissant des coutelas ou des crochets d’abordage. Un éclair de cheveux rouges indiqua à Félix que Yaekel était à leur tête, une paire de pistolets parés à faire feu.

			Puis, alors que Zeismann touchait nerveusement de la pointe de sa lance le tourbillon obscur, des tentacules noirs jaillirent de son centre dans toutes les directions, empalant les lanciers malgré leur cuirasse et les soulevant sur la pointe de leurs pieds en une attitude crispée.

			La foule hoqueta d’horreur.

			— Zeismann, non ! cria Kat.

			Yaekel et son équipage refluèrent alors que le tourbillon d’ombres attirait les lanciers à lui, ses victimes se tortillaient comme des vers sur un hameçon. Zeismann fit preuve d’une volonté surhumaine et tenta de donner des coups de lance dans la masse sombre, mais cela ne servit à rien et il disparut avec les autres.

			Félix détourna le regard de ce désastre et alla rejoindre von Geldrecht et von Volgen.

			— Grand Écuyer ! appela-t-il. Envoyez l’autre bateau ! Nous allons monter à bord pour les sauver !

			— Oui, Monseigneur ! intervint Hultz. Il faut faire quelque chose !

			Les hommes sur le mur se joignirent à eux, implorant d’être envoyés à la rescousse, mais von Geldrecht secoua la tête, sans que son regard ne quitte jamais le bateau.

			— C’est trop tard. Trop tard.

			— Pas pour la vengeance ! cria Kat. Allons-y. Nous allons tuer ce nécromancien pour la mort de vos hommes.

			— Ouais ! l’appuya un lancier qui était resté en arrière. Zeismann doit être vengé !

			Le Grand Écuyer ne répondit pas, mais von Volgen se racla la gorge.

			— J’ai bien peur que Monseigneur n’ait raison, intervint-il. Nous ne devons pas nous faire attirer au-dehors. Les secours ne feront que mourir eux aussi et le château perdra son deuxième bateau.

			Félix grogna, les autres jurèrent et se tournèrent à nouveau vers le bateau. Le noble avait sans doute raison, même si c’était difficile à avaler.

			Sans personne à la barre, la corvette fut emportée par le courant et commença à tourner sur elle-même, ses voiles battant mollement dans le vent. Sous elles, Yaekel, qui faisait preuve de plus de bravoure que Félix l’en aurait cru capable, faisait signe à l’équipage de revenir et avançait seul vers le tourbillon noir. L’obscurité s’était étendue à tout le château arrière et commençait à se déverser sur le pont tel un épais brouillard. Il leva ses pistolets et cria quelques mots, mais il n’obtint pas les réponses qu’il avait attendues, car il réitéra son appel. Une silhouette émergea du brouillard et Yaekel bondit en arrière, effrayé, mais l’apparition sortit dans la lumière, un lancier, titubant comme un ivrogne, son arme en mains. Yaekel parla à nouveau, mais avec une attitude plus soulagée et il avança en baissant ses pistolets. Le lancier le frappa en pleine poitrine, enfonçant sa lance entre ses côtes.

			Les mariniers crièrent en voyant Yaekel tomber et les lointaines détonations de pistolets furent emportées par le vent. Le lancier recula sous la volée de plomb, mais il resta sur ses pieds et arracha sa lance de la poitrine de Yaekel en titubant sur le pont. D’autres lanciers sortirent à leur tour du brouillard sombre, tous avec la même démarche, et s’en prirent aux mariniers avec une intense sauvagerie.

			— Pas nos gars, murmura le lancier près de Kat. Pas le Capitaine.

			L’équipage résista vaillamment, mais l’issue était inévitable. Quelques secondes après avoir succombé, Yaekel se releva et rejoignit les lanciers pour mettre en pièces ses propres hommes, et chaque marinier tué venait grossir les rangs de ceux qui s’en prenaient aux survivants. Ils se faisaient ouvrir le ventre, s’effondraient et se remettaient debout, esclaves soumis à la volonté de Kemmler, les derniers vivants furent rapidement submergés.

			Puis, alors que le massacre s’achevait, le nuage noir se dispersa pour réapparaître sur la berge parmi la horde des zombies et se condensa pour révéler Kemmler, riant et agitant les bras en direction du bateau. En réponse, les zombies nouvellement recrutés se dirigèrent vers les sabords et se laissèrent un à un basculer dans l’eau, jusqu’à ce qu’il n’y eût plus personne à bord. La corvette continua, emportée par le fleuve, au seul gré du courant.

			— Et voilà, c’est terminé, commenta un arquebusier qui ouvrait de grands yeux. De braves hommes sont morts et sont maintenant aux mains de ce pilleur de tombes. Que Morr les protège.

			Mais non, ce n’était pas terminé, car alors que Félix, Kat et tous les autres observaient toujours la scène, les eaux autour de l’endroit où se tenait Kemmler commencèrent à s’agiter et plusieurs têtes casquées et épaules cuirassées surgirent des flots, dégoulinantes d’eau et de sang. L’un après l’autre, deux par deux, lanciers et mariniers s’extirpèrent du fleuve, puis dépassèrent Kemmler pour aller rejoindre dans un sinistre anonymat la horde déjà forte de dix mille créatures, le nécromancien ne cessait durant tout ce temps de produire un rire dont les éclats étaient portés jusqu’au château par le vent.

			Kat tourna la tête.

			— Les pauvres diables. Pauvre Zeismann.

			— Oui, répondit Félix en jetant un coup d’œil vers von Geldrecht. Maudits soient les chefs à courte vue.

			Le Grand Écuyer se tenait auprès de von Volgen et regardait ahuri le bateau qui s’éloignait au loin. Les hommes autour d’eux affichaient la même expression, comme si tout espoir leur avait été arraché en une fraction de seconde.

			Soudain, Draeger, le Capitaine des franches-compagnies, se tourna vers von Geldrecht, le regard empli de colère.

			— Foutu vieillard obtus ! Vous nous avez piégés ici ! Nous aurions pu nous échapper hier alors qu’il était encore temps, mais vous avez refusé ! Si nous mourons ici, ce sera uniquement de votre faute. C’est vous qui les avez tués, personne d’autre…

			Von Geldrecht le gifla violemment.

			— Reprenez-vous, Capitaine ! Ou je vous fais mettre aux fers ! Le moment est mal venu pour se laisser aller de la sorte !

			Draeger serra les poings, toutes les personnes présentes retinrent leur souffle, mais le Capitaine tourna les talons et s’éloigna.

			Von Geldrecht le suivit du regard, puis sembla se souvenir qu’il était supposé être le commandant de la place et il se redressa.

			— Retournez à vos tâches ! lança-t-il. Tout le monde à son poste ! Si vous voulez votre vengeance pour ces terribles pertes, alors allez renforcer nos défenses. Aiguisez vos armes et élevez les palissades, portez les tonnelets de poudre et les boulets en haut des murailles afin que nos artilleurs ne tombent pas à court lorsqu’ils en auront besoin. Il n’est nul besoin d’aller à la rencontre de l’ennemi, c’est lui qui viendra à nous. Et quand il le fera, nous lui ferons payer au centuple ce qu’il a fait aujourd’hui !

			Les hommes accueillirent son discours avec des acclamations et ils se séparèrent dans un bien meilleur état d’esprit, mais alors qu’ils passaient devant Kat et Félix pour se diriger vers les escaliers, ce dernier entendit quelques murmures.

			— Comme vengeance, je te l’attraperais bien pour le balancer par-dessus le mur, ce gros lard, souffla un lancier.

			— Deux capitaines morts, dit un autre. Et pour rien. Retourne à tes livres de comptes, Blondin.

			— Monseigneur, dit von Volgen alors que s’éloignaient les derniers soldats. Me permettez-vous une suggestion ?

			— Laquelle ? renifla von Geldrecht.

			Von Volgen montra du menton la herse donnant sur le fleuve.

			— Nous avons pu constater aujourd’hui que les zombies ne peuvent pas se noyer. Je me demande donc s’il n’existerait pas un espace entre l’extrémité inférieure de la herse et le lit du fleuve. Si l’ennemi le découvre…

			Von Geldrecht blêmit un peu plus. Il semblait réellement dépassé par les événements.

			— Bien vu, souffla-t-il. Merci. Je vais me renseigner pour voir si une solution peut être… Amah !

			Von Geldrecht se baissa en apercevant quelque chose piquer vers lui et virevolter autour de sa tête. Von Volgen tira son épée et Kat engagea une flèche en une fraction de seconde, mais ce qui tournait autour du Grand Écuyer n’était pas une chauve-souris, mais le plus étrange oiseau que Félix eût jamais vu. On aurait dit un pigeon, avec un corps rond et une tête lisse, mais ses plumes brillaient comme le métal et il crissait et cliquetait comme un insecte en colère.

			— Attendez ! cria von Geldrecht avec un geste de la main. C’est un pigeon voyageur !

			Kat retint sa corde, mais n’abaissa pas totalement son arc. Elle regarda von Geldrecht lever le bras pour laisser la chose se poser sur son poignet.

			— C’est… C’est une machine, dit-il avec étonnement.

			Félix était lui aussi stupéfait. Maintenant qu’il s’était posé, il vit en effet que l’oiseau était mécanique. Ses ailes étaient en métal, ses pattes et ses griffes étaient maintenues par des visseries et ses yeux n’étaient que deux lentilles de verre. Il secoua la tête. Il ne se souvenait pas que l’Empire eût disposé de telles machines au moment où il était parti pour les contrées orientales. L’ingénierie avait fait énormément de progrès en l’espace de ces vingt années.

			Von Geldrecht tourna le couvercle d’un petit tube de cuivre fixé sous la poitrine de l’oiseau et il en tira un petit rouleau de papier. Il le déroula de ses doigts nerveux et lut.

			— Ça vient d’Altdorf, Monseigneur ? demanda von Volgen.

			Von Geldrecht hocha la tête et laissa échapper un soupir, même si Félix n’aurait su dire si c’était du soulagement ou du désespoir.

			— Oui, dit le Grand Écuyer. La Reiksguard est en route, de même qu’autant de troupes régulières qu’ils pourront rassembler en route. Le fils du graf Reiklander, maître Dominic, revient avec eux. Ils sont partis hier en fin de journée.

			— Loué soit Sigmar, dit von Volgen.

			— Oui, répondit von Geldrecht avec un regard distant, puis il froissa le message. Et prions pour que son aide ne vienne pas trop tard.

		

	


	
		
			NEUF

			Le reste de la journée fut occupé en dur labeur et personne n’y échappa. Même les chevaliers furent mis à contribution : ils aidèrent les arquebusiers, lanciers et artilleurs à renforcer le château du mieux qu’ils pouvaient en vue de l’assaut des morts-vivants. Sur les instructions du maître charpentier du château, Anders Bierlitz, la moitié de la garnison scia, cloua et éleva des hourds qui vinrent recouvrir les remparts, pendant que l’autre moitié s’attachait à démonter les étables, les granges et toute autre construction en bois dispensable afin de fournir le matériau nécessaire.

			Gotrek, Rodi et Snorri, pendant tout ce temps, s’occupèrent de démanteler la résidence des officiers en vue d’en récupérer les pierres. Les discussions étaient allées bon train sur la meilleure manière d’empêcher les zombies de passer sous la herse du fleuve, certains voulaient couler le dernier bateau devant elle, d’autres étaient plutôt pour faire tomber les portes au fond de l’eau, mais il fut finalement décidé que la solution la plus sure était d’empiler de lourdes pierres afin de combler l’espace sous la herse. Malheureusement, le château n’était pas une carrière de pierres et les prendre sur les murailles n’était, à l’évidence, pas une option.

			Ainsi, tout au long de la journée, les Tueurs se servirent de marteaux, ciseaux ou de leurs mains nues pour démanteler la tour d’angle des quartiers des officiers du sommet jusqu’à sa base et faire rouler les pierres récupérées jusqu’aux mariniers qui les chargeaient ensuite sur des barques afin de les transporter jusqu’à la herse et les immerger le plus près possible de l’ouverture.

			Félix et Kat, n’étant ni charpentiers ni maçons, furent affectés aux équipes de démolition et arrachèrent des planches vermoulues du grenier à foin puis firent en sorte de les débarrasser de leurs clous rouillés. Même en cette fin de journée d’hiver, tout ce travail leur donna chaud et ils furent rapidement à travailler en simple chemise, la brise fraîche soulevait des vapeurs de sueur de leurs épaules.

			D’ordinaire, ce genre de travail n’aurait pas épuisé Félix. Ces années d’aventures et de combats l’avaient maintenu en bonne condition physique, mais même le plus robuste des hommes ne pouvait tenir très longtemps sans boire la moindre goutte d’eau. Le moindre pichet, gobelet et marmite de cuisine était utilisé pour faire bouillir l’eau, mais le processus était plutôt lent et le rationnement très sévère. Chaque homme eut droit au contenu d’un seul gobelet avec l’unique biscuit qu’on lui donna pour la matinée, et un autre dans l’après-midi. Certains eurent même moins que cela. Chaque fois que les gens furent appelés au réfectoire, on tomba à cours d’eau avant que tous n’aient eu leur part.

			Gotrek, Rodi et Snorri ne burent pas la moindre goutte, sans que Félix sût si c’était parce qu’ils n’en avaient pas besoin, par simple obstination ou parce que ce n’était pas de la bière. Quoi qu’il en fût, ils abattirent chacun le travail de dix hommes et ne se plaignirent jamais, ni ne montrèrent le moindre signe de fatigue.

			On ne put en dire autant des humains. On se battit autour des barriques lorsque certains tentèrent de boire plus que leur part. D’autres s’évanouirent ou vomirent, victimes de déshydratation. Félix faillit en faire partie. Vers la fin de la journée, il titubait de fatigue et manqua de tomber dans un trou du plancher sur lequel il travaillait. Kat le rattrapa de justesse et l’empêcha de se briser le cou. La faim et la soif n’étaient cependant pas les seules en cause, son absence provenait en partie de son incapacité à se concentrer sur ce qu’il faisait. Il ne cessait de s’interroger sur l’identité du saboteur.

			Il surveilla toute la journée les défenseurs, se demandant lequel dissimulait le pouvoir de briser des runes naines et sa collusion avec Kemmler. Était-ce Tauber, comme le croyait Bosendorfer ? Dans ce cas, les choses devraient s’arranger, puisque le chirurgien était déjà sous les verrous, mais Félix doutait que ce château se vît offrir une telle chance. Mais alors, qui ? Ce ne pouvait être quiconque avait voyagé avec von Volgen, puisque ces runes avaient été sabotées avant leur arrivée. Était-ce von Geldrecht ? Avait-il ordonné à la garnison de tenir ce château afin que Kemmler pût tuer tout le monde et faire grossir les effectifs de son armée avec leurs cadavres ? Ou bien Bosendorfer qui s’occupait de semer partout la discorde en accusant d’autres que lui de crimes qu’il avait peut-être lui-même commis ? Ou encore le père Ulfram ? Sa cécité et sa sénilité n’étaient-elles que des feintes visant à dissimuler ses pouvoirs corrompus ? Était-ce sœur Willentrude qui cachait sa nature maléfique derrière ce sourire permanent ? À moins que ce ne fût le graf Reiklander en personne, ou même la grafin Avelein, qui manipulait toute la garnison pour le compte de Kemmler ?

			Mais pourquoi fallait-il que ce fût l’un des personnages importants ? Ce pouvait aussi bien être n’importe qui : un chevalier, un lancier, un valet ou même une servante. Les possibilités étaient tout simplement trop nombreuses et il n’y avait pas le moindre indice. C’était à en devenir fou.

			Au moins, von Geldrecht faisait en sorte de tenir sa promesse de prendre toutes les mesures possibles. Alors que le jour avançait, Félix le vit attirer à l’écart chacun des officiers pour leur glisser quelque chose à l’oreille, après quoi lesdits officiers se mettaient à jeter des coups d’œil suspicieux aux hommes qui les entouraient. Félix supposa que cela écartait von Geldrecht de la liste des suspects, mais pas forcément. Il pouvait très bien dire aux officiers de surveiller leurs troupes afin de les lancer sur de fausses pistes ou répandre des soupçons qui affaibliraient le moral des défenseurs.

			Félix jura en comprenant qu’il tournait en rond et il fit en sorte de se concentrer sur ce qu’il faisait. Ce petit jeu ne lui ferait pas découvrir le saboteur. Il leur fallait des indices, mais Félix n’avait aucune idée de là où les chercher.

			Moins d’un tiers des hourds étaient en place lorsque le soleil disparut derrière l’horizon. Les tours de la bretèche et les sections de mur juste à sa droite et à sa gauche étaient couvertes, mais c’était tout. Malgré le peu d’expérience de Félix en ce domaine, il voyait bien que cela ne suffisait pas et les Tueurs ne cessaient de maugréer au sujet de la paresse des humains, mais Bierlitz, le charpentier du château, semblait plutôt satisfait du résultat et disait que compte tenu du manque d’eau et de nourriture, les hommes avaient accompli de véritables prouesses.

			Les travaux ne cessèrent pas avec l’arrivée de la nuit. Bierlitz libéra Félix, Kat et tous ceux qui avaient travaillé tout le jour durant et réquisitionna les gardes de nuit pour continuer. Bien sûr, les Tueurs refusèrent de s’arrêter.

			Félix les laissa à leur labeur et il partit en compagnie de Kat vers le réfectoire dont la cloche venait de sonner.

			Il était l’heure d’avaler un autre biscuit.

			— Au capitaine Zeismann et tous nos frères tombés ! lança un jeune sergent des lanciers, debout et brandissant un gobelet. Ils n’auraient pas aimé qu’on leur rende cet hommage avec de l’eau, mais en attendant que nous ayons de la bière, faisons-leur cet honneur avec ce que nous avons !

			Le reste des lanciers se levèrent à leur tour et brandirent eux aussi leur tasse. Félix, Kat et les autres personnes présentes se joignirent à eux.

			— Au capitaine Zeismann et aux lanciers ! répondit la foule, avant que chacun eût englouti sa pauvre ration d’une seule gorgée.

			Et tous se rassirent, mais un marinier rondouillard resta debout au milieu de ses camarades et leva une main vide.

			— Et puisque c’est tout ce que nous aurons à boire jusqu’au matin, je vous demande de saluer le capitaine Yaekel et son équipage avec une promesse ! Vengeance ! cria-t-il en serrant le poing.

			— Vengeance !

			Le marinier inclina la tête et se rassit lui aussi, mais avant que tous les poings aient eu le temps de retomber, Bosendorfer sauta sur la table où il s’était assis avec ses joueurs d’épée.

			— Je demande moi aussi une promesse ! annonça-t-il. Au nom des joueurs d’épée Janus Meier et Abel Roos, et tous les autres gens morts la nuit dernière et aujourd’hui de leurs blessures !

			Il leva bien haut son poing et la salle se joignit à lui avec nombre de « c’est ça ! » ou de « bien parlé ! »

			— Mort à l’empoisonneur ! proclama le Capitaine. Mort au chirurgien Tauber !

			Félix et Kat hésitèrent en entendant ces mots et ils ne furent pas les seuls. Nombreuses furent les personnes à appuyer Bosendorfer, mais tout autant murmurèrent entre eux et abaissèrent le poing. Même parmi les joueurs d’épée, il s’en trouvait visiblement qui étaient mal à l’aise.

			Bosendorfer regarda autour de lui, furieux.

			— Eh quoi ? N’allez-vous pas rendre hommage à mes compagnons morts, comme vous l’avez fait pour Zeismann et Yaekel ?

			Le capitaine Hultz se leva du milieu de ses arquebusiers.

			— Avec plaisir, Capitaine, si vous choisissez un autre serment, lui répondit-il.

			Bosendorfer ricana.

			— Ne voulez-vous pas la mort de nos ennemis, Hultz ?

			— Nous ne sommes pas tous persuadés que Tauber soit responsable de tout ceci. Choisissez un autre ennemi et nous nous joindrons à vous.

			— Par le marteau de Sigmar, c’est hors de question ! cria Bosendorfer. Je rends hommage à mes morts de la manière qui me plait et si vous ne voulez pas vous joindre à moi, eh bien, allez vous faire voir !

			Des hommes se levèrent un peu partout dans le réfectoire, choisissant leur camp et se criant dessus alors que Bosendorfer continuait.

			Félix secoua la tête et se pencha vers Volk qui partageait leur table.

			— Mais pourquoi en veut-il autant à Tauber ? Je me souviens qu’il l’a accusé d’avoir assassiné des gens durant les opérations au nord. Le chirurgien a-t-il été soupçonné de fricoter avec le Chaos ?

			Volk secoua la tête avec un air triste.

			— Seulement par Bosendorfer, soupira-t-il. Alors que nous marchions vers le nord, il n’était que sergent. Son frère Karl était le Capitaine des joueurs d’épée de M’seigneur. Mais vers la fin, pendant la bataille de Sokh, l’un des chamans nordiques a bombardé tout notre flanc gauche de boules de feu violettes et après cela, eh bien, certains hommes ont… commencé à changer. Le frère de Bosendorfer en faisait partie. Ses mains, ses dents et d’autres choses.

			Le Capitaine artilleur avala sa salive, puis il poursuivit.

			— La procédure quand cela se produisait était de tuer les malheureux sans attendre, surtout pour eux, vous comprenez. Et le capitaine Karl était dans la tente des blessés, avec un bras cassé quand cela a commencé, alors…

			— Alors, c’est Tauber qui s’en est chargé ? demanda Félix.

			Volk acquiesça d’un grave signe de tête.

			— Le plus en douceur qu’il a pu. Avec une dose de laudanum, puis une autre de poison. Il s’est juste… endormi. Mais le jeune frère ici présent n’a rien voulu savoir, il a prétendu que c’était Tauber qui avait provoqué ces mutations et qu’il avait fini par tuer son frère quand Karl a refusé de prêter allégeance aux Puissances de la Ruine.

			Il jeta un coup d’œil vers la table des joueurs d’épée.

			— Le graf Reiklander en personne a parlé à Bosendorfer et a réussi à le convaincre que ce n’était pas vrai. Il lui a aussi donné cette promotion, ce qui n’était pas forcément une bonne idée, car le jeune Bosendorfer n’a pas les qualités de son frère, et de loin, mais l’intention était bonne et les joueurs d’épée ont apprécié le geste, alors…

			— Mais Bosendorfer ne semble pas vraiment croire en l’innocence de Tauber, ajouta Félix.

			Volk secoua la tête.

			— Il a gardé ça pour lui jusqu’à ce jour dernier, mais non.

			Félix observa Bosendorfer qui continuait d’haranguer les hommes. Il voyait maintenant ce qui se cachait derrière la froide rancœur du jeune homme et en fut même désolé pour lui, mais on pouvait éprouver de la pitié pour un chien rendu fou par les sévices subis et ne pas vouloir se trouver dans la même pièce que lui durant des jours… ou des semaines.

			Il termina son biscuit et se tourna vers Kat.

			— On y va ?

			Elle hocha la tête tout en jetant un coup d’œil vers le Capitaine des joueurs d’épée.

			— Oh oui, je commence à avoir mal à la tête.

			Ils sortirent du réfectoire et débouchèrent dans la cour où, à la lueur jaune et dansante des lanternes, Gotrek, Rodi et Snorri continuaient à démonter pierre par pierre la résidence des officiers, pendant que les mariniers versaient une autre cargaison au pied de la herse et que les charpentiers et les hommes de l’équipe de nuit poursuivaient la mise en place des palissades sur les murailles.

			Kat observa toute cette agitation, puis secoua la tête.

			— Tous ces efforts sont vains, n’est-ce pas ? Jamais nous ne les repousserons.

			— Pas très longtemps, répondit Félix, mais peut-être assez tout de même.

			Un vent froid sifflait par-dessus le parapet, emportant avec lui la puanteur des cadavres et les hurlements des loups. Félix frissonna et passa un bras autour des épaules de Kat, puis ils se hâtèrent vers les quartiers des chevaliers pour retrouver leur chambre d’emprunt. Quand ils eurent enlevé leurs bottes et se furent allongés sur le lit, ils furent trop affamés et épuisés pour faire autre chose que se blottir l’un contre l’autre et fermer les yeux.

			Une poignée de secondes plus tard, c’est du moins ce qu’il lui sembla, Félix fut réveillé en sursaut par des cris et des bruits de pas lourds dans le couloir.

			Kat ouvrit elle aussi les yeux et tâtonna à la recherche de ses armes.

			— Ça vient d’en dessous, dit-elle. Que se passe-t-il ?

			Félix alla jusqu’à la fenêtre et regarda dehors. Il faisait toujours nuit et il ne vit pas grand-chose hormis les ombres d’hommes courant vers l’entrée du bâtiment pour y entrer. Trois silhouettes plus lentes les suivaient, armes brandies.

			— Nous ferions mieux de sortir, grogna Félix.

			Il enfila sa veste et sa cotte de mailles, Kat passa ses protections de cuir, les cris continuaient en bas. Quand ils furent prêts, ils sortirent de leur chambre et descendirent jusqu’au rez-de-chaussée, mais se rendirent compte que les cris venaient désormais de la cave, alors ils poursuivirent en bas et cherchèrent la cause de tout ce bruit en suivant une enfilade de passages voûtés, pour déboucher finalement sur un petit groupe de pièces dans lesquelles se trouvaient d’étranges machineries et bien trop d’hommes très agités.

			La pièce semblait être la base de l’une des tours circulaires qui occupaient les angles du château, son centre recelait un assemblage de roues de cuivre et de fer et de pistons, visiblement de facture naine. L’ensemble était à l’évidence cassé, l’une des roues principales était brisée en deux et un piston irrémédiablement tordu.

			Tassés dans l’ombre de la machinerie, il y avait le capitaine Draeger et ses miliciens, encerclés par von Geldrecht, dont le gros ventre n’était couvert que d’une robe de chambre de velours, von Volgen et une poignée de chevaliers et de fantassins ; plusieurs avaient des lanternes et des torches en main et criaient des questions pendant que les Tueurs observaient à l’écart, leurs gros bras croisés sur leurs barbes.

			— Je vous jure, Messire ! se défendait Draeger. C’est pas nous ! Nous avons entendu des bruits suspects, nous sommes venus voir et nous avons aperçu une silhouette en train de frapper dessus. Que Sigmar m’en soit témoin, c’est la vérité !

			Von Geldrecht éclata de rire, puis il imposa le silence d’un geste de la main.

			— Donc, vous avez entendu des bruits suspects ?

			— Tout à fait, M’seigneur, répondit Draeger. Ça nous a réveillés et…

			— Vous dormiez quelque part sous le donjon et vous avez entendu ces bruits provenant des caves sous les quartiers des chevaliers, de l’autre côté de la cour, reprit von Geldrecht.

			— Eh bien, M’seigneur…

			— Et donc, vous avez décidé de venir voir de quoi il retournait, avec l’ensemble de vos hommes ?

			Les chevaliers et les fantassins rigolèrent à leur tour, même von Volgen s’autorisa un petit sourire.

			— Heu… C’est-à-dire que… bredouilla Draeger qui commençait à transpirer. Je sais que ça peut sembler étrange, M’seigneur, mais…

			— Ça ressemble plutôt à de la haute trahison, le coupa le Grand Écuyer. Par Sigmar, Capitaine, si vous avez fait ce que je pense, je vous garantis que vous êtes mort !

			Draeger recula davantage.

			— Mais non, M’seigneur, je vous assure. Nous n’avons touché à rien. C’est l’homme que nous avons vu qui a fait cela ! C’est lui qui a tout cassé !

			Von Geldrecht roula des yeux.

			— Un seul homme est responsable d’autant de dégâts ? Ne me dites pas n’importe quoi, Capitaine. Vous êtes coupable de sabotage et vous allez le payer de votre vie !

			— Mais non ! protesta Draeger. Je vous le jure !

			— Alors pourquoi êtes-vous venu ici ? insista von Geldrecht avec une grimace ironique. Et ne me dites pas que c’est parce que vous avez entendu du bruit !

			Draeger baissa la tête et tourna les yeux vers ses hommes, puis il soupira.

			— Nous… Nous cherchions un moyen de partir. Une sorte de passage secret, vous voyez ?

			Von Geldrecht ouvrit de grands yeux. Quelqu’un se mit à rire.

			— Vous tentiez de vous enfuir ? demanda le Grand Écuyer.

			— En effet, M’seigneur, répondit Draeger en relevant soudain le menton avec défiance. Je vous ai dit tout de suite que nous avions été démobilisés. Ce n’est pas notre combat. Nous sommes des hommes libres.

			Cela souleva une autre bordée de rires, et des ricanements de la part des nains.

			— Tuez-les, grogna Gotrek. On a pas b’soin d’ces trouillards.

			Von Geldrecht tourna la tête vers lui.

			— Si nous avions le luxe de pouvoir choisir avec qui nous battre, messire nain, je le ferais. Hélas, ce n’est pas le cas.

			Il fit à nouveau face à Draeger.

			— Non, votre punition, Capitaine, va être de devoir combattre avec nous. Sergent Abelung, appela-t-il le Sergent des lanciers avec un claquement de doigts. Vous allez mettre ces hommes aux fers. Ils n’en sortiront que pour combattre, compris ?

			— À vos ordres, Monseigneur.

			Mais alors que Draeger et ses hommes étaient poussés vers la sortie, von Volgen attrapa le Capitaine par le bras et le regarda droit dans les yeux.

			— Une question, Capitaine, lui dit-il. Cet homme que vous dites avoir vu en train de saboter la machine, c’était également un mensonge ?

			Draeger secoua la tête.

			— Non, M’seigneur. Nous l’avons bel et bien vu.

			— Et il ressemblait à quoi ? insista von Volgen.

			Draeger fronça les sourcils.

			— Nous l’avons tout juste aperçu, M’seigneur. Il portait de longues robes qui le couvraient de la tête aux pieds. Nous n’avons pas pu voir son visage, ni aucune partie de son corps. Il n’était pas très grand, cela dit, et s’est sauvé comme un lapin.

			Von Volgen hocha la tête et le lâcha, le sergent Abelung et ses lanciers poussèrent les miliciens vers la sortie, mais on entendit alors des bruits de pas précipités provenant du couloir d’accès, un arquebusier arriva et se glissa entre les miliciens et leurs gardes.

			— Monseigneur, dit-il en cherchant son souffle. C’est bien ce que vous aviez craint. Les vannes du fleuve ont été fermées et le fossé est à sec. Les zombies l’ont déjà traversé et sont au pied des murs.

			Von Geldrecht jura entre ses dents, les chevaliers et les soldats autour de lui murmurèrent de désespoir, puis commencèrent à se diriger à leur tour vers la sortie.

			— Et jusqu’à ce que le mécanisme ait été réparé, dit-il en étudiant les dégâts, nous ne pourrons à nouveau l’inonder. Notre saboteur savait ce qu’il faisait.

			Von Volgen se tourna vers les Tueurs.

			— Pouvez-vous le réparer, nains ?

			Gotrek avança en secouant la tête.

			— La même main qui a brisé les runes a fait tout ça, répondit-il en désignant un trou dans le flanc du piston tordu.

			Il avait vaguement la forme d’une main et l’acier tout autour était bleu et crevassé, il ressemblait plus à du verre qu’à du métal. Gotrek toucha du bout du doigt, des fragments se détachèrent et tombèrent.

			— Il faudrait toute une équipe avec une forge et un bon mois de travail pour remplacer ces pièces, dit Rodi.

			— Snorri dirait plutôt deux mois, ajouta Snorri.

			Von Geldrecht grogna.

			— Les murs, les douves. Ce maudit épluche nos défenses comme il le ferait d’un oignon. Il faut le trouver et…

			Gotrek leva une main, lui coupant la parole, puis pencha la tête.

			Le Grand Écuyer regarda autour de lui, nerveux.

			— Que se passe-t-il ?

			— Chut ! souffla le Tueur, puis il s’approcha du mur circulaire et colla son oreille dessus.

			Rodi et Snorri firent de même. Félix et Kat échangèrent des regards perplexes avec les deux nobles.

			Après de longues secondes, Gotrek se redressa et se tourna vers von Geldrecht.

			— Quelqu’un est en train d’creuser, annonça-t-il. Kek’part de l’aut’ côté de c’mur.

			Von Geldrecht ouvrit de grands yeux.

			— On creuse ? Mais dans quel but ?

			— Peut-être les cadavres sont en train de planter un jardin, ricana Rodi.

			Snorri fronça les sourcils.

			— Nan, Snorri croit pas que c’est ça, Rodi Balkinsson. Snorri croit plutôt qu’y veulent saper les murs.

		

	


	
		
			DIX

			— Si près, dit von Geldrecht en resserrant sa robe autour de lui. Et pourtant, si loin.

			Félix et Kat se trouvaient en compagnie du Grand Écuyer, de von Volgen et des Tueurs sur les créneaux balayés par le vent. Ils observaient les vannes de chêne qui fermaient l’entrée du fossé, elles brillaient faiblement sous la lumière des deux lunes, environ à cinquante pas en amont de la tour la plus à l’est du château. Il y a encore une heure de cela, elles pouvaient être ouvertes pour laisser les eaux du fleuve se déverser dans le fossé, ou fermées afin de permettre l’entretien. Désormais, avec la destruction du mécanisme, le saboteur les avait refermées définitivement, laissant s’assécher les douves, et la marée de zombies qu’elles avaient maintenue à l’écart des murs en avaient atteint la base et griffaient en vain les énormes blocs de granit de leurs mains.

			Von Geldrecht soupira et frissonna, puis se retourna vers les Tueurs.

			— Et où donc se trouve cette sape ?

			Ils le conduisirent le long des remparts et lui montrèrent un point au pied du mur. Les humains se penchèrent entre les créneaux et tentèrent de percer l’obscurité. Pour sa part, Félix ne voyait que des zombies.

			— Je ne vois rien, annonça von Geldrecht.

			— Snorri croit qu’les humains sont complètement bigleux, commenta Snorri.

			— Y sont dans l’fossé, expliqua Gotrek. Y creusent la berge intérieure, droit vers vot’ mur.

			Félix regarda à nouveau et, enfin, parmi la horde qui s’acharnait contre les murs, il crut apercevoir des mouvements au fond du fossé.

			— Si seulement nous pouvions rouvrir ces vannes, nous pourrions les noyer, grogna le Grand Écuyer.

			— Vous ne pourriez pas, Monseigneur, rétorqua von Volgen. Souvenez-vous que les zombies ne respirent pas.

			— Et il vaut mieux pas rouvrir ces vannes tant que cette brèche ne sera pas comblée, intervint Rodi. Ou alors, votre fossé se répandra jusque dans vos caves.

			— Snorri croit que ça ferait tomber les murs encore plus rapidement que les zombies.

			Von Geldrecht jura et frappa la pierre de son poing.

			— Comment allons-nous donc faire pour les arrêter ? Nous ne pouvons pas faire sortir d’hommes, ils seront submergés avant même d’atteindre ce tunnel.

			— On va creuser vers eux, répondit Gotrek. Ensuite, on min’ra leur tunnel et on l’f’ra s’effondrer avant qu’ils atteignent vot’ mur.

			Von Geldrecht le regarda avec de grands yeux.

			— Mais… avons-nous le temps ? Combien de temps cela va-t-il nous prendre pour creuser un tel ouvrage ? Je ne sais pas si je peux détacher assez d’hommes, ni s’ils auront la force de le faire.

			Gotrek leva une main.

			— Dites à vos gars de finir de bloquer la herse d’la rivière. On va s’occuper d’ça. Les humains feraient que nous gêner d’toute façon.

			Le Grand Écuyer soupira de soulagement et s’inclina devant le Tueur.

			— Merci, messire nain. Vous m’ôtez une sacrée épine du pied. Nous allons procéder comme vous l’avez dit.

			Félix vit von Volgen grimacer devant cette démonstration d’émotions bien peu digne d’un chef de guerre, puis il détourna les yeux, pour croiser ceux de Félix. Ils échangèrent un regard, puis von Volgen se détourna et s’éloigna pendant que von Geldrecht donnait ses ordres à ses hommes.

			Les zombies commencèrent à escalader les murs moins d’une heure plus tard.

			Après avoir abandonné le Grand Écuyer, Kat et Félix aidèrent les Tueurs à trouver dans le château des pelles et des pioches, puis s’occupèrent de dégager les déblais pendant que les nains creusaient quelque part dans les caves de la résidence des capitaines, le point du château le plus proche de l’endroit où les zombies avaient eux-mêmes commencé leur sape. Mais la fatigue s’empara à nouveau des deux humains et ils durent retourner à leur chambre pour prendre un peu repos avant le matin. Mais même cela devait leur être refusé, en tout cas pour Félix.

			Fatigué comme il l’était, Félix ne put trouver le sommeil. La description que Draeger avait faite du saboteur ne cessait de tourner dans sa tête et il ne pouvait s’empêcher de la comparer à toutes les personnes qu’il connaissait dans ce château. Un homme en robes, pas très grand, avait dit Draeger. Et très vif. Ce n’était pas grand-chose, mais cela mettait hors de cause un certain nombre de suspects. Avec sa jambe blessée, von Geldrecht n’était de plus ni petit, ni vif. Bosendorfer était un véritable colosse, quant au vieux prêtre, Ulfram, certes, il était plutôt mince, mais aussi trop grand. Il pouvait également écarter sœur Willentrude qui avait des joues bien trop remplies. Qui donc cela laissait-il ? Tauber aurait pu correspondre, mais il était enfermé. Enfin, normalement. Hultz, le Capitaine des arquebusiers n’était pas épais, malgré ses larges épaules. Cela aurait pu être la grafin Avelein, ou même le Graf en personne. Félix ne l’avait jamais vu et n’avait pas la moindre idée de ce à quoi il ressemblait. Cela dit, l’espion pouvait être un maître illusionniste en plus de savoir comment neutraliser les runes. Et si sa petite taille et sa vivacité n’étaient que des illusions ? Après toutes ces interrogations, ce fut presque un soulagement lorsque sonnèrent les cors d’alerte et que des appels confus montèrent de la cour.

			Cette fois-ci, Félix et Kat n’avaient pas enlevé leurs armures avant de se coucher et ils furent plus rapidement en haut des murs pour assister à la nouvelle attaque préparée par les zombies. Sous le couvert de l’obscurité, les morts-vivants avaient apporté de lourdes échelles rudimentaires et commençaient à les appuyer contre les murs. Les premiers d’entre eux commençaient même à gravir les barreaux.

			Ce n’était pas réellement une menace, du moins pas en tant que telle. Les zombies se montraient très maladroits et beaucoup tombèrent, et les arquebusiers trouvèrent des piques pour repousser les échelles et les envoyer s’écraser au sol. Le problème était plutôt que rien ne pouvait les arrêter. Chaque fois que les défenseurs faisaient basculer leurs échelles et les envoyaient s’écraser dans le fossé, ils se relevaient, remettaient leurs échelles en place et recommençaient, infatigables et obstinés.

			Les arquebusiers furent rapidement rejoints par les lanciers et les mariniers envoyés par leurs officiers pour les relever, mais même avec leur aide, les hommes sur les murs furent bientôt obligés de courir d’échelle en échelle dans une quête interminable. Malheureusement, il était tout aussi inutile de tenter de tuer les morts qui montaient à ces échelles, car Kemmler ne tombait jamais à court de troupes. Quel que fût le nombre de zombies qui étaient décapités par les défenseurs, ou dont la tête était arrachée par une balle d’arquebuse bien placée, il y en avait toujours d’autres pour prendre leur place.

			Félix et Kat rejoignirent cette danse infinie qui consistait à pousser, courir, puis pousser et courir encore jusqu’à ce que le ciel commençât à virer au gris à l’est. Ils furent alors tellement fatigués l’un et l’autre qu’ils se trouvèrent incapables de lever les piques qu’on leur avait données et qu’ils s’effondrèrent contre les créneaux, à bout de force, les jambes flageolantes comme des brindilles.

			Le capitaine Hultz, qui semblait aussi épuisé que les autres, ramassa leurs piques.

			— Allez dormir, les renvoya-t-il. Vous avez abattu le travail de dix hommes chacun, cette nuit, et les hommes de jour viendront vous relever dans quelques minutes. Allez.

			Félix le remercia d’un geste de la main et aida Kat à se remettre debout, puis ils titubèrent jusqu’en bas des marches, se tenant l’un l’autre, et rejoignirent les quartiers des chevaliers. Mais alors qu’ils arrivaient près du port, Kat s’arrêta subitement en voyant deux mariniers se servir de crochets pour déplacer une pierre arrachée à la résidence des capitaines et la poser dans une barque.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Félix.

			— Des crochets de marine, dit Kat.

			— Quoi ?

			La jeune femme chancelait de fatigue.

			— Juste une minute, lui dit-elle, puis elle se dégagea de son bras et se dirigea vers les hommes.

			— J’ai besoin de ça, leur dit-elle.

			Les deux mariniers la regardèrent, surpris.

			— La pierre ? s’étonna l’un. Tu veux faire quoi avec cette pierre ?

			— Le crochet, précisa Kat. Je veux le crochet. Et de la corde. Une bonne longueur.

			L’homme la dévisagea à nouveau, imité par Félix. Ce dernier n’avait aucune idée de ce qu’elle voulait en faire, même s’il était clair qu’elle-même savait.

			— Si cela ne vous dérange pas trop, intervint-il afin de contrebalancer la rudesse digne d’un nain dont Kat avait fait preuve en interpellant les deux hommes.

			Le premier haussa les épaules, puis il partit vers le fond de la barque pour en revenir avec un troisième crochet et un rouleau de corde.

			— Pensez à me les rapporter, lui dit-il, mais Kat était déjà partie en courant vers l’escalier tout en essayant de nouer une extrémité du rouleau de corde au crochet.

			Félix se précipita après elle, il n’avait toujours pas compris ce qu’elle avait en tête, il la rattrapa au moment où elle arriva près de Hultz et qu’elle lui tendit le crochet.

			— Voilà, lui dit-elle à bout de souffle. Nous allons arriver à les contrer.

			Hultz la regarda bouche bée.

			— Et qu’est-ce donc que ceci ? Une nouvelle arme ? Suis-je supposé aller à la pêche aux zombies ?

			— Non, pas aux zombies, mais aux échelles, lui expliqua-t-elle. Ils ne pourront plus grimper sans elles.

			Félix ne comprenait toujours pas, pas plus que Hultz.

			— Par Sigmar, dit finalement le Capitaine. Ça pourrait bien marcher.

			Il prit le crochet et la corde des mains de Kat et appela ses hommes.

			— Lanzmann, Weitz, sergent Dore, attrapez l’extrémité de la corde !

			Félix et Kat le suivirent et le virent laisser glisser le crochet entre deux créneaux. Juste sur leur gauche, un groupe de zombies remettait laborieusement en place une échelle tout juste repoussée au sol et la faisaient à nouveau basculer contre les remparts.

			— Parfait, dit Hultz, puis il se déplaça jusqu’à se trouver à la verticale de l’échelle.

			Celle-ci rebondit contre le mur, tout juste à un pied en dessous des créneaux, puis elle se stabilisa quand le premier zombie posa le pied sur les échelons du bas.

			— Vite, vite, murmura Hultz pour lui-même tout en plaçant le crochet sous le dernier barreau. Vite avant qu’il n’y en ait trop !

			Il y parvint à son deuxième essai.

			— Allez, les gars ! cria-t-il. Tirez !

			Les trois arquebusiers tirèrent sur la corde, celle-ci se tendit et l’échelle commença à remonter le long du mur. Deux zombies y avaient déjà pris pied, mais quand elle s’éleva, l’un d’eux perdit prise et tomba au milieu de ses congénères. L’autre monta avec l’échelle en s’y agrippant, les soldats la firent monter échelon par échelon et la firent basculer à l’horizontale quand elle fut assez haute.

			Hultz attendait, son épée à la main, et il décapita le zombie lorsque celui-ci arriva à sa hauteur. Le corps bascula dans le vide, l’échelle fut balancée dans la cour, la manœuvre fut saluée par des acclamations sur les remparts.

			Hultz se tourna vers Kat, un large sourire éclairait son visage.

			— Jeune fille, je crois bien que vous venez de nous soulager d’un sérieux poids.

			— Et nous fournir en plus un sacré stock de bois pour le feu, ajouta l’un des arquebusiers. Remercions le nécromancien pour nous assurer de ne pas manger froid.

			— Ouais, il nous reste juste à trouver de quoi mettre à cuire dessus, dit Hultz en se retournant vers ses hommes. Lanzmann, Weitz, allez trouver les mariniers et dites-leur qu’il nous faut tous les crochets et toutes les cordes qu’ils pourront trouver, et traînez pas !

			Les deux hommes se précipitèrent vers l’escalier, Félix jeta un coup d’œil entre deux créneaux, vers les champs qui s’étendaient en bas. Le soleil n’était pas encore apparu à l’horizon, mais il faisait déjà assez clair pour apercevoir la limite sombre de la forêt. Des mouvements attirèrent son regard.

			— Qu’est-ce que c’est encore que ça ? demanda-t-il en s’arrêtant.

			Kat suivit son regard, tous deux s’approchèrent du mur afin de mieux voir. Une silhouette immense, tordue, s’élevait au milieu des arbres. On aurait dit un géant momifié, ou un énorme cocon, blanc, enflé et asymétrique, avec une large gueule ouverte. Des zombies grouillaient sur toute sa hauteur, de la tête aux pieds.

			La fascination se mêla à l’horreur lorsque Félix réalisa qu’ils étaient en train de fabriquer cette chose, comme des termites auraient construit leur nid. À la place de boue et de pâte de bois, ils se servaient de troncs d’arbres morts, d’ossements et de peau tendue. Des branches dépassaient de la structure à intervalle régulier et sa base était posée sur deux gigantesques défenses courbées que l’on aurait pu croire arrachées au squelette d’un léviathan mort depuis bien longtemps.

			— Que Taal et Rhya nous protègent, c’est une tour de siège, dit Kat.

			Félix frissonna. C’était en effet ce qu’ils fabriquaient. Les défenses courbes devaient aider à faire glisser la structure sur le sol et l’énorme gueule béante au sommet allait permettre aux zombies de se déverser sur les remparts. Et une autre semblable était en cours de construction non loin de la première.

			— Et regarde, là !

			Kat désigna un point à gauche des tours où deux assemblages plus petits et munis de roues étaient tapis dans l’ombre, tels de monstrueux insectes. Un trébuchet et une catapulte, assemblés avec les mêmes étranges matériaux que les tours.

			— Des engins de siège, dit Félix en sentant se serrer son estomac. Ils ne sont pas restés les bras croisés.

			Personne d’autre ne semblait avoir remarqué ces constructions, tous étaient trop absorbés par la nouvelle pêche aux échelles, mais en entendant Kat et Félix, les hommes les plus proches d’eux se penchèrent à leur tour pour regarder.

			— Par le sang de Sigmar, dit l’un d’eux. Regardez-moi ça !

			— Capitaine Hultz ! appela un autre. Les bois ! Regardez vers les bois !

			Hultz regarda à son tour tout en essayant d’accrocher une autre échelle avec son grappin, puis jura. Il éleva immédiatement la voix pour faire taire ce vent de peur qui menaçait de se répandre tout le long des remparts au fur et à mesure que les défenseurs remarquaient les tours et les engins de siège.

			— Du calme, les gars ! lança-t-il. Ils ne sont pas encore en place et nous avons tout le temps de nous préparer avant qu’ils ne le soient. Occupez-vous de ces échelles pour l’instant et nous verrons comment régler cette histoire quand il sera temps !

			Il se tourna ensuite vers son sergent.

			— Dore ! Va transmettre mes respects au Grand Écuyer et demande-lui de ma part de venir jeter un coup d’œil dès qu’il le pourra.

			Le sergent Dore salua et trottina vers les marches, Félix et Kat le suivirent de près.

			— Nous ferions bien d’en parler aussi aux Tueurs, dit-il.

			Le travail abattu par Gotrek, Rodi et Snorri au cours de la nuit était tout simplement stupéfiant. Ils s’étaient enfoncés dans le sol de la cave du bâtiment des capitaines jusqu’à une profondeur de huit pieds, puis avaient dévié vers l’est, sous le mur du château qu’ils avaient même déjà dépassé. Un cortège incessant de valets et de garçons de cuisine sortait du tunnel pour en emporter les déblais et les verser dans la pièce. Sur le côté, Volk, le Capitaine d’artillerie, donnait ses instructions à ses hommes qui tassaient de la poudre noire dans des tubes de terre glaise séchée et les refermaient après y avoir glissé une mèche. Il adressa un salut à Kat et à Félix quand ceux-ci se penchèrent au-dessus du trou.

			Félix dut se plier en deux pour pouvoir se glisser dans le tunnel, car les Tueurs, bien entendu, l’avaient creusé à leurs proportions. Une lampe avait été accrochée à un pieu à l’extrémité et il pouvait voir les puissantes musculatures de Gotrek et Rodi briller alors qu’ils abattaient leurs pioches sans relâche. Snorri se trouvait juste en retrait et remplissait des seaux de déblais pour que les valets pussent les emporter.

			Félix fut soulagé de voir Gotrek et Rodi en train de travailler côte à côte sans se jeter des injures à la figure. Le pacte tacite qu’ils avaient passé depuis leur découverte des runes brisées semblait tenir et Félix espérait que cela allait durer.

			— Oh, les Tueurs ! les appela-t-il en avançant dans le tunnel. Les morts-vivants de Kemmler sont en train de construire des tours de siège et des catapultes. Je crois qu’ils vont lancer l’assaut contre les murs la nuit prochaine.

			Gotrek fit signe qu’il avait compris sans même ralentir le rythme.

			— On arriv’ra sous l’tunnel des cadavres peu après l’coucher du soleil, annonça-t-il. On r’mont’ra sur les murs dès qu’on l’aura… fait tomber.

			Félix fronça les sourcils. Gotrek avait l’air à bout de force et cette nouvelle était vraiment stupéfiante. Félix l’avait déjà vu combattre toute une journée durant et passer des heures à creuser à travers la roche en ayant tout juste le souffle court, alors que là, il paraissait au sur le point de s’effondrer.

			— Gotrek ?

			Le Tueur se racla la gorge.

			— Ça va, juste la poussière.

			Rodi lui jeta un coup d’œil, mais ne dit rien. Félix, pour sa part, était bien plus inquiet par cette étrange voix et le regard de Rodi.

			— Ah oui, dit-il. La poussière.

			Il hésita, aurait voulu ajouter quelque chose, mais se contenta de hocher la tête.

			— Fais-moi savoir quand tu auras presque terminé. On reviendra.

			— D’ac’, répondit Gotrek.

			Félix et Kat échangèrent un regard alors qu’ils retournaient vers la surface, mais aucun des deux ne livra ses pensées à l’autre. Était-ce réellement la poussière ou bien les éclats de la hache de Krell qui commençaient à faire effet ? Ce vil spectre pouvait-il réellement tuer Gotrek ? Et dans ce cas, combien de temps restait-il au Tueur ?

			Lorsque Félix et Kat sortirent dans la cour, ils aperçurent le Grand Écuyer descendre des remparts de sa démarche faible et boitillante. Il se passait nerveusement les doigts dans sa barbe.

			— Hultz doit lui avoir montré les tours de Kemmler, fit remarquer Kat.

			Félix hocha la tête. L’homme semblait vraiment à bout. Son visage était gris et il traversa sans même sembler voir les équipes en train d’assembler les hourds. Il se dirigeait vers l’escalier menant au donjon. Mais avant qu’il n’en atteignît la base, sœur Willentrude le vit et quitta le pied du bûcher mortuaire où elle était en train de prier. Ses vêtements étaient tachés de sang et elle avait l’air de ne pas avoir dormi depuis la dernière fois où Félix l’avait vue. Ce devait probablement être le cas.

			— Monseigneur Grand Écuyer ! l’appela-t-elle. Je vous demande instamment de libérer Tauber et ses assistants !

			Von Geldrecht se tourna vers elle et cligna des yeux. Tout autour de lui, les coups de scie et de marteau cessèrent et les hommes levèrent la tête.

			— Ma sœur ?

			— Vingt-deux hommes sont morts la nuit dernière, Monseigneur ! lâcha-t-elle avec colère. Vingt-deux hommes qui auraient pu survivre avec les soins d’un chirurgien. Mes initiées et moi pouvons contenir la maladie et les infections avec nos prières, nous pouvons aussi purifier l’eau, mais nous ne sommes pas médecins. Nous ne pouvons arrêter les hémorragies ni empêcher les blessés de se noyer dans leur bile !

			Elle leva un doigt accusateur.

			— Vous avez tué ces hommes, Monseigneur. En maintenant le chirurgien Tauber en prison, vous les avez condangés…

			Von Geldrecht attrapa la sœur par le bras et l’entraîna vers le donjon, un sourire glacé sur son visage.

			— Discutons de cela en privé, ma sœur, siffla-t-il. En privé !

			Félix grimaça. Il espérait qu’elle arriverait à le convaincre dans leur discussion privée, car elle avait raison. Lorsque von Geldrecht avait cédé à Bosendorfer au sujet de Tauber, il avait mis en danger l’existence du moindre occupant de ce château. S’il existait d’autres personnes à blâmer pour la situation désastreuse dans laquelle ils se trouvaient, c’était bien le Grand Écuyer en personne et le Capitaine des joueurs d’épée.

			Cependant, plusieurs personnes présentes dans la cour ne semblaient pas voir les choses de cette manière. Ils observaient von Geldrecht et sœur Willentrude, Félix et Kat les entendirent murmurer entre eux alors qu’ils passaient parmi eux.

			— Cette vieille vache croit vraiment que Tauber pourrait nous sauver ? se moqua l’un d’eux. Après avoir empoisonné tout le monde ?

			— J’en sais rien, dit un autre. Je serais mort après Grimminhagen s’il n’avait pas été là. Il a sauvé mon bras et ma vie.

			— Les hommes changent, intervint un troisième. Ce serait pas le premier à retourner au sud en étant différent de ce qu’il était en montant au nord.

			— Bosendorfer a dit qu’il était déjà bizarre avant de partir, reprit le premier. Un empoisonneur professionnel !

			Kat secoua la tête, agacée par ce qu’elle venait d’entendre.

			— Parfois, dit-elle alors qu’ils arrivaient à la porte des quartiers des chevaliers, il me semble que les paroles sont plus mortelles que le poison lui-même.

			Lorsque Félix et Kat se réveillèrent dans l’après-midi, ce fut pour découvrir que la deuxième tour de siège de Kemmler et un nouveau trébuchet avaient été terminés à la lisière de la forêt. Les morts-vivants, eux, n’avaient pas cessé de travailler. Plus grave, les zombies qui entouraient le château semblaient avoir retenu la leçon et n’essayaient plus de poser leurs échelles pour se les voir volées par les crochets. Ils les maintenaient baissées et observaient les murailles de leur regard vide. Ils attendaient.

			Et pendant que les morts attendaient, les défenseurs se hâtaient de terminer leur travail avant le début de la tempête. Des hommes arrachaient les dernières pierres de la tour des quartiers des officiers et chargeaient les barques pour la dernière traversée du port vers la herse. Les servants terminaient d’entasser les tonnelets de poudre et les boulets près des pièces tournées vers le sol, et les charpentiers achevaient les dernières sections de hourds avec des planches de récupération et les faisaient transporter en haut des murs.

			Félix et Kat allèrent rejoindre les hommes sur les remparts pour aider à la mise en place des palissades pendant que d’autres artisans effectuaient les derniers ajustements et clouaient le tout. Ce fut un travail dur, fastidieux et effectué avec un œil toujours tourné vers l’extérieur afin de s’assurer que la horde ne s’était pas mise en marche. Félix sursauta quand une voix jeune et polie l’interpella dans son dos.

			— Herr Jaeger ?

			Kat et Félix se retournèrent.

			Un écuyer à la livrée tachée de boue se tenait près de l’équipe.

			— Je vous transmets les compliments du tueur Gurnisson, dit-il avec une courbette. Ils sont presque sous le tunnel des zombies.

			— Merci, répondit Félix. Dites-lui que nous arrivons.

			Il se retourna alors vers le charpentier qui dirigeait la manœuvre, le garçon partit au petit trot.

			— Ça va aller ? lui demanda-t-il.

			— Sauvez-vous, l’autorisa l’homme. Et faites-les voler en morceaux.

			Le capitaine d’artillerie Volk et quatre de ses hommes se tenaient autour du trou dans le sol de la cave. Chacun d’eux avait dans les bras plusieurs tubes à poudre, des piolets, des truelles et même des cuillères en métal étaient passées dans leurs ceintures, ainsi que des cordons de mèche qui traînaient dans leur dos comme de longues queues. D’autres de ces mêmes tubes à poudre étaient entassés à leurs pieds. Volk était au milieu d’eux, penché sur un fuseau autour duquel étaient enroulées les extrémités de toutes les mèches. Il grimaça en voyant arriver Félix et Kat, son visage couvert de cicatrices de brûlure brillait à la lueur du pot rempli d’amadou posé près de lui.

			— Vos amis ont presque terminé, leur annonça-t-il en s’écartant pour qu’ils puissent accéder au trou. On arrive même à entendre les zombies, en tout cas, les nains disent qu’ils y arrivent. Moi, j’entends plus grand-chose, j’ai passé trop de temps à côté des canons.

			Félix le remercia d’un signe de tête, Kat s’engagea sur la petite échelle qui permettait de descendre.

			— Vous avez un plan ? lui demanda-t-il.

			— Oh oui, répondit Volk. Les nains et vous repoussez ces saloperies hors de leur tunnel. Nous, on travaille derrière vous et on met les charges en place. Une fois qu’on a terminé, je crie « feu dans le trou » et vous revenez ici dare-dare. Ensuite…

			Il ouvrit ses doigts et ses yeux s’allumèrent.

			— Boum ! Le tunnel s’effondre, les zombies sont écrasés et le château est sauvé.

			Félix posa le pied sur le premier barreau de l’échelle et regarda en bas.

			— Et nous aurons le temps de revenir à temps ? s’inquiéta-t-il.

			— Ouais, dit Volk. Les Tueurs ont placé une porte dans leur tunnel, il faudra la refermer et elle bloquera l’explosion. Ça devrait aller comme sur des roulettes.

			Kat se tourna au moment où ils allaient s’engager dans le passage.

			— Tu parles d’une image, commenta-t-elle.

			— En effet, répondit Félix en croisant les doigts.

			En temps normal, il n’était pas trop superstitieux, mais cela ne coûtait rien.

			Ils se baissèrent pour entrer dans le tunnel, ils entendirent alors des bruits de pas dans la cave et six lanciers apparurent.

			— Sergent Abelung au rapport, annonça l’un d’eux. Le Grand Écuyer nous a envoyés pour vous aider. Que pouvons-nous faire ?

			Volk montra d’un doigt Félix et Kat.

			— Suivez-les.

			Félix leva les yeux vers les lanciers alors qu’ils s’engageaient l’un après l’autre sur la petite échelle. Ils avaient l’air aussi épuisés que lui et cela n’avait rien d’étonnant. Ils avaient passé toute la journée à travailler au renforcement des défenses.

			— J’espère qu’on n’en aura pas pour toute la nuit, commenta Abelung en se baissant à son tour pour suivre Félix et Kat. Les zombies ne devraient pas tarder à attaquer.

			— Je crois que vous allez avoir plus que votre part, commenta Félix.

			En s’enfonçant, baissé, vers les bruits de pioche qui résonnaient au loin, Félix sentit une tension dans sa poitrine qui n’avait rien à voir avec la perspective de devoir affronter les zombies au corps à corps. Après tout une journée et toute une nuit à creuser, l’état de Gotrek s’était-il aggravé ? Serait-il capable de combattre ? Accepterait-il de se replier dans ce cas ? Félix connaissait la réponse à cette dernière question et c’était cela qui l’inquiétait.

			Ils dépassèrent trois lanternes et aperçurent enfin les Tueurs plus loin, toujours en train de creuser. C’était maintenant Snorri et Rodi qui travaillaient, Gotrek s’occupait de remplir une brouette. Félix n’aurait pu en être certain à cause de la pénombre, mais il fut soulagé de constater qu’il semblait mieux respirer.

			À cinq pas de l’endroit où se trouvaient les nains, Félix et Kat arrivèrent à un étrange assemblage de poutres et de cordes que Félix identifia comme devant être la fameuse porte mise en place par les Tueurs. Un épais rondin qui semblait avoir été récupéré sur les docks était monté sous le plafond du tunnel, coincé des deux côtés dans les parois. Suspendue en dessous grâce à d’épaisses cordes de marine, une lourde porte en bois était maintenue ouverte par une lance plantée dans le sol. L’assemblage faisait penser à une sorte de piège de chasseur, la proie devant renverser le soutien en tentant de se saisir de l’appât placé à l’intérieur.

			— Cela devrait fonctionner, murmura Félix en contournant avec précaution la lance.

			— En effet, admit Kat. C’est parfaitement sûr.

			Abelung s’esclaffa comme un chat étranglé, ses hommes et lui se glissèrent à leur suite.

			Il y eut un bruit de chute de pierres et, soudain, un souffle froid et fétide vint frapper Félix au visage. Kat, lui et les lanciers toussèrent à cause de la puanteur.

			— Nous y voilà, annonça Rodi. On a traversé.

			Des mains grises et sales sortaient par un trou devant eux et creusaient depuis l’autre côté. Elles n’étaient pas toutes humaines. Certaines étaient grosses et griffues, celles d’hommes-bêtes.

			Rodi et Snorri posèrent leurs pioches et prirent hache et marteau, Gotrek poussa sa brouette de côté et tira sa hache runique de son dos. Félix et Kat les imitèrent alors que le trou ne cessait de s’élargir.

			Gotrek les regarda par-dessus son épaule.

			— Restez derrière et assurez-vous qu’ceux qui tombent se r’lèvent pas.

			Les zombies durent les entendre, ou les sentir, car ils se mirent à creuser avec une soudaine frénésie et commencèrent à pousser des grognements. L’un des lanciers recula d’un pas.

			— Courage, lui lança Abelung, lui-même pas très à l’aise.

			Un impact retentissant fit trembler le tunnel et une tête cornue d’homme-bête traversa la mince paroi dans une explosion de gravats et de poussière. Snorri lui envoya un énorme coup de marteau, Rodi lui trancha les genoux, la créature bascula en avant et une marée de zombie se rua à travers la brèche pour se déverser dans l’étroit tunnel, grognant et brandissant griffes ou épées brisées.

			Les trois Tueurs se jetèrent sur eux à coups de haches, de marteau et d’épaules et ils les repoussèrent rapidement dans leur propre tunnel. Rodi fut le premier à franchir la séparation, abattant au passage un chevalier mort sans même ralentir, Snorri et Gotrek le suivirent de près, une bête et un archer furent leurs premières victimes, et ils disparurent dans l’obscurité.

			— Nous y voilà, souffla Félix Allons-y.

			Il prit une lanterne au crochet qui la soutenait et franchit à son tour le passage, accompagné de Kat. Les lanciers hésitèrent à les suivre. Le tunnel creusé par les zombies était au moins quatre fois plus large que celui des Tueurs et deux fois plus haut, et d’une paroi à l’autre, et aussi loin que Félix pouvait voir, il était rempli d’humains et d’hommes-bêtes morts.

			À la lueur dansante de la lanterne, ils se jetèrent au combat dans un total abandon. C’était une vision de cauchemar, leurs griffes et leurs dents renvoyaient des reflets jaunâtres, leurs ombres se dessinaient sur les parois. Des asticots sortaient de trous dans leurs visages et leurs poitrines, des mouches tournoyaient autour de leurs têtes. Les yeux étaient des fosses fanées, leurs cheveux ou leur fourrure tombaient par poignées, laissant voir des bandes de chair en putréfaction et dégoulinantes de pus. L’odeur fut comme un coup de marteau en pleine face.

			Kat hoqueta, puis elle noua son foulard autour de son visage afin d’atténuer la puanteur. Derrière elle, certains lanciers ne purent s’empêcher de vomir, même s’ils n’avaient pas grand-chose à rendre. Il y avait si peu dans leur estomac.

			Les Tueurs s’écartèrent les uns des autres dans la largeur du tunnel et ils se rendirent coupables d’une véritable boucherie, mais les zombies commencèrent à les contourner et les lanciers durent entrer dans la danse.

			— Allez les gars, ordonna Abelung. Suivez de près.

			— Pas trop près, les retint Félix en levant la main. Parfois, les Tueurs, heu… s’oublient un peu durant les combats.

			Abelung ouvrit de grands yeux.

			— Merci pour l’avertissement, Monsieur. Bon, eh bien, les gars, suivez, mais pas de trop près et faites-moi marcher ces pointes de lances.

			Les lanciers s’engagèrent à la suite des Tueurs et commencèrent à donner des coups de lance, trouvant des yeux, des cous et des genoux. Félix et Kat se placèrent aux deux extrémités de leur ligne et comblèrent l’espace entre les Tueurs et les deux parois du tunnel, abattant tout zombie qui tentait de les contourner. Contre des adversaires vivants, l’action des lanciers aurait été dévastatrice, l’ennemi aurait été aveuglé ou estropié et se serait trouvé sans défense contre les Tueurs, mais même contre les morts-vivants, ils s’avérèrent efficaces en bloquant les griffes des zombies ou les gênant suffisamment, et les Tueurs n’eurent jamais à se soucier de leur propre défense, ils ne firent qu’attaquer et envoyèrent voler membres, têtes et organes pourris dans tous les sens.

			Ce fut un joyeux massacre, se dit Félix, mais pourraient-ils continuer ainsi longtemps ? Les Tueurs ne se lasseraient pas, bien entendu, mais les lanciers étaient dans un état de fatigue comparable au sien ou à celui de Kat. Auraient-ils la force de combattre ainsi jusqu’à l’entrée du tunnel ? D’où il était, il lui semblait bien qu’il faisait encore cinquante pieds de long !

			Les Tueurs continuèrent de progresser, leurs bottes enfoncées jusqu’à la cheville dans des entrailles de corps amputés et décapités pour faire subir le même sort au rang suivant. Félix, Kat et les lanciers suivirent le mouvement. Un instant plus tard, deux artilleurs franchirent la porte dans leur dos tout en déroulant des mèches derrière eux, puis ils creusèrent des trous dans le plafond du tunnel. Félix jeta juste un coup d’œil et les vit surveiller nerveusement la horde morte-vivante grogner et s’agiter à quelques pas d’eux, mais ils firent leur travail. Une fois chaque trou creusé, ils y enfonçaient un tube à poudre, y nouaient la longue mèche et repartaient dans le tunnel pour recommencer.

			Ils poursuivirent ainsi durant ce qui sembla une éternité : Gotrek, Rodi et Snorri taillant parmi les zombies, Félix, Kat et les lanciers progressant derrière eux, pendant que les artilleurs suivaient et plaçaient leurs charges au fur et à mesure. Finalement, Félix eut l’impression d’être un soc de charrue tiré le long d’un champ par un trio de chevaux fougueux. Les Tueurs fauchaient, alors que les artilleurs, fermiers couverts de sang, plantaient leurs bombes dans le sillon, lequel s’ouvrirait très bientôt en une magnifique explosion rouge et jaune.

			Abelung hoqueta, ce qui tira Félix de sa douce rêverie. Le jeune Sergent luttait lance contre lance contre un cadavre qui était parvenu à se glisser d’une manière ou d’une autre entre Gotrek et Rodi. Le lancier ouvrit de grands yeux.

			— Capitaine ? bredouilla-t-il. Capitaine Zeismann ?

		

	


	
		
			ONZE

			Félix tourna la tête, les camarades d’Abelung crièrent, c’était la vérité. Le zombie contre lequel combattait Abelung était le cadavre animé du capitaine Zeismann, toujours reconnaissable, même si son habituel sourire était remplacé par une expression désincarnée et si des asticots sortaient de ses orbites. Et il avait amené ses anciens soldats avec lui. Ils se frayaient un passage jusqu’au front et tentaient d’une manière erratique de donner des coups de lance aux Tueurs. Une sorte d’instinct brûlait peut-être toujours dans leur résidu de conscience, profondément imprimé là par leur entraînement, et ils continuaient de suivre leur chef, même au-delà de la mort.

			— Capitaine ! souffla Abelung en reculant. Je vous en supplie, Capitaine, ne…

			Le zombie qui avait été Zeismann frappa en avant et Abelung, paralysé par la stupeur et les scrupules, ne put parer à temps. La pointe de la lance glissa sur sa cuirasse, puis lui transperça la gorge. Abelung s’effondra, les yeux écarquillés d’effroi, les mains serrées sur la hampe de la lance, son sang dégoulinant entre ses doigts.

			— Malédiction ! Sergent ! cria Félix, puis il s’élança vers Zeismann, les autres lanciers reculèrent.

			Le zombie visa droit au cœur de Félix, mais même si son habileté semblait avoir survécu à son trépas, il manquait de rapidité et Félix put s’écarter et décapiter Zeismann d’un revers d’épée.

			Les lanciers gémirent en voyant le cadavre de leur ancien Capitaine s’effondrer, ils poursuivirent leur repli lorsque d’autres de leurs anciens camarades parvinrent à franchir la ligne des Tueurs.

			— Attendez ! leur cria Félix tout en essayant de repousser tous les lanciers morts à lui tout seul. Vous devez les tuer pour les libérer ! Abattez-les ! Offrez-leur une mort digne !

			Mais les lanciers hésitaient toujours, sur l’infime frontière entre revenir au combat et s’enfuir pour de bon. Félix décapita un zombie de plus en esquivant les frappes de trois autres.

			— Revenez ! ajouta-t-il. Pour Abelung ! Pour Zeismann ! Revenez !

			Ces noms eurent de l’effet, les yeux remplis de larmes et des sanglots dans la gorge, les lanciers se regroupèrent derrière Félix.

			— Pour Abelung ! lancèrent-ils pour s’encourager davantage. Pour Zeismann !

			Leurs lances partirent vers l’avant en visant les têtes et les poitrines de leurs camarades morts, et après quelques instants d’incertitude, la brèche fut comblée et la ligne restaurée. Félix put alors retrouver sa position au côté de Gotrek, épuisé et à bout de souffle.

			Il réalisa alors que le bruit de cette respiration n’était pas celui auquel il était habitué. Gotrek continuait de combattre auprès de ses congénères, sans jamais ralentir ses gestes, et il n’avait perdu ni en force ni en vivacité selon Félix, mais son souffle était à nouveau lourd et rauque, comme si ses poumons étaient remplis de liquide. Et même s’il ne semblait pas lui-même handicapé par son état, son visage était encore plus rouge qu’à l’accoutumée et son œil unique encore plus colérique. Comme si la soudaine trahison de son organisme le mettait dans un état de fureur.

			Félix pensa à nouveau à ces éclats noirs enfoncés dans les organes du Tueur et il ne put repousser cette image. Soudain, il eut peur que la prochaine frappe ou parade de Gotrek ne fût l’effort de trop qui allait aspirer ces éclats jusqu’à son cœur et le tuer. Il aurait voulu dire au Tueur de reculer, de le laisser combattre en première ligne, pour une fois, mais jamais Gotrek n’accepterait cela. S’il devait mourir lors de ce combat, qu’il en fût ainsi, au moins connaîtrait-il une fin digne d’un Tueur et tout finirait bien.

			Félix jeta un coup d’œil vers l’avant et grogna de soulagement en se rendant compte que l’entrée du tunnel n’était plus qu’à quelques pas d’eux. Ils y étaient presque. Il interrogea Kat du regard, près de l’autre paroi du tunnel, elle lui répondit par un geste fatigué et effectua un pas de plus dans l’immonde cloaque de corps décapités. Mais lorsque Félix s’apprêta à faire de même, le tunnel se mit à trembler dans un grondement sourd, au point que Kat et les lanciers faillirent être déséquilibrés.

			— Qu’est-ce que c’est ? s’alarma Kat alors que le grondement enflait et que les tremblements continuaient.

			— Les tours de siège, répondit Gotrek. L’assaut a commencé.

			Ils entendirent dans leur dos un bruit de course.

			— Tueurs ! Lanciers ! Repliez-vous ! les appela un artilleur. On nous appelle aux canons ! Sapeurs, placez votre dernière charge ! Nous allumons les mèches maintenant !

			 Gotrek et Rodi firent signe à Félix, à Kat et aux lanciers ; les artilleurs chargés de positionner les charges se dépêchèrent de placer la dernière, puis ils se précipitèrent vers l’entrée du tunnel.

			— Allez-y, lança Gotrek. On va suivre.

			— Mais, y a encore plein de zombies, protesta Snorri.

			— Tu en trouveras plein d’autres sur les murs, Père Crâne-rouillé, lui dit Rodi.

			Félix et Kat se replièrent avec les lanciers, laissant les trois Tueurs seuls contre le mur mouvant des zombies, puis tous se mirent à courir, même si ce terme était bien trop ordonné pour ce dans quoi ils s’élancèrent. Ils étaient si fatigués par le combat, et le sol si jonché de corps, qu’ils faillirent trébucher à chaque foulée, comme des ivrognes traversant un abattoir.

			Un jeune lancier s’affala au sol derrière ses compagnons, il avait buté contre le crâne d’un homme-bête et s’était tordu la cheville. Félix et Kat le prirent chacun sous un bras et l’aidèrent à continuer.

			— Feu dans le trou ! Feu dans le trou ! leur parvint un appel depuis l’extrémité du tunnel.

			Félix passa le bras du lancier sur ses épaules, Kat fit de même de l’autre côté et ils purent accélérer le pas vers la bouche resserrée du tunnel creusé par les Tueurs. Deux lignes d’étincelles couraient le long des mèches, les lanciers s’engouffrèrent dans le passage et Kat cria un avertissement. Deux des mèches mises en place sous le plafond grésillaient déjà vers les premières charges.

			— Ce salopard de Volk ! cria le lancier qu’ils aidaient. Il va nous enterrer vivants !

			Le cœur de Félix accéléra de peur, mais les étincelles dépassèrent les premières charges et poursuivirent.

			— Non ! lui lança-t-il. Il va d’abord faire exploser les charges les plus éloignées.

			— J’espère qu’il a bien calculé, ajouta le soldat.

			Kat et Félix l’aidèrent à entrer dans le passage, deux autres mèches avaient été allumées. Un cri et un bruit sourd leur parvinrent devant eux. Félix ne voyait pas ce qui se passait, tant le petit tunnel était rempli d’une fumée âcre, mais quelqu’un criait.

			Ils continuèrent et le brouillard se dissipa légèrement, Félix se rendit alors compte que la porte de bois était tombée et qu’elle avait coincé sous elle l’un des lanciers. Des cris et des coups leur parvenaient depuis l’autre côté de la porte, ils virent trois autres lanciers essayer de la lever, mais en vain.

			Félix, Kat et leur lancier se précipitèrent pour les aider, ils parvinrent à eux tous à la soulever assez pour que le lancier pris en dessous pût être dégagé. Quelqu’un le tira vers l’avant, mais il leur fut impossible d’ouvrir la porte davantage. Deux autres mèches crépitèrent d’étincelles à leurs pieds. 

			— Hé, de l’autre côté ! appela Félix. Soulevez à mon compte ! Un, deux, trois !

			Des grognements lui répondirent depuis l’autre côté et Félix sentit en effet que des forces étaient ajoutées aux leurs. Ils parvinrent à soulever le battant jusqu’à hauteur de leurs genoux.

			— Passe, Kat ! dit Félix. Glisse-toi en dessous !

			— Jamais, répondit-elle. Pas seule.

			— Maudite tête de mule ! Il n’y a aucune raison pour que…

			— Écarte-toi, l’humain.

			Félix se retourna, les trois Tueurs accouraient dans l’étroit boyau, l’un derrière l’autre, Gotrek en tête. Félix se poussa de côté et Gotrek souleva à lui seul la porte jusqu’au dessus de sa tête, comme si elle n’avait rien pesé.

			— Courez ! lança-t-il.

			Kat, Félix et les lanciers se glissèrent sous le battant et continuèrent dans le tunnel aussi vite qu’ils le purent. Félix se retourna et vit Rodi et Snorri se glisser de part et d’autre de Gotrek, aussi calmes que s’ils se trouvaient dans un marché un peu bondé. Puis, le Tueur fit un pas en avant et laissa retomber la porte derrière lui.

			Le battant se referma dans un bruit sourd et le monde sembla se retourner. Ce fut comme si cela avait déclenché quelque chose, car à peine la porte eut-elle refermé le passage qu’un souffle chaud jeta Félix à la renverse. Kat, les lanciers et lui furent repoussés à l’intérieur du tunnel comme des feuilles dans le vent, une énorme détonation l’assourdit et masqua tous les autres bruits.

			Il se retrouva allongé sur Kat, avec un lancier par-dessus lui et le genou de quelqu’un d’autre dans les reins. Le tunnel était rempli de fumée grise. Félix regarda vers l’arrière, il ne vit aucun signe des Tueurs.

			— Quel… bruit, souffla Kat.

			Félix toussa et roula de côté pour la dégager, puis il se remit sur ses pieds.

			— Gotrek ? Rodi ? Snorri ?

			Aucune réponse. Il retourna dans le tunnel, effrayé par ce qu’il risquait de trouver. Un corps trapu était allongé au sol.

			— Gotrek ?

			Le corps toussa et s’assit, puis secoua sa tête plantée d’écrous. Il était couvert de poussière grise de la tête aux pieds.

			— Quoi, jeune Félix ?

			— Rien, Snorri. Je croyais que tu étais Gotrek.

			— Répète, jeune Félix, cria Snorri. Snorri entend rien !

			Félix le dépassa et chercha dans la fumée.

			— Gotrek ? Rodi ?

			Deux silhouettes courtaudes sortirent en titubant de la fumée, se frappant les bras pour faire tomber la poussière qui les recouvrait. L’une d’elles tentait de se déboucher une oreille en y enfonça un auriculaire.

			— Pourquoi tu parles si bas, Félix ? lui demanda Gotrek.

			— C’est quoi, ces cloches qui sonnent ? interrogea Rodi.

			Une fanfare de cors et le fracas des canons se firent entendre depuis la surface. Les deux Tueurs tendirent l’oreille et écoutèrent. Ils n’étaient donc pas totalement sourds.

			— Ramène-toi, l’humain, dit Gotrek avec un soupir et en dépassant Rodi. C’est l’heure de la vraie baston.

			Félix, Kat et les lanciers suivirent les Tueurs hors des quartiers des officiers et ils débouchèrent dans un véritable enfer.

			 De toutes les directions montaient le vacarme, les flammes et la confusion. Des projectiles passaient par-dessus les murailles dans le ciel nocturne pour venir s’écraser dans la cour : des rochers, des corps enflammés et du bétail mort qui explosaient dans des gerbes d’entrailles pourries. Partout où Félix tournait le regard, des incendies faisaient rage. L’étage de la résidence des chevaliers était en feu, de même que la dernière corvette, et certains hourds commençaient également à prendre. Sur les remparts, chevaliers, lanciers et arquebusiers luttaient contre la véritable marée de zombie qui se déversait là, pendant que des chauves-souris se jetaient sur quiconque tentait de repousser ou hameçonner les échelles. Et par-dessus cette cacophonie de cris et de hurlements, de détonations d’arquebuses et de tirs de canons, montait le grondement des tours de siège qui approchaient.

			Gotrek ne voyait rien de tout cela. À la place, son unique œil surveillait le ciel et brillait comme s’il cherchait une réponse.

			— Il est où ? grogna-t-il. Il est où, ce trouillard ?

			— Sois pas pressé, Gurnisson, ricana Rodi qui se dirigeait déjà avec Snorri vers l’escalier le plus proche. Tu vas pas manquer de destinées, là-haut.

			Gotrek gronda et partit à leur suite, tout en continuant de scruter le ciel.

			— J’ai déjà ma destinée.

			Félix examina les murs afin de trouver l’endroit où Kat, les lanciers et lui seraient les plus utiles, tous suivaient le mouvement des Tueurs vers l’escalier. De l’autre côté de la bretèche, la section occidentale des murs était encombrée des tabards moutarde et bourgogne des Talabeclanders de von Volgen. Ils luttaient en une fine ligne tout le long des créneaux, quelques lanciers derrière eux utilisaient leurs armes par-dessus leurs épaules. Sur le mur oriental, von Geldrecht encourageait à grands cris ses chevaliers, ils étaient eux aussi sur une ligne avec des lanciers derrière eux. Plus près de la bretèche, Bosendorfer et ses joueurs d’épée étaient en charge de toute une section de muraille et taillaient à grands moulinets de leurs longues épées, sans l’aide de lanciers en ce qui les concernait. Sur les tours, les servants de Volk ne cessaient de recharger, de pointer et de faire tirer les lourds canons du château, pendant que les arquebusiers de Hultz les protégeaient et repoussaient les chauves-souris qui tentaient de les empêcher de remplir leur tâche. Même les miliciens de Draeger étaient sur les murs, ils avaient été tirés de leurs cellules comme l’avait promis von Geldrecht, mais la confiance n’était pas totale, car on ne leur avait pas donné d’armes. Ils couraient tout le long des murs avec des grappins et de longues piques pour repousser ou capturer les échelles des zombies.

			Félix grimaça d’une sinistre satisfaction. Malgré le vacarme, les incendies et les rochers qui ne cessaient de tomber du ciel, il semblait bien que la situation était sous contrôle. Les hourds protégeaient les défenseurs des chauves-souris et du bombardement des catapultes et des trébuchets de Kemmler, les soldats impériaux tenaient bon et taillaient en pièces tout zombie qui parvenait malgré tout à prendre pied sur les créneaux.

			Malheureusement, il semblait que les choses allaient changer.

			Alors que Félix et les autres atteignaient le chemin de ronde et se glissaient derrière la ligne des chevaliers, le grondement sourd qui leur avait secoué les tripes depuis qu’ils avaient regagné la cour enfla tellement qu’il fit vibrer les murs du château, couvrant les ordres des capitaines à leurs troupes. Félix tendit le cou pour regarder par-dessus les créneaux et aperçut rapidement la source de ces grondements.

			— Par Sigmar, souffla-t-il.

			Les tours étaient déjà effrayantes de loin, quand il les avait vues en cours de construction en lisière de la forêt, désormais, roulant dans la nuit et chargées de troupes de cauchemar, cette vision aurait dû le faire sombrer dans la panique et lui faire prendre la fuite. Il vit qu’elles avaient été couvertes de peaux d’hommes-bêtes tendues sur une structure d’arbres morts, sommairement cousues entre elles, le cuir des têtes pendait toujours mollement, les yeux et les bouches semblaient s’ouvrir et se refermer, comme pour dire quelque chose.

			Le plus terrible était cependant que ces tours étaient tirées par ces mêmes créatures qui avaient donné leur peau. Des centaines de cadavres écorchés avaient été harnachés à leur base et les tiraient en avant par des cordes passées directement à travers de leur poitrine et qui les reliaient par grappes, comme les fétiches d’un chaman qui se seraient agités au bout de son bâton. Les zombies tiraient à l’unisson et les tours progressaient lentement sur le sol inégal, les cahots les faisaient trembler comme sous l’effet d’un vent furieux.

			Les troupes agglutinées à leur bord étaient tout aussi hideuses : des goules nues et à la peau blanche, avec des mains griffues et des crocs pointus. Elles s’accrochaient aux sommets tout en piaillant et en jacassant dans leur impatience de goûter à la chair humaine, brandissant des lances à hampe d’os et des fémurs en guise de massues.

			— Des nécrophages, murmura Kat avec un frisson.

			Félix lutta pour repousser la nausée qui montait lorsque l’assaillit la puanteur de mort et d’excréments.

			— Par les dieux, toussa-t-il. Cette seule odeur suffirait à nous tuer !

			Les lanciers saluèrent Félix et Kat, puis ils se précipitèrent pour rejoindre les rangs de leurs camarades. Ils leur rendirent leur salut, puis suivirent les Tueurs qui se dirigèrent vers la gauche, droit vers l’endroit où la première tour allait percuter les murs.

			Alors qu’elle s’approchait, un léger espoir naquit dans la poitrine de Félix. Il semblait en effet que les bêtes allaient l’entraîner droit dans le fossé vide, où elle ne manquerait pas de basculer en avant pour s’écraser sur le sol avant même d’arriver à destination. Et l’autre tour semblait devoir faire de même.

			— C’est tout, poupées décérébrées ? Vous n’avez qu’à faire une partie de notre travail ! lança le capitaine Hultz de l’endroit où il se tenait, au milieu de ses arquebusiers qui descendaient une chauve-souris à chacun de leurs tirs.

			— Ils vont écraser leurs propres troupes ! rigola un lancier.

			Les rires cessèrent tout net lorsque la masse des zombies qui avait suivi les tours s’élança en avant pour les dépasser et se jeter les uns après les autres dans le fossé juste devant elles.

			— Mais qu’est-ce qu’ils font ? demanda un chevalier. Ils vont se faire écraser !

			— Oh, par Sigmar, murmura un arquebusier. Ils fabriquent un pont !

			Et Félix se rendit compte que l’homme avait raison. Les zombies continuaient de se jeter dans le fossé par centaines et finirent par le combler juste avant que les bêtes tirant les tours l’atteignissent.

			Les premières perdirent l’équilibre sur la surface inégale des corps de leurs congénères entassés, mais elles se reprirent, enfonçant leurs sabots dans les visages, les cages thoraciques et les ventres de ces passerelles organiques. Les patins placés sous les tours furent plus efficaces et ils glissèrent sans problème sur la masse de cadavres, les tours prirent même de la vitesse.

			Les canons positionnés sur les murs du château donnèrent de la voix et le sommet de la deuxième tour vola en éclats, projetant les goules qui s’y étaient accrochées. Un autre boulet traversa la structure de la première et brisa plusieurs poutres avant de ressortir de l’autre côté.

			Les hommes sur les murailles acclamèrent les artilleurs, mais malgré les dégâts subis, les tours continuaient d’avancer, leurs ventres vomissaient littéralement des goules folles furieuses.

			Rodi et Snorri s’arrêtèrent juste derrière Bosendorfer et ses joueurs d’épée qui se préparaient déjà à réceptionner la première tour de siège.

			— Là ! annonça Rodi en levant sa hache.

			Gotrek leva un dernier regard déçu vers le ciel, puis il prit place près de son congénère.

			— Ouais, répondit-il.

			— Snorri aurait bien aimé que ces humains se mettent pas dans ses pattes, fit remarquer Snorri.

			— Nous y voilà, souffla Kat.

			— Nul ne recule, joueurs d’épée ! lança Bosendorfer.

			— Pas d’un pas ! l’appuya son sergent, un vétéran large d’épaules et arborant une généreuse barbe grise.

			L’impact fit trembler l’ensemble du château, la tour infernale heurta le pied du mur et les goules s’élancèrent, droit sur les pointes des lames à deux mains des joueurs d’épée, mais elles n’arrivaient pas seules. La première vague mourut dans de terribles hurlements et bascula au pied des remparts pour s’écraser sur les bêtes écorchées, un vent glacé souffla par la gueule de la tour et un spectre hurlant se précipita à l’extérieur, entouré d’ombres qui claquaient autour de lui tel un suaire. Un visage féminin sans yeux regardait depuis le centre de cette obscurité, des griffes longues comme des sabres jaillirent vers les défenseurs.

			Les cheveux de Félix se dressèrent sur sa nuque lorsque se précipita la chose et il fit sans même s’en rendre compte un pas en arrière. Toutes les peurs qu’il avait jamais ressenties – celle du noir, de la maladie, celle de perdre sa mère, de la mort ou des tourments d’au-delà du trépas, tout cela explosa en lui lorsqu’il plongea son regard dans les yeux vides, et la moindre fibre de courage qu’il avait possédé jusque-là se ratatina sous l’effet du cri glacial. Il aurait voulu s’enfuir, aller se pelotonner dans un coin et pleurer.

			Et peut-être l’aurait-il fait, mais Kat recula elle aussi et buta contre lui, et étrangement, ce contact et la main qu’il posa sur son épaule pour la rassurer le rassura lui aussi, et la panique passa.

			Malheureusement, les joueurs d’épée n’avaient personne à rassurer et ils reculaient en tombant sous les coups des goules qui profitèrent de leur paralysie momentanée et leur ouvrirent gorge et visage de leurs griffes. Bosendorfer tenta un moulinet de son épée à deux mains vers l’horreur éthérée, mais la lame la traversa sans même sembler la toucher, et la chose se jeta en avant, griffes tendues.

			Elles se plantèrent dans la poitrine du Capitaine et alors même qu’elles ne paraissaient pas lui avoir infligé de dégâts physiques, leur contact suffit à le faire reculer en hurlant.

			— Repliez-vous ! cria-t-il en donnant des coups désordonnés avec son arme. Sauvez-vous, nous ne pouvons vaincre !

			Les joueurs d’épée, déjà au bord de la panique, s’empressèrent de suivre l’ordre de leur officier et s’enfuirent en direction du premier escalier, Bosendorfer en tête, le sergent fermant la marche, laissant une vague de goules prendre pied sur les remparts.

			— Ah, enfin, c’est dégagé ! lança Snorri.

			La banshee cria contre les Tueurs qui commençaient à massacrer les goules, mais au premier revers de la hache de Gotrek, elle s’évanouit en des volutes de fumée blanche, l’aura de peur se dissipant avec elle. Les Tueurs poussèrent leur avantage, mais ils étaient comme un rocher pris au milieu d’un torrent. Malgré le nombre important de goules abattues par chacun de leurs coups, privés des joueurs d’épée pour tenir leurs flancs, encore plus d’ennemis parvinrent à se déverser sur les murs pour se jeter sur les lignes des chevaliers et des lanciers. Les défenseurs, surpris, refluèrent dans le plus grand désordre, ce qui permit aux zombies d’atteindre enfin le sommet de leurs échelles et de poser le pied sur les murailles. Les joueurs d’épée devaient reprendre leur poste à tout prix !

			— Bosendorfer ! appela Félix tout en abattant une goule de plus. Reprenez-vous ! Elle est partie !

			Quelques-uns de ses hommes se retournèrent, mais Bosendorfer sembla ne rien entendre. Félix jura, puis il emplit à fond ses poumons. Cela avait marché avec les lanciers dans les tunnels, peut-être le miracle se reproduirait-il.

			— Joueurs d’épée ! hurla-t-il. Ralliez-vous à moi. Tenez le mur ! Pour Château Reikguard !

			Quelques soldats d’élite ralentirent et se retournèrent, puis ils rappelèrent leurs camarades. Le vieux sergent hésita, jeta un coup d’œil vers Bosendorfer, puis à nouveau vers Félix.

			— Sur moi ! cria à nouveau Félix. Nous pouvons les contenir !

			Ces mots semblèrent galvaniser le sergent et il revint le long du mur. D’autres le suivirent et ils finirent par tomber sur les goules qui s’étaient glissées derrière les lanciers et les chevaliers.

			— Voilà ! cria Félix en les voyant revenir. Pour le graf Reiklander ! Pour l’Empire !

			Avec les joueurs d’épées qui repoussaient maintenant l’incursion des goules, les Tueurs repartirent en avant afin de refermer la brèche par laquelle elles s’étaient déversées. Ils s’ouvrirent un passage sanglant sur les murailles, puis bondirent sur la tour de siège pour continuer de repousser les goules dans cette gueule d’où elles avaient jailli.

			Félix et Kat surveillèrent leur progression tout en luttant au côté des joueurs d’épée contre les goules qui avaient déjà investi les chemins de ronde. La tour pencha légèrement sur sa gauche et sa structure émit de sinistres craquements, les bêtes-zombies, qui n’avaient plus besoin de la tirer, escaladaient ses flancs, toujours entravés par leurs longues cordes.

			— Ces créatures décérébrées n’ont-elles pas compris que la structure interne est brisée ? cria Kat. Ils vont finir par la faire s’effondrer !

			— Eh oui, répondit Félix. Et entraîner les Tueurs avec elle.

			Un rugissement soudain lui fit lever les yeux au ciel. Il jura. Juché sur le dos de sa vouivre morte-vivante, Krell plongeait droit sur les trois nains.

			— Tueurs, attention ! les prévint Félix.

			Gotrek, Rodi et Snorri eurent tout juste le temps de plonger lorsque le monstre rafistolé s’abattit sur la fragile tour et déséquilibra une partie de ses occupants. Goules et bêtes basculèrent dans le vide, les Tueurs furent balancés comme des marionnettes et de nouveaux craquements et grincements se firent entendre.

			— Il est à moi ! rugit Rodi lorsque Krell descendit de sa selle et lui envoya un premier coup de sa hache noire. La main gantelée et l’avant-bras amputé par Gotrek semblaient avoir totalement repoussé.

			— Trouve-toi ta propre destinée, Balkinsson ! rétorqua Gotrek en se jetant en avant. Il est à moi !

			— On verra ça, Gurnisson ! ricana Rodi en s’élançant lui aussi.

			Krell bloqua leurs deux assauts dans des gerbes d’étincelles, mais Gotrek le percuta avec son l’épaule et le renvoya contre sa vouivre. L’immonde bête battit l’air et laissa le roi revenant au bord de la tour, devant les Tueurs qui continuaient d’avancer.

			— Snorri veut qu’ce soit sa destinée ! appela Snorri en boitillant à la suite des deux autres.

			Une bête écorchée parvint à se hisser sur le toit et se jeta sur le passage de Snorri, Krell heurta violemment Gotrek et Rodi. Snorri écrasa la tête de son adversaire d’un grand coup de marteau, juste pour découvrir que d’autres horreurs semblables arrivaient autour de lui, plusieurs d’entre elles toujours attachées ensemble tel un sinistre bracelet à qui on aurait donné vie.

			— Dégagez de d’vant Snorri ! cria-t-il.

			Félix jura, à nouveau. La situation était critique. Il lui fallait sortir Snorri de la tour avant qu’il ne trouvât sa destinée, mais malheureusement, de trop nombreuses goules ne comptaient pas le laisser faire.

			— Repoussez-les ! lança-t-il aux joueurs d’épée. Jetez-les hors du mur !

			Les joueurs d’épée répondirent par un grand cri et leur sergent vint à la rescousse.

			— C’est ça, les gars ! Renvoyons-les dans la tombe !

			Les soldats tombèrent sur les goules comme un seul homme, leurs armes montaient et s’abattaient dans un même geste, infligeant de terribles dommages aux têtes, aux épaules et aux cous. Luttant en leur centre auprès de Kat, Félix se demanda s’il pourrait intervenir à temps.

			Sur la tour qui penchait de plus en plus, Snorri combattait au milieu d’une poignée de bêtes tout en rugissant de joie, pendant que Gotrek et Rodi affrontaient Krell sous deux angles différents. Le Roi revenant tourbillonnait sur lui-même, sa hache d’obsidienne libérait un nuage noir autour de lui. Rodi en inspira une pleine bouffée et toussa, Krell en profita pour lui porter un coup si fort qui, même s’il fut paré au tout dernier moment, envoya le jeune Tueur juste au bord du vide.

			— Ah ! ricana Gotrek en s’élançant. Maint’nant, on va voir de qui c’est la destinée !

			Krell reflua devant la hache de Gotrek et son antique armure se trouva bien vite cabossée en une douzaine d’endroits. Mais l’effort prélevait son tribut sur Gotrek. Il respirait à nouveau difficilement et son visage était rouge comme du charbon ardent.

			Rodi se remit sur ses pieds et repartit vers le haut de la pente. Il se retrouva alors lui aussi entouré de bêtes sans peau.

			— Attends, Gurnisson !

			Gotrek toussa, il porta un nouveau coup qui repoussa Krell un peu plus vers le bord.

			— Un Tueur attend pas !

			L’une des bottes du champion mort-vivant glissa sur le sol inégal et pentu, Gotrek saisit cette opportunité et lança un terrible coup tranchant. Krell se jeta de côté pour éviter l’impact et Gotrek pivota pour le suivre. Il fumait comme un tank à vapeur.

			Au même moment, Félix, Kat et les joueurs d’épée en terminèrent avec les dernières goules et bondirent entre les créneaux pour frapper les bêtes décharnées qui entouraient Snorri. Ils trouvèrent le vieux Tueur dans une délicate situation.

			Sa jambe de bois s’était prise entre deux planches, tout près du bord de la plate-forme, et il n’arrivait pas à se dégager. Il donnait de grands coups de son énorme marteau contre les bêtes qui l’encerclaient, mais il ne pouvait ni bouger ni esquiver. Les griffes le tailladaient de toute part.

			Félix, Kat et les joueurs d’épée chargèrent et percutèrent le cercle des bêtes, mais elles étaient bien trop nombreuses et trop imposantes. Jamais ils n’arriveraient à temps pour empêcher Snorri d’être précipité du haut de la tour.

			— Gotrek ! cria Félix. Snorri !

			Gotrek jeta un coup d’œil vers le vieux Tueur juste après avoir porté un coup de hache rageur dans les jambes de Krell. Celles-ci se dérobèrent sous lui et il s’effondra sur la plate-forme. Gotrek hésita et Félix put lire son expression. S’il poursuivait contre le Roi revenant, il pourrait l’achever et rayer d’un seul coup de hache d’innombrables lignes de rancunes dans l’ancien livre des nains. Il pourrait entrer dans la postérité comme étant le Tueur de Krell le Briseur de Forteresses. Mais il condangerait également Snorri.

			Gotrek poussa un grognement sauvage et se précipita à l’aide de son ami, il heurta sèchement le mur d’hommes-bêtes, et le premier vola par-dessus le rebord de la tour de siège. Sa chute s’arrêta net quand la corde qui le reliait toujours à ses congénères se tendit. Le suivant chancela de côté et Gotrek le poussa violemment dans le vide. Cela fut suffisant. Lorsque tomba le deuxième homme-bête, son poids combiné à celui du premier parvint à en entraîner un autre, puis un autre encore, de plus en plus vite. On aurait dit un immonde chapelet jeté du haut d’une falaise.

			Mais alors que basculait le dernier, celui-ci s’empala net sur l’une des branches qui dépassaient du flanc de la tour. Le poids ajouté de tous les monstres accrochés à la même corde infligea une terrible secousse à l’édifice et un montant principal de la structure finit par se briser.

			Gotrek jura et remonta jusqu’à Snorri, il arracha la jambe de bois du trou où elle était prise alors que la tour commençait doucement à basculer.

			— Va-t-en, Nosebiter, lui dit-il avant de le lancer vers Félix et Kat, qui achevèrent de le tirer sur les créneaux.

			— Où sont parties les bêtes ? demanda Snorri tout surpris de se retrouver sans plus rien à combattre.

			— Oublie les bêtes, Snorri, lui lança Kat.

			Gotrek se retourna alors vers Krell. Rodi y était déjà et le faisait remonter à grands coups de hache vers le haut de la plate-forme qui penchait de plus en plus. Le Roi revenant souffrait déjà de nombreuses blessures et il rugit à l’attention du ciel. Gotrek se jeta vers eux, haletant et soufflant, mais avant qu’il ne pût les atteindre, la vouivre plongea, freina sa chute en ouvrant ses grandes ailes et Krell put bondir en selle.

			Les deux Tueurs se ruèrent vers lui, mais il était déjà trop tard. La vouivre s’élança vers le ciel et disparut hors de vue. Et la tour penchait toujours plus.

			— Trouillard ! cria Gotrek.

			— Reviens te battre ! ajouta Rodi.

			— Tueurs ! les rappela Félix. Sortez de là !

			— Vite ! insista Kat.

			Les deux Tueurs se regardèrent une fraction de seconde, puis regardèrent à nouveau Krell qui s’échappait, et ils coururent en direction des créneaux qu’ils atteignirent juste avant que la tour ne basculât définitivement. Le visage de Gotrek était brûlant et sa poitrine se soulevait lourdement. Mais son œil avait une dureté et une froideur que Félix ne lui connaissait pas.

			Tout le long des murs, les humains qui repoussaient les échelles et affrontaient les zombies saluèrent de leurs acclamations la chute de la première tour de siège, il y fut répondu par d’autres lorsque la seconde l’imita quelques secondes plus tard, en proie à un incendie interne. Cependant, les Tueurs n’étaient pas d’humeur.

			Snorri saignait par une bonne douzaine de blessures, il essayait de se remettre debout et fronçait les sourcils à l’attention de Gotrek.

			— Snorri croit pas qu’c’était sympa d’ta part, Gotrek Gurnisson, de l’empêcher de…

			— Et Gotrek Gurnisson se tape complèt’ment de c’que pense Snorri ! cria Gotrek au visage du vieux Tueur. Jusqu’à c’qu’il se souvienne de sa honte, Gotrek veut plus entendre un seul mot d’la bouche de Snorri !

			Félix, Kat et Rodi reculèrent prudemment, Snorri cligna des yeux, stupéfait par la réaction de Gotrek. Les joueurs d’épée semblaient ne pas trop savoir où regarder.

			— Et si jamais Snorri croit qu’y ferait bien d’envoyer son poing dans la figure de Gotrek Gurnisson ? demanda Snorri en préparant déjà son poing.

			Gotrek grimaça, mais avant qu’il n’ait pu inspirer assez pour répliquer, von Volgen et deux chevaliers passèrent en courant devant eux et se précipitèrent vers von Geldrecht.

			— Seigneur Grand Écuyer ! appela von Volgen. Le port ! Regardez vers le port !

			Félix, Kat et les Tueurs se retournèrent et baissèrent les yeux vers le port, y cherchant la raison de l’émoi de von Volgen. Le bateau y brûlait toujours, et des rochers et des cadavres enflammés y tombaient encore en soulevant de grandes gerbes d’eau. Félix n’y voyait pourtant aucune nouvelle menace.

			— Quel est le problème ? demanda-t-il. Je ne vois rien d’anormal.

			— Là ! montra Kat en désignant l’eau non loin de l’embarcadère.

			Félix suivit son doigt. L’eau était recouverte par les têtes et les mains d’hommes qui tentaient de grimper sur les planches.

			Non, ce n’était pas des hommes.

			— Des zombies, grogna Gotrek. Y sont passés sous la herse.

		

	


	
		
			DOUZE

			— Par le sang de Sigmar, jura Félix. Comment sont-ils passés ? Nous avions bloqué ce passage !

			Les zombies commençaient à se hisser sur le quai en plus grand nombre, on aurait dit une marée de crabes qui se montaient les uns sur les autres pour s’échapper d’une marmite d’eau bouillante. Les silhouettes massives d’anciens hommes-bêtes se dressaient au milieu des autres, leur fourrure dégoulinante d’eau, et ils titubaient en direction des portes de la bretèche pendant que les zombies humains se dirigeaient vers les escaliers menant aux remparts. D’autres tentaient de prendre d’assaut le bateau toujours en proie aux flammes, les mariniers les repoussaient comme ils le pouvaient.

			— Ils sont si nombreux, souffla Kat. Comment allons-nous faire ?

			Félix se retourna vers Gotrek pour lui poser la même question. Le Tueur était parti à la suite de von Volgen, Snorri et Rodi sur ses talons. Félix eut d’abord peur que Snorri fût toujours en colère après Gotrek, mais le vieux Tueur avait retrouvé son visage placide habituel, comme si son ami de toujours ne venait pas de l’insulter devant tout le monde. C’était l’un des avantages des problèmes de mémoire de Snorri. Il oubliait un affront aussi rapidement que toute autre chose.

			Félix salua le sergent des joueurs d’épée, puis Kat et lui emboîtèrent le pas aux Tueurs.

			— Je vous remercie pour votre aide, sergent.

			L’homme lui adressa un sourire en coin.

			— C’est à moi de vous remercier, Monsieur, pour nous avoir rappelés à notre devoir.

			— Sergent Leffler ? intervint une voix dans leur dos. Vous le remerciez pour avoir outrepassé mon ordre ?

			Ils se retournèrent. C’était Bosendorfer, son regard brûlait de colère.

			— Si je vous ordonne de vous replier, vous vous repliez ! lâcha-t-il en arrivant à leur hauteur. Si je vous dis de tenir les murs, vous tenez les murs ! Est-ce clair ?

			— Très clair, Capitaine, répondit le sergent. Très clair.

			— Parfait ! Alors, tenez les murs ! ordonna Bosendorfer en désignant la section de rempart laissée vide.

			Les soldats hésitèrent, Leffler lança à Félix un regard, comme s’il cherchait son autorisation. Félix acquiesça d’un signe de tête, puis il se rendit compte que Bosendorfer s’en était rendu compte et qu’il était livide de rage.

			Le Sergent se hâta de saluer et il conduisit les derniers joueurs d’épée vers les remparts.

			Félix recula d’un pas et pensa qu’il devrait dire quelque chose, mais il se détourna avec Kat, marmonnant entre ses lèvres. Il sentit le regard de Bosendorfer posé sur son dos durant tout le temps qu’il leur fallut pour rattraper les Tueurs qui les avaient devancés sur le mur.

			— Je ne crois pas que je me sois fait un ami, commenta-t-il.

			— Qui voudrait d’un froussard comme ami ? ricana Kat.

			Ils retrouvèrent les nains au sommet de la tour orientale, attendant avec une pointe d’impatience que von Geldrecht donnât ses ordres à ses officiers. Von Volgen se tenait près de lui et lui soufflait ses conseils à l’oreille.

			— Prenez un homme sur cinq et descendez pour défendre la bretèche ! lança von Geldrecht, puis il se tourna vers von Volgen. Un sur cinq ? Vous êtes sûr ? Les murs pourront tenir ?

			— Privés de leurs tours, répondit calmement von Volgen, nous pouvons contenir les zombies et leurs échelles. La brèche ouverte dans le port est la plus grande menace, Grand Écuyer. Il faut les arrêter et tenir la bretèche. Si elle tombe, vous devrez vous retirer dans le donjon et cela entraînerait de nombreuses pertes en hommes et en ressources.

			— Mais, comment allons-nous refermer cette brèche ? s’alarma von Geldrecht d’une voix au bord de la panique. Je croyais que ce passage avait été bloqué !

			— On va s’occuper d’ça, intervint Gotrek qui avait retrouvé une respiration plus normale. Vous empêchez les cadavres d’atteindre les portes et on refermera c’foutu trou.

			Von Geldrecht soupira de soulagement.

			— Merci, messires Tueurs. Vous aurez toute l’assistance dont vous aurez besoin.

			— D’la corde, des lampes à huile, des tubes à poud’ et d’la mèche, grogna Gotrek. Et pis une barque et kek’z’hommes pour écarter les zombies pendant qu’on f’ra l’boulot.

			— Vous aurez tout cela, répondit von Geldrecht. Et je vous donne les joueurs d’épée de Bosendorfer pour vous épauler.

			Félix toussa.

			— Heu… Inutile de les déranger, se hâta-t-il d’intervenir. Des lanciers devraient suffire.

			— Certainement, certainement, dit le Grand Écuyer avant de se retourner vers von Volgen. Et vous, Monseigneur, vous allez diriger la défense de la bretèche ?

			Félix, Kat et les Tueurs partirent sans attendre davantage vers le premier escalier.

			— Bien entendu, Grand Écuyer. Nous la tiendrons jusqu’au dernier homme, répondit von Volgen en s’inclinant.

			Félix trouva que l’homme aurait fait un excellent acteur. Il était arrivé à dissimuler dans le ton de sa voix son agacement et son mépris grandissant envers le commandant officiel de la place.

			Quelques minutes plus tard, Félix, Kat et Snorri couraient le long du quai d’embarquement du petit port et donnaient de grands coups de leurs armes respectives aux chauves-souris qui plongeaient depuis le ciel nocturne, tout en embrochant, en tailladant ou en aplatissant tout zombie qui aurait osé sortir la tête de l’eau pendant que Rodi attachait une corde autour de la taille de Gotrek. Ce dernier accrochait à l’aide d’une chaîne sa hache runique à son poignet. Ils étaient tous regroupés à l’une des extrémités du port, derrière l’escalier qui menait au donjon et non loin de la herse donnant sur le fleuve. Les lanciers qu’on leur avait attribués étaient postés entre l’escalier et le quai, bloquant l’avancée de tout zombie arrivant depuis la cour. Cela n’empêchait pas ceux qui continuaient de passer par le port d’approcher et Félix, Kat et Snorri eurent fort à faire.

			— C’est sûr que tu pourras tenir ta respiration assez longtemps ? demanda Rodi en serrant la corde.

			— Ça va pas m’prend’ des plombes, lui répondit Gotrek.

			Félix plissa le nez. Il ne pouvait imaginer expérience plus déplaisante que de plonger dans les eaux d’un port infesté de zombies, mais il leur serait impossible de reboucher cette brèche sans en connaître la taille et le seul moyen de le découvrir était de plonger et d’aller regarder. Gotrek voulait aussi savoir comment les zombies s’y étaient pris pour passer. Avaient-ils repoussé les pierres une à une ? Avaient-ils creusé dans la vase ? Comment étaient-ils arrivés à faire cela en aussi peu de temps ?

			Rodi serra le dernier nœud, puis se jeta de côté lorsqu’un énorme rocher percuta le sol non loin d’eux, faisant éclater plusieurs dalles de pierre avant de rebondir à l’écart, preuve que la bataille n’avait pas cessé pour leur permettre d’effectuer leurs investigations en toute tranquillité. En fait, la situation s’aggravait même. Sur les tours, les canons de Volk continuaient de tirer, en prenant pour cible les catapultes et trébuchets de Kemmler, lesquels ne cessaient de bombarder la cour intérieure de leurs rochers, cadavres décomposés et autres projectiles enflammés. Sur les murs, les chevaliers et les lanciers de von Geldrecht peinaient à repousser les échelles que les zombies tentaient de mettre en place. Et dans la cour, von Volgen et sa compagnie disputaient la bretèche à une marée de zombies qui n’en finissait pas d’enfler car il continuait d’en sortir à chaque instant des eaux du port qui se dirigeaient encore dégoulinants vers l’objectif que leur avait fixé leur maître.

			À moins que Gotrek trouvât un moyen de bloquer ce passage, l’issue de cette bataille était inévitable. Les hommes de von Volgen tenaient pour l’instant, mais face à un ennemi qui ne dérouterait pas, pas plus qu’il ne se fatiguerait, ils finiraient par succomber et la bretèche serait perdue. Les zombies pourraient alors ouvrir les portes et le reste de la horde se déverserait à l’intérieur. La cour basse serait prise et le donjon ne tarderait pas à l’être lui aussi. Château Reikguard tomberait alors aux mains de Kemmler et la force de secours, lorsqu’elle arriverait, devrait jouer le rôle d’assiégeant au lieu de renfort.

			Gotrek avança vers le bord de l’embarcadère.

			— Laisse tomber, Nosebiter, dit-il. C’est l’heure.

			Snorri passa son marteau dans son dos et attacha la corde de Gotrek autour de son énorme poignet.

			— Snorri est prêt.

			Gotrek fit un signe de tête, puis plongea dans l’eau, sa hache dans une main. Dès qu’il fut sous l’eau, Rodi brisa une lampe à huile sur le quai de pierre et laissa le contenu se déverser dans le port, puis il approcha une torche.

			Dans un bruit sourd, l’huile s’enflamma et les vaguelettes s’allumèrent les unes après les autres, comme si elles étaient en vie.

			Un zombie sortit au beau milieu de cet enfer et tenta de grimper sur l’embarcadère, le crâne et les épaules en feu. Il sembla ne rien remarquer et tendit une main enflammée vers Kat. Elle recula, puis lui ouvrit le crâne d’un coup d’une de ses hachettes, la gorge d’un revers de l’autre. La chose bascula en arrière, tenta de se rattraper d’une main faible, puis disparut dans l’eau en grésillant.

			Une seconde plus tard, les flammes s’éteignirent et une autre seconde s’écoula avant que la corde de Gotrek commençât à s’agiter sauvagement en claquant à la surface des eaux.

			— Tire, Snorri ! Tire ! cria Rodi.

			Le vieux Tueur tira de toutes ses forces sur la corde et commença à la ramener coudée après coudée, mais quelque chose résistait. Rodi vint l’aider et ils tirèrent tous les deux pendant que Félix et Kat se rapprochaient du bord, armes prêtes à toute éventualité.

			La surface de l’eau s’agita à leurs pieds, puis un crâne chauve apparut, de larges épaules, immédiatement suivies par la tête cornue d’un homme-bête mort et les membres décatis de zombies humains. Gotrek était littéralement submergé. Le cadavre-bête avait planté ses crocs dans l’épaule gauche de Gotrek et les zombies humains s’agrippaient à son torse et à ses jambes, tous le griffaient et le mordaient pendant que lui ne cessait de leur donner des coups de hache tout en les insultant copieusement.

			Félix frappa le monstre à tête de bouc, son coup dérapa, mais cela fut suffisant pour que Gotrek en profitât pour lui planter sa hache sous la mâchoire et la bête lâcha prise. Kat brisa l’échine d’un zombie humain et Gotrek finit par se débarrasser des autres à l’aide de sa hache, puis il remonta sur le quai en toussant violemment. Félix et Kat repoussèrent les autres zombies dans l’eau.

			— Alors ? demanda Rodi en lâchant la corde.

			Gotrek s’assit et toussa à nouveau, il écarta d’une main sa crête qui était tombée devant ses yeux.

			— Assez grosse pour laisser passer un homme-bête, annonça-t-il. Mais pas plus grosse et en plein dans la herse.

			Il ouvrit son autre main pour révéler un morceau de barreau en métal. Félix et Kat regardèrent par-dessus ses larges épaules, il s’agissait d’un fragment de la herse fermant l’accès à partir du fleuve, mais ses extrémités avaient une étrange texture. Lorsque Rodi posa un doigt dessus, le matériau s’effrita comme de la craie.

			— Le saboteur, grogna-t-il. Je croyais que le Seigneur Mange-tripes prendrait son temps.

			Gotrek grogna et se remit sur ses pieds. Ses épaules portaient des marques de profondes morsures et tout son corps était couvert de griffures.

			— Oubliez l’saboteur, on a un trou à boucher.

			Il chercha tout autour et son regard s’arrêta sur le temple de Sigmar de l’autre côté du port.

			— J’ai trouvé.

			— Vous ne pouvez pas prendre ma porte ! s’écria le père Ulfram alors que ses acolytes se réfugiaient derrière lui. C’est le temple de Sigmar ! Vous commettez un sacrilège !

			Les Tueurs ignorèrent ses protestations et continuèrent de frapper sur les gonds de l’énorme porte bardée de fer à l’aide de marteaux et de ciseaux.

			— Je suis désolé, mon père, tenta Félix, mais c’est la seule manière. Elle est assez robuste et…

			— Vous avez prié Sigmar de nous venir en aide, n’est-ce pas, prêtre ? le coupa Kat d’un ton tranchant.

			— Bien entendu que j’ai prié ! se défendit Ulfram. Je n’ai pas cessé !

			— Et si c’était cela sa réponse ? insista Kat.

			Le prêtre ouvrit la bouche pour rétorquer quelque chose, mais il s’arrêta tout net et fronça les sourcils.

			— Ça vient ! annonça Rodi, puis il s’écarta lorsque la massive porte sauta enfin de ses gonds, puis bascula pour s’abattre sur les marches qui menaient au temple dans un énorme fracas.

			Ulfram cria, puis se tourna en direction de l’autel, au fond du temple, traçant le signe du marteau sur sa poitrine.

			— Ô Sigmar, si cela est ta volonté, alors permets-moi de…

			— On r’vient tout d’suite pour l’autel ! lui lança Gotrek.

			— Quoi ? se retourna Ulfram. Alors là, non ! Vous allez trop loin, vous ne pouvez pas…

			Mais les trois Tueurs avaient déjà ramassé la lourde porte et s’éloignaient en direction de la barque qu’ils avaient réquisitionnée.

			Les rameurs poussèrent la barque à l’écart du quai et commencèrent à ramer en direction de la herse, Gotrek, Félix, Snorri, Rodi et Kat accroupis pour ne pas rompre l’équilibre rendu instable par le poids de la porte et de l’autel. Il fut alors clair que Kemmler avait compris ce qu’ils essayaient de faire et qu’il allait tout faire pour les en empêcher.

			Les zombies qui émergeaient des eaux du port ne se dirigeaient plus vers von Volgen et ses troupes, toujours occupées à défendre la bretèche, mais vers la barque et tentaient de s’agripper à ses bords de leurs mains griffues ; de même, les chauves-souris ne cessaient de les harceler. Les rameurs terrifiés priaient Manann et passèrent tout autant de temps à frapper en l’air et dans l’eau de leurs rames qu’à s’en servir pour faire avancer l’embarcation.

			Félix eut peur à chaque instant que le petit bateau ne se renversât et qu’ils ne chavirassent au milieu de tous ces zombies, mais d’une manière étrange, peut-être par la grâce de Sigmar, ils atteignirent la herse avec seulement un pied d’eau au fond de leur embarcation et deux rameurs entraînés par-dessus bord.

			Gotrek attacha la longue barque contre la herse, ce qui permit aux marins de lâcher leurs rames, de tirer leurs couteaux et d’aider Kat, Félix et Snorri à repousser les zombies pendant que Gotrek et Rodi s’occupaient de leur mission principale.

			Jamais Félix ne s’était trouvé engagé dans un affrontement aussi trépidant. Ce fut un combat entre l’eau et l’air, une démente tempête de bras, d’ailes, de griffes et de crocs, pendant que le bateau se balançait sous ses pieds. Une chauve-souris le griffa au front et il se trouva à moitié aveuglé par son propre sang. Un zombie le mordit à la cheville, la mâchoire y resta accrochée même après qu’il l’eut décapité d’un coup d’épée. Kat chancelait comme une ivrogne, tout son côté gauche était couvert d’une bouillasse noire. Les rameurs luttaient comme des rats acculés sans jamais cesser de crier.

			Dans les brefs instants où il put jeter des coups d’œil dans son dos, Félix vit les Tueurs attacher la porte à la herse à l’aide de longues chaînes passées sous ses gonds, puis passer des cordes autour de l’autel.

			Leur embarcation était alors si basse sur l’eau que Félix se dit qu’il suffirait qu’un seul zombie s’y agrippât pour qu’elle finît par se retourner.

			— Quand tu veux, Gotrek ! siffla-t-il entre ses dents. C’est vraiment quand tu veux…

			— On y est presque, l’humain, répondit Gotrek.

			Rodi et lui se retournèrent vers la proue où deux tubes à poudre étaient à moitié plongés dans l’eau. Ils prirent deux longueurs de mèche lente qui pendaient à leurs ceintures, puis se tournèrent vers les marins.

			— L’explosion va assommer les zombies dans l’eau et repousser ceux qui veulent entrer par le trou, expliqua Gotrek. Bon, ça va aussi faire couler l’bateau.

			— Couler le bateau ! s’écria l’un d’eux. Vous n’avez pas dit que…

			— Vous aurez le temps de nager jusqu’au quai avant que les zombies se reprennent, ajouta Rodi. Dans le cas contraire, bon, au moins, vous serez morts en sauvant vos camarades.

			Le marin gémit en entendant cela, mais il ne pouvait plus changer sa situation. Gotrek et Rodi nouèrent leurs mèches à celles enfoncées dans les charges, puis ils les envoyèrent vers le milieu du port où elles tombèrent dans l’eau. Félix avait été un rien sceptique quant à cette partie du plan, mais il changea d’avis en constatant que les étincelles produites par les mèches en train de se consumer s’enfonçaient sous la surface.

			Les zombies, qui n’étaient que des zombies, n’y prêtèrent pas la moindre attention et poursuivirent leur assaut, de même que les chauves-souris, mais le cœur de Félix battit de plus en plus vite en attendant l’explosion. Serait-elle importante ? Et si elle les projetait contre la herse ?

			Un choc sourd, plus ressenti qu’entendu souleva la barque sous ses pieds, puis un geyser d’eau, de fumée et de morceaux de zombies monta du centre du port, les trempant de la tête aux pieds et envoyant une énorme vague dans toutes les directions.

			— La voilà ! cria un marin en laissant tomber son poignard.

			La vague les souleva et, comme Félix l’avait craint, projeta le bateau contre la herse. Mais quand la vague passa à travers et que le niveau de l’eau retomba, la barque suivit et finit par basculer sous le poids de l’autel et de la lourde porte, pour sombrer.

			Les marins se mirent à nager en direction de l’embarcadère, au milieu d’un fatras de zombies étourdis, mais Félix et Kat restèrent accrochés aux barreaux de la herse et continuaient de lutter contre les chauves-souris pendant que la dernière pièce du plan de Gotrek se mettait doucement en place.

			Quand la barque coula, la lourde porte pivota sur ses chaînes, jusqu’à disparaître totalement sous l’eau, Félix sentit un choc dans la herse quand elle fut enfin plaquée contre elle.

			— Et voilà, dit Félix en esquivant une chauve-souris qui vint percuter la herse violemment. Voilà qui ferme ce trou.

			— Eh ouais, répondit Gotrek, puis il claqua de la paume de sa main l’autel de pierre, toujours accroché à ses cordes, à moitié immergé contre la porte. Et v’là le verrou ! Même un homme-bête pourra pas soul’ver c’te porte avec tout c’poids derrière.

			Il brandit alors sa hache et se tourna vers Rodi et Snorri.

			— Prêts, Balkinsson ? Nosebiter ?

			— Snorri est prêt, répondit Snorri qui se retournait pour se retenir au bord de l’autel.

			— Ouais, Gurnisson, annonça Rodi en levant sa hache.

			D’un seul mouvement, Gotrek et lui tranchèrent les cordes qui retenaient toujours la table de pierre et elle coula immédiatement.

			Les Tueurs se laissèrent couler avec elle sans la lâcher afin de la guider sous l’eau sombre. Félix regarda tout autour, les zombies dans le port commençaient à retrouver ce qui leur servait d’esprit.

			— Nous ferions mieux de nager, proposa-t-il en rangeant son épée.

			Kat acquiesça d’un signe de tête et ils plongèrent en direction de l’embarcadère. Les marins les aidèrent à sortir de l’eau et tout le monde se retourna vers la herse.

			— Ils ont réussi ? demanda l’un d’eux.

			— Ça me semble bien impossible, souffla un autre.

			Mais lorsque les têtes des Tueurs fendirent la surface des flots et qu’ils se mirent à nager vers eux, Félix remarqua que les chauves-souris s’en désintéressaient et repartaient à l’assaut de von Volgen et de ses hommes ; elles se mirent à les harceler alors qu’ils défendaient toujours la bretèche contre un fort parti de zombies.

			— Oui, dit Félix. Ils ont réussi. Kemmler a abandonné et s’est choisi une autre cible.

			Les trois Tueurs s’extirpèrent de l’eau et se tournèrent vers les combats qui faisaient rage autour des portes principales.

			— Allez ! lança Gotrek en s’élançant avec Rodi et Snorri. Il en reste plus beaucoup !

			Félix et Kat échangèrent un regard inquiet. Cette bataille semblait ne pas avoir de fin, mais le Tueur avait raison. Avoir bouché cette brèche ne servirait à rien si les zombies parvenaient à s’emparer des portes. Il tira donc son épée et Kat fit de même avec ses hachettes, et tous deux coururent à la suite des Tueurs.

			Quand tout fut terminé, lorsque le dernier zombie fut décapité et son corps jeté au bûcher, lorsque les incendies furent éteints et que les arquebusiers sur les murs eurent capturé assez d’échelles pour que les zombies ne pussent poursuivre leur assaut, von Geldrecht et von Volgen vinrent trouver les Tueurs, accompagnés du capitaine Hultz, du père Ulfram et de Danniken. Tous s’inclinèrent respectueusement devant eux.

			— Merci, Tueurs, dit von Geldrecht. Sans votre présence d’esprit, nous aurions fini par être submergés. Château Reikguard a envers vous une dette éternelle.

			— Même si cela nous a coûté les portes du temple et son autel, ajouta le père Ulfram.

			— Mais comment sont-ils passés ? demanda von Volgen. Ont-ils creusé sous les pierres ? Nous n’en avions pas entassé assez ?

			Gotrek inspira profondément avant de répondre.

			— La herse a été découpée. Comme le mécanisme des vannes a été saboté. Comme les runes…

			— Le saboteur, grogna von Geldrecht en fermant les yeux.

			Von Volgen se tourna vers lui.

			— Vous n’avez toujours aucun indice à son sujet, Grand Écuyer ?

			— Mes capitaines m’ont assuré qu’ils me feraient part de tout comportement suspect, répondit von Geldrecht en secouant la tête. Mais ils ne m’ont rien signalé jusqu’à présent.

			Félix vit von Volgen serrer les mâchoires d’une colère contenue.

			— Monseigneur, démasquer ce traître est de la première importance ! Vous… Vous devez faire plus.

			Il se tourna alors vers le père Ulfram.

			— Notre bon père ne pourrait-il pas découvrir l’identité de ce sorcier avec l’aide de ses prières ?

			Von Geldrecht toussa quand tous les regards se tournèrent vers le prêtre.

			— Je lui ai demandé, dit le Grand Écuyer. Mais…

			— Mais je ne suis plus celui que j’ai été, admit Ulfram en levant son visage bandé vers von Volgen. Le combat contre ce champion de la peste à Grimminhagen n’a pas été gagné sans sacrifice. Il m’a pris la vue et… et la force de mes prières. Danniken, ici présent, a fait de son mieux pour m’aider, mais je suis très diminué et Sigmar ne semble pas disposé à me répondre en ce domaine.

			Von Volgen s’inclina, déçu.

			— Pardonnez-moi, mon père. Je ne savais pas.

			Félix observa Ulfram qui hochait la tête avant de la baisser à nouveau. Ce frêle vieillard avait vaincu un champion des Puissances Obscures ? Avait-il servi en tant que prêtre-guerrier durant la guerre ? Cela semblait presque impossible quand on le voyait maintenant.

			— Mais vous avez eu raison de poser cette question, seigneur von Volgen, reprit von Geldrecht. Et vous êtes dans le vrai quand vous dites que je dois faire davantage. Je… J’avais pensé tenir cette histoire sous silence jusqu’à ce que ce saboteur soit démasqué, mais… je vois qu’il me faut prendre des mesures plus drastiques.

			Il soupira et garda les yeux au sol durant de longues secondes, puis releva vers eux un visage exténué.

			— Hultz, informez les officiers et vous, von Volgen, prévenez vos hommes. Je vais m’adresser à l’ensemble des occupants de ce château dans la cour demain, après le service du matin. Tous ceux qui ne seront pas de garde devront être présents, chevaliers, fantassins, serviteurs et valets. Tout le monde. Je dénoncerai ce vilain une bonne fois pour toutes.

			— Monseigneur ? s’inquiéta von Volgen. Qu’avez-vous l’intention de faire ?

			— Il est préférable que nul ne le sache, répondit von Geldrecht avant de se tourner vers Ulfram. Mon père, si je pouvais vous parler en privé dans le temple ?

			— Bien entendu, Grand Écuyer, répondit le prêtre. Venez avec moi.

			Danniken prit le bras d’Ulfram et le conduisit vers le temple désormais dépourvu de porte, von Geldrecht traînait la patte à ses côtés et discutait avec lui à voix basse. Félix fut surpris par le contraste entre ce von Geldrecht robuste et fringant qu’il avait rencontré juste quelques jours plus tôt et ce vieillard malingre et boiteux qu’il suivait du regard.

			Hultz salua Félix, Kat et les Tueurs…

			— Vous avez fait un excellent travail, cette nuit, leur dit-il. Quand nous aurons à nouveau de la bière, la première tournée sera pour moi.

			Puis il leur tourna le dos pour aller rejoindre ses hommes.

			— Hultz ! le rappela von Volgen. Un instant, je vous prie.

			— Oui, Monseigneur ?

			Von Volgen jeta un coup d’œil gêné vers le Grand Écuyer qui s’éloignait, puis baissa la voix.

			— Heu… Ce n’est pas à moi de vous donner des ordres, mais peut-être, si vous pouviez placer quelques sentinelles pour surveiller la herse du fleuve afin que cette mésaventure ne se reproduise pas…

			Hultz regarda lui aussi en direction de von Geldrecht, puis hocha la tête.

			— Entendu, Monseigneur. Une très bonne suggestion. Je vais y placer quelques hommes sans attendre.

			Il s’en alla à son tour, von Volgen s’adressa alors à Félix, Kat et aux Tueurs.

			— Écoutez… Bon, je sais que les choses ont très mal commencé entre nous et je n’attends pas que vous me considériez comme un ami après que je vous ai accusé d’un crime que vous n’aviez pas commis, mais j’aimerais que vous sachiez que j’apprécie votre présence ici tout autant que celle de mes propres chevaliers. Merci.

			Il claqua des talons et s’inclina, puis se détourna et s’en alla, droit comme un piquet et sans se retourner.

			— Ça reste un taré bigleux qui sait pas faire la différence entre son fils et un cadavre, grommela Rodi.

			Gotrek cracha au sol.

			— C’est pas l’taré qui m’embête, répondit-il en observant von Geldrecht qui entrait dans le temple avec Ulfram et Danniken. Tu peux pas attraper un saboteur avec des belles paroles, mais avec des actes.

			— Un piège ? demanda Kat.

			Gotrek promena le regard sur l’ensemble de la cour.

			— On va surveiller sa prochaine cible.

			— Tu sais où il va frapper ensuite ? s’étonna Félix.

			— Bon, ce ne sera pas la herse du fleuve, dit Kat. Pas si Hultz la fait surveiller comme il l’a promis.

			— Les hourds, proposa Rodi. Il a déjà neutralisé les charmes, le fossé, la herse du fleuve… Il reste quoi d’autre ?

			Gotrek acquiesça d’un signe de tête, puis se dirigea vers le premier escalier menant aux murailles.

			— Trouvez-vous d’bonnes planques ! On va surprendre le rat quand y sortira d’sa tanière. Alors, on frappera.

			Félix grogna, il était totalement épuisé.

			— Cette nuit ?

			— Eh ouais, l’humain ! Demain y s’ra p’têt’ trop tard. Et pas un mot ! J’ai confiance en personne dans c’te maison d’fous !

			Et ils s’éparpillèrent, chacun se cherchant un poste adéquat. Félix sentit des yeux peser sur lui, il se retourna pour voir Bosendorfer conduire ses joueurs d’épée dans les souterrains sous le donjon, il le regardait par-dessus son épaule. La haine dans ses yeux le fit presque frissonner.

			Kat trouva un coin plongé dans l’ombre sur le toit du temple de Sigmar d’où elle avait une vue imprenable sur la cour, alors que Snorri et Rodi choisirent l’un les étables démantelées et l’autre un bâtiment à moitié incendié. Félix et Gotrek prirent position sur une section de mur du côté du fleuve, loin des endroits où avaient été installés les hourds, mais d’où ils pouvaient tous les surveiller.

			Maintenant qu’il avait cessé de se battre, de courir, de nager et de crier, toute la fatigue de Félix, sa faim et ses douleurs revinrent à la charge, il se laissa tomber contre les créneaux comme une feuille morte. Il était couvert de coupures et d’égratignures de la tête aux pieds, une de ses dents était déchaussée et il avait perdu un de ses ongles, il était de plus recouvert d’une couche de poussière, de sueur et de vase.

			Depuis combien de temps se battait-il ? À quand remontaient son dernier gobelet d’eau et son dernier biscuit, assis à peu près au calme dans le réfectoire ? Et ses dernières heures de sommeil ? Il était trop fatigué pour pouvoir calculer, trop fatigué pour garder la tête droite, mais en même temps, quand il fermait les yeux, son esprit était malmené comme une calèche lancée à toute vitesse sur un chemin cahoteux et cela l’empêchait de s’endormir.

			Qui donc était ce saboteur ? Quel coup de folie pouvait bien planifier von Geldrecht pour le jour suivant ? Comment cela tournerait-il avec Bosendorfer ? Mais l’image qui ne cessait de lui revenir était celle de Gotrek en train de hurler au visage de Snorri. L’amitié entre les deux Tueurs avait toujours eu ses hauts et ses bas depuis que Félix les connaissait, mais jamais cela n’était allé aussi loin.

			Snorri avait maintenant privé Gotrek de deux destinées certaines et il l’avait même obligé à en refuser une à Rodi. Le prix que payait Gotrek pour s’assurer que Snorri atteignît bien Karak Kadrin devenait exorbitant et si les choses continuaient ainsi, il ne pourrait que grimper encore.

			— Tu peux pas lui en vouloir, tu sais, dit-il en levant la tête.

			— En vouloir à qui ? grommela Gotrek dont l’œil ne cessait de surveiller les hourds.

			— Snorri. Tu ne peux pas le blâmer d’avoir tout oublié.

			— Ah nan ? ricana le Tueur. Si Nosebiter avait trouvé sa destinée y’a vingt ans comme un bon Tueur, rien d’tout ça serait nécessaire.

			Félix regarda son compagnon, stupéfait par autant de mauvaise foi.

			— C’est un peu l’hôpital qui se moque de la charité, non ?

			— Laisse tomber, l’humain, répondit Gotrek avec un crachat sur la pierre.

			Félix haussa les épaules et laissa retomber sa tête contre la muraille.

			— Je ne comprends pas pourquoi tu t’en inquiètes autant, de toute façon. Aucun de nous n’en sortira vivant. Ni toi, ni moi, ni Snorri. Pas même Kat ou Rodi. Aucun de nous n’atteindra Karak Kadrin.

			— Une promesse, c’est une promesse, grogna Gotrek. Et un nain abandonne pas une promesse juste pask’elle est impossible à t’nir.

		

	


	
		
			TREIZE

			— Réveille-toi, l’humain, chuchota Gotrek.

			Félix releva la tête d’un coup, il ne se souvenait pas s’être endormi, et pourtant… Il faisait toujours nuit, même si les premières lueurs roses apparaissaient au-dessus des arbres à l’est. Tout semblait calme. Des arquebusiers patrouillaient sur les chemins de ronde, des lanciers montaient la garde sur le quai, près de la herse, quelques équipes étaient occupées à déblayer les bâtiments partiellement brûlés ou à réparer d’autres dégâts subis par le château au cours de la précédente bataille. Le bûcher funéraire continuait de se consumer au milieu de la cour.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? gémit-il. Il ne s’est pas montré ?

			— Il est là, souffla Gotrek en lui montrant les hourds qui abritaient le coin le plus oriental du château. Là !

			Félix plissa des yeux, essayant de percer l’obscurité qui baignait l’endroit désigné, puis il perçut un mouvement au sommet de l’assemblage. Une ombre grise, presque de la même teinte que les planches qui constituaient le toit, rampait à quatre pattes. Elle s’arrêta et passa de l’autre côté le temps de cinq battements de cœur, puis revint et repartit.

			— Il va entendre si on lui court après, dit Gotrek. Mais il entendra pas une flèche.

			Il regarda vers le temple de Sigmar.

			— Va trouver la p’tite et montre-lui. Elle peut pas l’voir d’où elle est. Après, tu descendras et tu bloqu’ras la porte des souterrains.

			Félix baissa les yeux dans la cour, puis les remonta vers les hourds.

			— Il va me voir !

			Gotrek haussa les épaules.

			— Y’a déjà plein d’monde. Tu s’ras juste un de plus. Tu l’regardes pas, c’est tout.

			Félix hocha la tête, puis partit plié en deux le long du chemin de ronde. Il emprunta l’escalier intérieur de la tour à gauche de la herse fluviale, puis longea avec l’air le plus détaché possible les quartiers des chevaliers et contourna le port pour traverser la cour. Il avait le plus grand mal à ne pas lever les yeux vers les hourds.

			Il y parvint en se concentrant le plus possible sur le toit du temple de Sigmar et, quand il fut tout proche, il vit un mouvement dans un recoin d’ombre, à l’endroit où il s’appuyait contre le mur noirci de la résidence des officiers. Kat avança et l’interrogea du regard. Félix lui fit un signe de tête en direction des hourds, deux fois, puis, toujours le plus discrètement possible, il porta les mains à sa poitrine et mima un tir à l’arc.

			Kat sembla comprendre, car elle hocha la tête et replongea dans l’ombre pour tirer son arc de ses épaules et prendre une flèche dans son carquois.

			Félix s’éloigna du temple et se dirigea vers l’entrée des souterrains. Les lourdes portes étaient fermées, mais un petit accès latéral était ouvert. Il s’arrêta tout près et s’appuya sur le tronc d’un chêne, comme s’il prenait simplement l’air, tout en gardant un œil sur les allées et venues dans la cour.

			Il s’autorisa alors un coup d’œil vers les hourds et vit que l’ombre y était toujours. L’individu travaillait manifestement à quelque chose, sans qu’il pût comprendre quoi. L’ombre s’arrêta à nouveau à un endroit parallèle à la résidence des officiers, se pencha sur le rebord extérieur, resta là une poignée de secondes et repartit.

			Cependant, sans qu’elle le sût, le piège se refermait doucement sur elle. Depuis les ruines des étables sur la gauche de Félix, sortit Snorri qui se dirigea vers l’escalier donnant sur le coin ouest, comme si de rien n’était. La silhouette courtaude de Rodi apparut par la porte de ce qu’il restait des quartiers des chevaliers et se dirigea avec la même nonchalance vers l’escalier est. Gotrek suivait le parapet et regardait entre les créneaux, semblant surveiller au loin, au cas où la horde de zombies reviendrait à l’assaut. Sur le toit du temple de Sigmar, Kat se hissa le plus haut possible, jusqu’à ce qu’elle eût une ligne de vue par-dessus la résidence des officiers, puis elle recula et banda son arc.

			Félix retint son souffle quand Kat se montra à nouveau, pivota et lâcha sa corde, le tout dans un mouvement à la fluidité parfaite. Il faisait trop sombre pour voir la flèche, mais il comprit une seconde plus tard qu’elle avait fait mouche. L’ombre couina comme une oie effrayée et se redressa à moitié, serrant son épaule, puis glissa sur les planches et roula vers le rebord.

			N’ayant plus à se cacher, les Tueurs se précipitèrent en avant, Snorri traversa la pièce supérieure de la bretèche puis déboucha de l’autre côté, Rodi grimpa les marches à toute vitesse, Gotrek contourna par le coin oriental et le dépassa. Kat se redressa et prit une nouvelle flèche, mais avant qu’elle n’ait pu la lâcher, l’ombre se laissa tomber dans le vide.

			Félix se dit qu’elle allait s’écraser sur le toit de la résidence des officiers, mais à sa grande surprise, elle atterrit à quatre pattes comme un chat et, malgré le choc, continua à se déplacer et descendit jusqu’à un trou ouvert dans les tuiles par un début d’incendie.

			Les trois Tueurs sautèrent sur le toit à sa poursuite, puis ils passèrent l’un après l’autre par le même trou.

			Les hommes dans la cour commençaient à lever la tête en entendant tout ce bruit et, alors que Kat se laissait tomber du toit du temple et s’élançait vers la porte de la résidence, plusieurs s’élancèrent à sa suite, tirant leurs épées ou leurs dagues, Kat faisant de même avec ses hachettes. Félix eut du mal à rester à son poste devant la porte. Dans le jeu du chat et de la souris, il en fallait toujours un pour garder les trous.

			Des bruits et les rugissements des nains s’échappèrent de la bâtisse à moitié effondrée.

			— Snorri le tient ! entendit-on crier le vieux Tueur. Ah nan ! C’est pas lui !

			Puis ce fut la voix enragée de Gotrek.

			— Restez dans vos piaules ! Refermez vos portes !

			— Dégagez de là ! ajouta Rodi.

			Une seconde plus tard, la porte d’entrée fut ouverte à la volée et une ombre en jaillit. Kat fut la première à se jeter sur elle, ses deux hachettes tranchant l’air, mais étrangement, l’inconnu lui échappa et se précipita à travers les soldats, les renversant au passage. Les hommes tombèrent les uns sur les autres en essayant de l’attraper, mais elle se débattit et s’échappa, puis s’élança vers le donjon.

			Félix vint se placer devant la petite porte et leva son épée, un petit sourire sur les lèvres. Il avait bien fait de rester surveiller ce trou, le chat rusé allait donc attraper la souris quand tous les autres avaient échoué.

			L’ombre poursuivit, sans même ralentir ni dévier sa course, Kat, les Tueurs et la presque totalité des occupants du château à sa poursuite. Félix leva un peu plus Karaghul, l’homme lui fonçait droit dessus. Il abattit son épée, visant la clavicule et la lame mordit dans… le vide. Elle trancha dans l’ombre comme si rien n’avait été là, pourtant, une fraction de seconde plus tard, Félix fut percuté en pleine poitrine avec une telle violence qu’il fut renversé au sol, l’inconnu continua vers le donjon.

			Félix se releva d’un bond, toussant et cherchant son souffle, puis s’élança derrière lui. Il traversa le hall d’entrée, passa le réfectoire et les magasins en direction des baraquements qui se trouvaient au fond. S’il y arrivait, il y trouverait de nombreux endroits où se cacher et de quoi changer de vêtements. Félix ne pouvait le laisser faire. Il accéléra autant qu’il le put et, aussi surprenant que cela pût paraître, il gagna du terrain.

			Au milieu du hall, il se jeta en avant et lui plongea dans les jambes. En plein vol, son esprit remarqua en une fraction de seconde qu’aucune flèche n’était plantée dans l’épaule de l’inconnu.

			Il lui attrapa les jambes et tous deux roulèrent au sol, mais quelque chose n’allait pas. Félix ne sentait pas la moindre jambe sous les robes et d’ailleurs, ces robes n’en étaient pas réellement.

			Ils heurtèrent tous les deux les dalles de pierre, mais le saboteur explosa en un essaim de petites créatures noires et couinantes qui lui volèrent autour du visage avant de se disperser dans l’air. Félix se débattit sauvagement et en saisit une dans une main. L’animal planta ses petites dents pointues dans son index et cessa de bouger. Il s’agissait d’une petite chauve-souris, mais à la peau partiellement décomposée.

			Le reste de la nuée tourbillonna et s’élança vers la porte à l’instant où Kat, les Tueurs et quelques défenseurs la franchirent. Ils se couvrirent le visage quand les petits mammifères passèrent autour d’eux en les giflant de leurs ailes, avant de s’évanouir dans la nuit.

			— Il est passé où ? grogna Gotrek en marchant vers Félix.

			Félix se releva et lui tendit la main pour lui montrer le petit corps.

			— Là, lui dit-il. Et le reste vient de s’enfuir par la porte.

			Kat secoua la tête.

			— Non, protesta-t-elle. Je l’ai touché, je l’ai entendu crier. C’était une diversion ! Vite ! Retournons au quartier des officiers ! cria-t-elle en s’élançant vers la porte.

			Rodi grimaça.

			— Il n’y sera plus. Il nous a envoyés jusqu’ici pour pouvoir s’échapper tranquillement.

			— On l’a perdu, lâcha Gotrek, écœuré.

			— Mais non, leur dit Félix. Il nous suffit de chercher un homme avec une épaule blessée.

			Gotrek leva un sourcil broussailleux.

			— Ce s’rait plus facile de chercher ceux qui s’raient pas blessés !

			Le cœur de Félix s’emballa. Le Tueur avait raison. Après tous ces combats, plus personne dans ce château n’était indemne. Et même s’ils trouvaient quelqu’un avec une blessure de flèche, comment prouver alors qu’il l’avait été blessé par celle de Kat ?

			— Tu as un meilleur plan ? demanda-t-il.

			— Ouais, répondit Gotrek en s’éloignant. Tuer tout l’monde. Alors, on s’ra sûr de l’avoir eu.

			Quand il fut tiré de son lit et qu’il prit connaissance des nouvelles, le Grand Écuyer parut sur le point de pleurer.

			— Encore ? dit-il en faisant les cent pas devant les portes des souterrains.

			Il s’arrêta soudain et se tourna vers les officiers.

			— Réveillez tout le monde. Rassemblement devant le temple de Sigmar. Je n’attendrai pas la fin du service du matin pour prendre la parole. Nous allons commencer immédiatement. Tout sera terminé aujourd’hui !

			— Monseigneur, dit von Volgen qui avait suivi von Geldrecht depuis le donjon telle une ombre. Comme le Tueur l’a dit, tout le monde est blessé. Il sera difficile de…

			Le Grand Écuyer le coupa d’un geste de la main.

			— Il n’y aura pas besoin de vérifier les blessures, annonça-t-il. J’ai une meilleure idée. Nous allons le démasquer, vous pouvez en être certain.

			Mais en regardant von Geldrecht s’éloigner de sa démarche inégale, Félix trouva que le Grand Écuyer n’avait pas l’air si convaincu.

			Pendant que les occupants du château commençaient à se rassembler dans la cour afin d’entendre ce que von Geldrecht avait à leur dire, Félix, Kat et les Tueurs montèrent en haut des murs et allèrent examiner les sections de hourds que le traître avait visitées durant la nuit, et ce fut Félix qui découvrit les premiers signes de sabotage. Il faillit d’ailleurs le payer de sa vie.

			Se souvenant que le saboteur s’était arrêté pour se pencher par-dessus le rebord des hourds à intervalles réguliers, Félix monta sur les créneaux et commença à examiner l’extérieur des assemblages, même s’il ne savait pas trop quoi chercher. Il ne vit rien sur les planches, pas plus sur les panneaux destinés à protéger les défenseurs des attaques provenant du ciel et des tirs ennemis, mais en regardant l’un des supports du toit, il aperçut un étrange petit sigle noir tracé sur le bois.

			Au premier coup d’œil, il prit cela pour un marquage laissé au charbon par les charpentiers, mais la forme avait vraiment quelque chose d’étrange. Il saisit le support pour se tirer vers lui et y regarder de plus près, mais le bois autour du marquage s’effrita et céda sous son poids. Félix eut le réflexe de se rattraper aux planches de bois, ce qui l’empêcha de justesse de basculer vers le pied des murailles, droit dans la mer de zombies.

			— Félix ! cria Kat depuis le toit.

			— Tout va bien, l’humain ? demanda Gotrek en levant les yeux.

			Le cœur de Félix battait si fort alors qu’il s’accrochait de toutes ses forces qu’il faillit ne pas les entendre. En prenant d’infinies précautions, il se hissa sur la pierre solide de l’un des créneaux et put enfin souffler.

			— Je crois, répondit-il. J’ai peut-être trouvé quelque chose, poursuivit-il en désignant une autre marque sur le support suivant. Regardez, là ! Près du haut du poteau, mais n’appuyez pas dessus. Ça ne tiendrait pas.

			Kat et les Tueurs s’approchèrent du poteau de soutien, Félix les rejoignit quand ses jambes cessèrent enfin de trembler. Il vit que celui-ci également portait un symbole semblable au premier, mais certainement pas une marque de charpentier. On aurait plutôt dit un glyphe arcanique comme il en avait vu gravé sur des tombes antiques et dans autres endroits chargés d’une indicible aura malfaisante au cours de ses voyages avec Gotrek. Et celui-ci n’avait pas été tracé au charbon, mais avec du sang, désormais séché.

			Le bois autour du symbole avait pris une couleur différente du reste du poteau, il était devenu pâle et gris, comme s’il avait été exposé aux éléments des siècles durant. Gotrek grogna quand il constata lui aussi la décoloration, puis il posa un pouce et un index dessus, le matériau s’effrita comme du fromage trop sec.

			Kat secoua la tête de désarroi.

			— Par Taal et Rhya ! S’il avait eu le temps de marquer tous les poteaux…

			— Les hourds se seraient entièrement effondrés, termina Félix.

			— Mais probablement pas avant le début de la prochaine bataille, ajouta Rodi en fronçant les sourcils. Tu parles d’un piège sournois.

			— Trouvez combien il en a marqué, dit Gotrek.

			Avant qu’ils ne pussent passer aux poteaux suivants, ils entendirent sonner un cor et la voix de Classen résonna dans la cour.

			— Oyez, oyez ! Le seigneur grand écuyer von Geldrecht va prendre la parole !

			Gotrek serra les dents et regarda vers la foule assemblée en bas.

			— On a aut’ chose à faire.

			— Ouais, l’appuya Rodi. Remplacer ces poteaux, ouvrir les vannes et remplir ce fossé à nouveau…

			— Tuer d’aut’ zombies, ajouta Snorri.

			Mais les trois Tueurs partirent cependant vers les marches, Félix et Kat les suivirent jusqu’en bas.

			L’humeur générale était morose quand ils traversèrent la foule pour gagner les premiers rangs. Des soldats qui seulement quelques heures plus tôt avaient abattu les tout derniers zombies sortis du port grommelaient qu’on ne les avait pas laissés manger, boire et dormir avant de les rappeler à nouveau. Ceux appartenant à la garde de jour, dont la mission était de réparer les dégâts provoqués par les combats, rouspétaient qu’on les empêchait de faire leur travail, les serviteurs n’appréciaient pas qu’on les tirât de devant leurs fourneaux où ils étaient en train de préparer les biscuits et faire bouillir de l’eau. Félix comprenait leur contrariété, Kat et lui ne s’étaient pas reposés une minute depuis un temps dont il ne se souvenait plus. D’ailleurs, il semblait bien que de tels moments ne se reproduiraient pas de sitôt.

			Mais ces gens n’étaient pas les seuls présents, on avait même transporté les blessés, ils étaient allongés ou assis là où on les avait posés, pendant que sœur Willentrude et ses initiées attendaient, inquiètes, parmi eux. Elle paraissait plongée dans une colère encore plus froide que n’importe qui d’autre.

			Quand les murmures se turent, von Geldrecht monta les marches du temple de Sigmar et se retourna pour faire face à la foule, accompagné du sergent Classen, du Seigneur von Volgen et de la grafin Avelein Reiklander. Le père Ulfram et son acolyte attendaient derrière eux, pendant que Bosendorfer et ses joueurs d’épée encadraient l’escalier, leurs longues armes au clair et posées pointe en bas dans leur posture de parade. Félix se demanda quelle pouvait bien être la raison de ce rassemblement.

			— Défenseurs de Château Reikguard ! lança von Geldrecht dont le visage hagard renvoyait la lumière du bûcher funéraire qui n’avait pas terminé de brûler. Je vous ai rassemblés ici en ce jour au nom du graf Reiklander…

			Il inclina la tête en direction de la grafin Avelein, mais elle ne lui rendit pas son salut et se contenta de regarder au loin, un étrange demi-sourire sur ses lèvres.

			Von Geldrecht toussa et reprit.

			— Je vous ai donc rassemblés ici au nom du graf Reiklander, ai-je dit, afin de vous entretenir d’un grave sujet, et d’y mettre un terme !

			Sa voix craqua lorsqu’il tenta d’appuyer sur ces mots et ses yeux, alors qu’il les promenait sur l’assemblée, brûlaient d’une flamme sauvage.

			— Il y a un traître parmi nous, un sorcier saboteur qui affaiblit nos défenses !

			Une rumeur enfla, mais von Geldrecht la fit retomber en levant ses mains fébriles.

			— Oui ! cria-t-il. Un traître ! Un collaborateur de cet immonde nécromancien qui se cache dans les bois et envoie contre nous ces épouvantables cadavres. C’est ce même traître qui a brisé les runes qui protégeaient nos murs, lui qui a asséché les douves, lui encore qui a percé cette brèche dans la herse donnant sur le fleuve. Mais sa carrière de saboteur se termine aujourd’hui ! Ce matin, ici et maintenant, nous allons le démasquer !

			Le murmure monta à nouveau et von Geldrecht se tourna vers le père Ulfram.

			— Mon père, dit-il. Commençons.

			Le père Ulfram hésita, il semblait réticent, puis fit un signe à Danniken. Le jeune homme s’inclina, puis s’approcha d’une table rustique en bois que l’on avait placée d’un côté. Quelque chose y avait été posé et recouvert d’un pan de fourrure. Il marqua une pause et sembla prier, prit le paquet dans ses bras avec autant de précautions que pour une bombe, puis vint le porter à Ulfram. Le prêtre s’inclina devant lui, Danniken défit le paquet pour révéler un marteau de guerre recouvert d’or et incrusté de joyaux, un objet d’une incroyable facture qui renvoyait les lueurs rougeâtres du bûcher.

			— Voyez ! lança von Geldrecht en tendant une main vers lui. Le Marteau du Jugement, porté par Frederick le Grand, grand-père de notre bien-aimé empereur Karl Franz. Cela fait longtemps qu’il est dans la crypte de famille de Château Reikguard, mais chaque fois qu’un maléfice doit être vaincu, il en est sorti, car son seul contact détruit l’impie et le brûle par les saintes flammes de la comète à deux queues de Sigmar.

			Les mains de Danniken tremblaient alors qu’il tendait au Père Ulfram le lourd marteau sacré dans son lit de fourrure.

			— Le voilà, mon père.

			Le prêtre aveugle tendit une main jusqu’à toucher l’objet, puis il le prit, le brandit bien haut et entama une prière. Il pouvait n’être plus que l’ombre de ce qu’il avait été, se dit Félix, mais il lui restait la force de soulever une arme qui semblait taillée dans de l’or massif.

			Le père Ulfram poursuivait sa prière pendant que von Geldrecht surveillait la foule d’un regard vif.

			— Chacun de vous va avancer à tour de rôle et poser les mains sur le marteau ! reprit-il. Notre traître sera celui dont les chairs impures s’enflammeront au seul toucher de cette sainte relique ! À ce moment-là…

			Il fit un signe à Bosendorfer et aux joueurs d’épée.

			— Nous l’exécuterons sur-le-champ. Quiconque refusera de se soumettre à cette épreuve subira le même sort.

			Félix se tourna un peu inquiet vers Gotrek, la foule bruissait de chuchotements anxieux.

			— Tu crois que ça va marcher ? lui demanda-t-il. Tu penses que ce marteau possède un tel pouvoir ?

			— Aucune importance, grogna Gotrek. Le traître os’ra jamais l’toucher.

			— Mais von Geldrecht a dit que tout le monde devrait le faire, ajouta Kat.

			Avant même que Gotrek n’ait pu répondre, une voix coléreuse s’éleva parmi les blessés.

			— Vous avez oublié certains suspects, Monseigneur ! Tauber et ses assistants ne devraient-ils pas être les premiers à essayer ?

			Toute la cour se retourna vers sœur Willentrude, laquelle toisait von Geldrecht de ses yeux fatigués.

			Félix regarda autour de lui et sentit monter son agacement. Avait-elle raison ? Tauber n’était pas là ? Von Geldrecht l’avait-il oublié ? Ou bien l’avait-il volontairement laissé à l’écart ? Était-ce un autre signe de cette étrange relation entre ces deux personnes ? Relation qui avait poussé von Geldrecht à le soustraire au regard de Bosendorfer et le tenir par là même loin de sa mission première ? Sa colère enfla quand il vit que Draeger et ses miliciens avaient été sortis de leur cellule, mais pas Tauber.

			— Mais oui ! s’écria-t-il. Laissez-le prouver son innocence afin qu’il puisse se remettre au travail !

			— Et s’il brûle ? lui souffla Gotrek.

			Le cœur de Félix se glaça. Il n’avait pas pensé à cela, mais si Tauber s’avérait être après tout le traître, alors c’était une raison supplémentaire pour le soumettre à cette épreuve.

			— Nous savons déjà qui est Tauber, répondit le Grand Écuyer avec un regard nerveux qui allait de Félix à la sœur. Il n’y a aucune raison de l’y soumettre.

			— Alors, vous avez menti, Grand Écuyer, cria Willentrude. Vous avez dit l’enfermer jusqu’à ce que vous puissiez déterminer sa culpabilité. Si vous savez qu’il est coupable, pourquoi ne l’avez-vous pas tué ? Sortez-le !

			La cour commença à murmurer son approbation, certains parce qu’ils voulaient voir brûler Tauber, d’autres, surtout des blessés, pour le voir libéré. Mais tous semblaient d’accord sur le fait qu’il devait être soumis à l’épreuve.

			Von Geldrecht parut sur le point d’exploser.

			— Cela n’a rien à voir avec Tauber ! lâcha-t-il. Cela concerne une autre personne !

			— Mais si Tauber est le seul coupable ? insista Félix. S’il possédait le pouvoir de se glisser entre les barreaux de sa cellule comme de la brume ? Ou bien une nuée de chauves-souris ?

			Von Geldrecht ouvrit la bouche pour faire une nouvelle objection, mais des voix montèrent de toute la cour.

			— Amenez Tauber !

			— Qu’il brûle !

			— Libérez-le !

			Les yeux de von Geldrecht glissèrent sur l’assemblée, effrayés. Un petit sourire fit remonter le coin des lèvres de Félix. Le Grand Écuyer devrait sortir Tauber s’il ne voulait pas se retrouver face à une insurrection. Mais lorsque Félix regarda en direction de Bosendorfer, il se rendit compte que les yeux du Capitaine brûlaient d’excitation et que ses mains se crispaient sur la garde de son épée.

			— Très bien ! cria von Geldrecht au-dessus de la foule. Très bien ! Tauber va passer l’épreuve !

			Il se tourna alors vers deux de ses chevaliers et leur donna une clé.

			— Faites venir le chirurgien et ses assistants.

			Félix fronça les sourcils, les chevaliers saluèrent et s’éloignèrent.

			— Par Sigmar, souffla-t-il. Nous avons signé son arrêt de mort.

			— De qui ? demanda Kat. De Tauber ? Tu crois qu’il est coupable ?

			Félix secoua la tête.

			— Regarde Bosendorfer. Crois-tu qu’il va attendre une preuve de la culpabilité de Tauber avant de s’en prendre à lui ?

			— Que Shallya ait pitié, soupira Kat en ouvrant de grands yeux.

			— Maintenant, reprit von Geldrecht en s’appuyant lourdement sur sa canne, s’il n’y a pas d’autre interruption, nous allons commencer.

			Il se tourna vers la grafin Avelein.

			— Grafin, si vous voulez bien être la première, nous n’allons pas vous retenir davantage.

			Avelein sortit de sa rêverie et hocha la tête. Les hommes de Bosendorfer se crispèrent et toute la cour retint son souffle, elle s’approcha d’un pas et, sans la moindre hésitation, posa les deux mains sur le marteau sacré, tout en murmurant une prière. Elle ne s’enflamma pas et la foule put à nouveau respirer.

			— Merci, Grafin, dit von Geldrecht.

			Elle s’inclina devant lui, puis sembla glisser vers l’escalier qui montait au donjon, ce même demi-sourire toujours sur son visage. Félix la suivit avec des yeux curieux, son comportement lui fit même oublier ses inquiétudes au sujet de Tauber et de Bosendorfer. Qu’était devenue sa précédente tristesse ? Le Graf commençait-il à se remettre de ses blessures ?

			— Lanciers ! appela von Geldrecht. Avancez !

			Les lanciers approchèrent, conduits par un sergent que Félix ne connaissait pas. Ils n’étaient même plus une vingtaine. La foule se tut à nouveau lorsque le sergent leva les mains et qu’il toucha le marteau, et souffla une fois de plus en constatant qu’il ne se passait rien. Les autres lanciers se succédèrent et imitèrent leur sergent sans que se produisît le moindre incident et la tension se relâcha au fur et à mesure qu’ils se succédaient, mais tous les regards étaient attirés par la scène.

			Une fois tous les lanciers passés, les hommes de Bosendorfer leur montrèrent l’intérieur des souterrains et les y envoyèrent pour attendre, afin de s’assurer de ne pas perdre le compte de ceux qui avaient passé l’épreuve et de ceux qui restaient à s’y soumettre.

			On en était au milieu des arquebusiers de Hultz lorsque les deux chevaliers revinrent en poussant une poignée d’individus crasseux. Il fallut un moment à Félix pour reconnaître l’homme hirsute et mal rasé à leur tête, le chirurgien Tauber. Il avait perdu son ricanement perpétuel et son regard acéré avait été remplacé par une attitude terne et renfermée.

			Félix observa Bosendorfer lorsque Tauber fut amené devant la foule. Il craignait qu’il l’attaquât sans attendre, mais le joueur d’épée se contenta de dévisager froidement le chirurgien sans quitter son poste.

			Félix pensait que von Geldrecht ferait passer Tauber immédiatement afin d’en terminer au plus vite, mais il n’en fit rien. Il appela à la place Classen et ses chevaliers et leur fit toucher le marteau devant Bosendorfer et ses joueurs d’épée, prêts à réagir, puis il inversa les rôles, et ce fut à Bosendorfer et à ses hommes de poser les mains sur la relique pendant que surveillaient les chevaliers. Personne ne se transforma en torche vivante.

			Vinrent ensuite sœur Willentrude et ses initiées, puis les blessés, Tauber et ses assistants attendirent durant tout ce temps. Pourquoi von Geldrecht procédait-il de cette manière ? s’interrogea Félix. Gardait-il le meilleur pour la fin ? Craignait-il que Tauber fût le traître et voulait-il retarder le plus possible l’inévitable instant ? Puis il comprit. Il n’avait pas peur que rien ne se produisît. Il craignait que Tauber s’enflammât.

			— Il croit que Tauber est coupable, murmura-t-il. Et il ne veut pas être mis devant cette réalité.

			— Oui, admit Kat. Tu as raison. Mais pourquoi ?

			Félix haussa les épaules. Il n’en avait aucune idée.

			Il fallut une bonne demi-heure pour faire passer tous les blessés, car il fallut en porter de nombreux parmi eux, puis les soulever pour qu’ils pussent atteindre le marteau. Certains étaient si faibles qu’il fallut lever leurs mains pour eux. Certains, d’ailleurs, n’avaient plus de mains.

			— Comment des hommes dans cet état pourraient-ils courir sur les hourds ? souffla Kat. Von Geldrecht est un imbécile.

			Les serviteurs passèrent ensuite : cuisiniers, valets, gouvernantes, le forgeron, le charpentier et le tout venant, puis ce fut au tour des réfugiés et de tous les autres invités du château.

			Von Volgen et ses Talabeclanders furent les premiers, aussi dignes que possible compte tenu des circonstances, puis vinrent Draeger et ses miliciens, toujours aussi renfrognés, et enfin, Félix. Il grimaça en posant les mains sur le marteau, mais n’émit aucune protestation, il ne fit que poser sur von Geldrecht un regard glacial en s’écartant pour laisser la place à Kat et aux Tueurs. Kat s’exécuta avec un évident mépris, puis fit le signe de Taal. Gotrek prit le marteau, l’observa du manche à la tête et fit un bruit de bouche.

			— Pas mal pour un travail d’humain, dit-il.

			— Meilleur que du travail d’elfe, en tout cas, ajouta Rodi en faisant courir un pouce sur l’or massif.

			— Snorri croit qu’il sonne creux, annonça le vieux Tueur en tapotant d’un doigt épais.

			Quand ils arrivèrent à leur tour devant les portes des souterrains, Félix se retourna et vit von Geldrecht appeler un à un les hommes qui montaient la garde sur les murs, avant de les renvoyer à leur poste une fois l’épreuve passée. Puis, enfin, il n’y plus personne d’autre que Tauber et ses assistants.

			Von Geldrecht se mordit la lèvre, puis leur fit signe de s’avancer. Il sembla se ratatiner sur lui-même quand ils s’exécutèrent, son front était trempé de sueur.

			Félix regarda vers Bosendorfer. Les yeux du joueur d’épée brûlaient de fanatisme et son épée était prête. Le cœur de Félix battit plus vite. Il allait le faire ! Et personne ne pourrait intervenir avant qu’il ne fût trop tard, tous les regards étaient tournés vers Tauber.

			— Bosendorfer ! l’interpella-t-il. Allez-vous donc frapper avant de savoir ?

			Le joueur d’épée se retourna subitement et tous les regards tombèrent sur Félix et sur lui. Bosendorfer se figea, son épée ne bougea pas, toujours prête à frapper, la rage et la honte de la culpabilité le firent rougir. Il adressa un ricanement méprisant à Félix.

			— Vous cherchez à m’embarrasser avec un mensonge ? Je ne désobéis jamais aux ordres, Monsieur !

			Félix soutint son regard quelques instants, puis il s’inclina.

			— Pardonnez-moi, Capitaine. J’ai dû me méprendre.

			Bosendorfer n’avait pas l’air d’une personne prête à pardonner, mais von Geldrecht fit claquer l’extrémité de sa canne sur le sol de pierre.

			— Capitaine ! Votre mission !

			Bosendorfer détourna le regard de Félix, non sans difficulté, puis s’intéressa à nouveau à Tauber et à ses assistants. Félix soupira, soulagé. Maintenant qu’il savait que tout le monde le surveillait, Bosendorfer n’oserait pas s’en prendre au chirurgien sans raison.

			Von Geldrecht fit passer en premier les assistants, il retardait toujours l’instant fatidique, mais il n’y eut finalement plus personne d’autre. Plus aucun bruit ne sortait des souterrains, tout le monde retenait son souffle. Le chirurgien avança lentement les mains vers le marteau. Le regard de Félix ne cessait d’aller de Tauber à Bosendorfer, puis de Bosendorfer à von Geldrecht.

			Et Tauber toucha le marteau.

			Et il ne s’enflamma pas.

			Félix souffla enfin, Bosendorfer regardait, sa grande épée tremblait dans ses mains aux jointures blanches tant il serrait fort, mais il ne l’abattit pas. Il semblait tout simplement trop surpris que le chirurgien ait passé l’épreuve.

			Tauber recula enfin, puis il baissa la tête et repartit vers la porte des souterrains, suivi de ses assistants. Von Geldrecht était visiblement soulagé, peut-être même plus que Tauber lui-même.

			Le Grand Écuyer fit signe au père Ulfram qu’il pouvait ranger le marteau, mais avant que Danniken ne pût s’avancer avec le pan de fourrure dans les bras, quelqu’un dans le dos de Félix intervint.

			— Et vous-même, Grand Écuyer ?

			Von Geldrecht regarda dans leur direction, mais il fit un pas vers le marteau et posa les deux mains dessus en penchant la tête, comme l’avait fait la grafin Avelein. Lui non plus ne s’enflamma pas.

			Il y eut des ricanements parmi la foule lorsque le père Ulfram reposa le marteau dans ses fourrures et que Danniken en rabattit les pans.

			— Et qu’est-ce que ça prouve, Blondin ? lança une autre voix toujours venant de derrière.

			Von Geldrecht se tourna vers eux, il était rouge comme de la chair de saumon.

			— Dehors ! cria-t-il. Sortez tous de ce trou et rassemblez-vous ! Je n’ai pas terminé !

			Les gens grognèrent et protestèrent, mais personne ne refusa et tous se retrouvèrent bientôt à nouveau devant von Geldrecht, lequel se tenait toujours sur les marches du temple.

			— Il semble que notre traître soit plus rusé que je le pensais ! annonça-t-il. Soit il s’est servi de sombres pouvoirs pour se protéger de l’épreuve de pureté, sois il s’est caché à un endroit où nous ne pouvons pas le trouver. Je dois donc, au nom du graf Reiklander, en appeler à nouveau à votre amour de l’Empire et de vos semblables !

			Il se redressa et regarda autour de lui, ses yeux se posèrent sur chacune des personnes présentes.

			— L’un de vous doit s’avancer et assurer notre salut, car l’un de vous connaît l’identité du traître !

			Cela provoqua un brouhaha confus et Félix perçut même quelques murmures agressifs.

			— Cela ne ferait pas de lui également un traître, poursuivit von Geldrecht. Je ne prétends pas que quelqu’un cacherait à dessein ce vilain. Je dis juste que l’un de vous, et peut-être même sont-ils plusieurs, a constaté un comportement étrange de la part de l’un de ses camarades, quelque chose qui ne lui ressemblerait pas et qui lui a d’abord fait froncer les sourcils, mais qu’il a ensuite oublié en pensant que ce n’était pas important. Il a dû se dire qu’il avait mal vu. Cela a pu être un geste anodin ou d’une innocente excentricité. Eh bien, cela ne l’était pas !

			Von Geldrecht éleva encore la voix.

			— C’était de la sorcellerie ! Et même si vous ne le saviez pas, vous y avez assisté ! Quel était ce comportement ? De qui s’agissait-il ? Je veux que chacun d’entre vous y repense et se souvienne. Où étiez-vous ? Avec qui ? Que se passait-il alors ? Était-ce un geste étrange de la main ? Un murmure dans une langue étrangère ? Est-il resté caché dans un recoin sombre trop longtemps et sans raison ?

			Les murmures montèrent dans la foule. Les hommes commencèrent à se regarder entre eux pendant que les sergents aboyaient des ordres. Von Volgen glissait au Grand Écuyer un regard de travers. On aurait dit qu’il voulait le faire descendre les marches du temple à coups de pied dans le derrière.

			— Gros taré, souffla Gotrek.

			— Oui, admit Félix. Ils vont se jeter les uns sur les autres avant qu’il n’ait terminé.

			— Et quand vous vous souviendrez, poursuivit von Geldrecht, lorsque ces comportements anodins vous reviendront et que vous les reverrez pour ce qu’ils étaient réellement, venez me voir ! Ne le dites à personne d’autre, pas même à votre capitaine, ni à aucun de vos camarades ! Seulement à moi ! Et je ferai ce qui est nécessaire !

			Von Geldrecht ouvrit les bras en grand et baissa la tête.

			— Maintenant, je vous remercie pour votre patience. Vous pouvez disposer. Retournez à vos missions.

			Mais alors que le Grand Écuyer, le prêtre, von Volgen et Classen se regroupaient pour discuter entre eux, la foule ne se dispersa pas. Elle constitua à la place des petits groupes qui commencèrent à parler entre eux en jetant des coups d’œil méfiants sur les autres groupes.

			Félix grimaça.

			Kat secoua la tête.

			— Et comment vont-ils combattre à nouveau ensemble si plus personne ne fait confiance à personne ?

			— C’est vrai, approuva Félix. Il…

			Il se tut en voyant les chevaliers entourer Tauber et ses assistants et les pousser en direction du donjon en compagnie de Draeger et de ses hommes. Que se passait-il donc ? Il fit un pas en avant, mais sœur Willentrude le prit de vitesse.

			— Monseigneur ! s’écria-t-elle en fendant la foule en direction de von Geldrecht. Allez-vous donc maintenir le chirurgien Tauber enfermé alors qu’il a passé votre épreuve ? S’il a réussi à poser les mains sur le marteau de Frederick le Grand et qu’il ne s’est pas enflammé, cela prouve probablement son innocence ! Vous devez le libérer afin qu’il puisse soigner les blessés !

			Von Geldrecht se retourna vers elle, il avait le teint d’un mutant confronté aux chasseurs de sorcières, mais il se reprit bien vite lorsque la foule se tut à nouveau afin de l’écouter.

			— Cette épreuve n’a pas été concluante, dit-il en levant son menton barbu. Puisqu’elle n’a démontré la culpabilité de personne, elle n’a pas prouvé l’innocence de Tauber. Je ne peux donc pas le laisser libre.

			Des murmures parcoururent la foule.

			— Libérez-le ! cria l’un des blessés.

			— Enfermez Bosendorfer à sa place et laissez-le pourrir en cellule ! ajouta un autre.

			— Allez-vous donc tous nous mettre aux fers, puisque nos innocences n’ont pas non plus été prouvées ? intervint Félix en venant se placer près de la sœur.

			Les yeux de von Geldrecht s’enflammèrent.

			— Herr Jaeger, si vous ajoutez un mot de plus, je vous ferai enfermer, en effet ! Maintenant, dispersez-vous ! Tauber restera en prison, c’est décidé !

			Il se détourna, furieux, et s’en alla en boitillant en direction du donjon sous les regards et les murmures des occupants du château.

			— Je commence à croire que nous devrions faire ce qu’a proposé Gotrek : tuer tout le monde, lui glissa Kat.

			Puis elle partit à la suite des Tueurs qui allaient trouver le charpentier Bierlitz pour le mettre au courant du sabotage des hourds.

			Félix hocha la tête, mais continua de suivre du regard von Geldrecht. Il y avait définitivement quelque chose entre le Grand Écuyer et le chirurgien. C’était la seule manière d’expliquer son comportement. Il avait craint de voir Tauber s’embraser et avait été soulagé quand cela ne s’était pas produit. Pourtant, il ne le libérait pas. Pourquoi ?

			Peut-être pourrait-il parler avec von Geldrecht seul à seul et obtenir une réponse, mais pas dans l’immédiat. L’homme ne semblait pas disposé à discuter. Félix soupira et partit après Kat, mais il se trouva subitement nez à nez avec le capitaine Bosendorfer, lequel posait sur lui un regard glacé de haine.

		

	


	
		
			QUATORZE

			Félix fit un pas en arrière, sa main glissa jusqu’à son épée.

			— Vous désirez me parler, Capitaine ?

			— Ce que je désire, c’est votre tête, Monsieur, ricana Bosendorfer. Vous vous êtes montré particulièrement impudent depuis que vous avez franchi les portes de ce château, n’avez cessé de contredire mes ordres, et voilà que vous m’avez accusé d’une conduite déshonorante. Je demande réparation.

			Félix soupira. Cela tombait au plus mauvais moment. Il était tellement fatigué. Trop pour discuter, trop pour combattre, la seule chose qu’il voulait, c’était planter là le Capitaine et aller dormir.

			Bosendorfer leva le menton.

			— Êtes-vous en train de vous moquer de moi, Monsieur ? Que signifie ce ricanement ?

			Félix roula des yeux.

			— C’était juste un soupir, Capitaine. Un soupir de fatigue. Cela fait une éternité que je suis éveillé et j’ai même dû livrer une petite bataille entre temps. Par conséquent…

			— Suggéreriez-vous que je suis resté les bras croisés pendant ce temps ? Que je n’aurais pas de raison d’être aussi épuisé que vous ?

			— Bien sûr que non, Capitaine ! Nous avons tous combattu durement. Je voudrais juste aller dormir un peu, voilà tout.

			— Pas avant que vous ne m’ayez fait des excuses pour votre comportement ! le retint Bosendorfer. Pas avant que vous n’ayez admis que vos accusations de conduite déshonorante étaient infondées.

			Du coin de l’œil, Félix aperçut d’un côté Kat et les Tueurs s’arrêter et se retourner pour comprendre ce qui se passait, et de l’autre les joueurs d’épée approcher. Dans toute la cour, les gens commençaient à lever la tête.

			— Je ne vous ai jamais accusé de comportement déshonorant, Capitaine, protesta Félix en se frottant le front. Je vous ai juste averti contre cette éventualité, mais j’aime à croire que vous n’en aviez de toute façon pas l’intention. Et… sur le mur ? poursuivit-il avec un haussement d’épaules, eh bien, pardonnez-moi d’avoir rappelé vos hommes, mais je n’ai trouvé aucun autre moyen de les faire revenir après votre fuite…

			Bosendorfer le fit taire d’une terrible gifle qui faillit l’envoyer au sol. Kat cria et s’élança en avant, tirant déjà son poignard, les Tueurs accoururent eux aussi. Félix rattrapa le bras de la jeune femme à l’instant où elle allait plonger sa lame dans la gorge du Capitaine.

			— Non, Kat ! lui cria-t-il. Tueurs, restez en arrière !

			La douleur lui faisait pourtant monter les larmes aux yeux.

			— Vous mentez, Monsieur ! lança Bosendorfer. Nous n’avons pas pris la fuite ! À aucun moment !

			Félix retint Kat de ses bras, les trois nains se déployèrent sur sa gauche, prêts à intervenir s’il le fallait. Les joueurs d’épées se tenaient prêts eux aussi, mais l’un d’eux, le vieux sergent qui avait combattu auprès de Félix contre les goules de la tour de siège, approcha de Bosendorfer et lui posa une main sur l’épaule.

			— Capitaine, allons ! Pourquoi discuter ce point ? Nous avons rompu les rangs, mais nous sommes revenus ensuite. Personne ne dira que…

			— Je n’ai pas rompu les rangs, Leffler ! s’énerva Bosendorfer en se dégageant de la main du Sergent pour lui faire face. J’ai effectué une retraite en bon ordre pour la survie de l’unité et nous aurions dû nous redéployer sur une autre position si Herr Jaeger, allant à l’encontre de toutes les règles de la conduite militaire, n’avait pas interféré avec mon ordre et usurpé mon autorité !

			Le Sergent semblait vraiment mal à l’aise.

			— Oui, c’est peut-être ce qui s’est passé, Capitaine. Toujours est-il qu’il n’y a aucune raison pour que nous nous battions au sujet des événements de cette bataille. Pas alors qu’il reste dix milliers de saloperies mortes-vivantes juste de l’autre côté de ces murs et que nous avons besoin de tout le monde. Herr Jaeger…

			— Oseriez-vous prendre sa défense, Leffler ? poursuivit Bosendorfer, toujours hors de lui. Contre votre propre Capitaine ?

			— Mais non, Capitaine, pas du tout ! se défendit Leffler en levant les deux mains. Je dis simplement que si vous voulez le défier, pourquoi ne pas attendre que cette bataille soit terminée ? Nous pourrons alors faire les choses dans les règles, et une fois que tout le monde sera bien reposé !

			Bosendorfer dévisagea froidement son Sergent durant quelques secondes, puis finit par détourner les yeux. Il semblait tout aussi épuisé que Félix, son armure était cabossée et son bras, son cou et son menton laissaient voir des traces de sang. Le bandage qui entourait l’une de ses mains était rouge sombre.

			— Très bien, finit-il par soupirer. Très bien, lorsque cette affaire sera terminée, reprit-il en faisant à nouveau face à Félix, ses yeux brûlant toujours d’autant de haine. Mais j’obtiendrai réparation et si vous m’insultez à nouveau, ou si vous venez vous mettre entre mes hommes et moi, je n’attendrai pas. Nous aurons à résoudre notre différend sur-le-champ.

			Félix lui adressa un signe de tête.

			— Très bien, Capitaine.

			Bosendorfer renifla et s’éloigna, le menton bien haut.

			Le sergent Leffler le regarda s’en aller et adressa à Félix une mimique désolée.

			— C’est un bon gars, Monsieur, lui souffla-t-il. Il est juste un peu trop jeune, bien plus que ne l’était son frère.

			Puis il partit à la suite de son Capitaine, accompagné de ses hommes.

			Félix hocha la tête, épuisé, puis lâcha enfin Kat.

			— Tu aurais dû me laisser le tuer, lui dit-elle. Cela nous aurait rendu service, à tous.

			— Eh ouais, ajouta Rodi. Ce gamin grandira jamais assez pour être un bon capitaine.

			Gotrek haussa les épaules.

			— T’en fais pas, personne ici aura l’temps d’grandir beaucoup. Va dormir, l’humain, poursuivit-il à l’attention de Félix. Quand tu s’ras réveillé, on verra c’qu’on peut faire pour c’te fossé.

			Félix hocha à nouveau la tête et faillit s’effondrer de fatigue. Il s’appuya sur Kat et il partirent tous deux vers les quartiers des chevaliers.

			— J’espère que notre chambre ne fait pas partie de celles qui ont brûlé, dit-elle.

			Quand Félix se réveilla, l’après-midi était déjà bien avancée et Kat n’était pas auprès de lui. Il leva la tête, effrayé qu’elle ait dû répondre à un appel aux armes alors que lui aurait continué à dormir, mais tout ce qui filtrait au travers de la fenêtre était le bruit des marteaux et des scies qui poursuivaient les travaux de réparation, il se laissa retomber sur le lit en grognant. Tous ses muscles étaient endoloris, comme s’il avait été battu comme un fétu de paille, il avait une migraine digne d’un lendemain de beuverie et le goût dans sa bouche était celui d’une godasse trempée. Il lui fallait de l’eau, mais il se sentait trop épuisé pour se lever. Il aurait apprécié d’avoir à son service une servante qui lui aurait apporté une pleine carafe après qu’il eut tiré sur une simple cordelette.

			Il chercha du regard, il n’y avait nulle cordelette et le plafond méritait à peine ce nom. La chambre n’avait pas brûlé, comme Kat l’avait craint, mais un rocher projeté par l’un des trébuchets de Kemmler avait traversé le toit durant la dernière bataille. Le lourd projectile avait raté le lit d’un rien et il restait là, juste à l’endroit où il y avait eu une chaise. Bon, il lui faudrait donc aller se trouver de l’eau par lui-même.

			Il se leva et sortit du lit, sifflant et soufflant de douleur, puis il enfila sa veste, sa cotte de mailles et boucla autour de sa taille la ceinture qui soutenait Karaghul. Le ciel, quand il sortit dans la cour, était bas et gris, et l’air humide et froid. Il chercha Kat des yeux et la trouva enfin sur les remparts, penchée entre deux créneaux près de l’endroit où Bierlitz et ses hommes remplaçaient les poteaux soutenant les hourds endommagés par le saboteur. Les Tueurs se trouvaient près du coin oriental, ils observaient les vannes fermées et discutaient entre eux.

			Félix se dirigea vers les souterrains et vint se placer dans la file pour attendre son gobelet d’eau et son biscuit, puis il revint dans la cour, qu’il traversa en direction de l’escalier le plus proche. Tout autour de lui, des équipes poursuivaient cette tâche apparemment interminable de décapiter les cadavres et de les entasser sur des bûchers funéraires, pendant que d’autres récupéraient ceux qui flottaient toujours dans les eaux du port à l’aide des quelques barques restantes, ou même consolidaient le travail réalisé par les Tueurs la nuit précédente afin de s’assurer que ce passage demeurât définitivement fermé. D’autres hommes entretenaient leurs armes en vue du prochain affrontement qui ne manquerait pas de se déclencher à peine le soleil couché.

			Malgré toute cette activité, l’atmosphère à l’intérieur du château n’aurait pu être plus délétère. Les conséquences du discours de von Geldrecht étaient telles que Félix l’avait craint. Les membres des différentes compagnies chuchotaient entre eux et surveillaient les autres à la recherche du moindre geste suspect. Certains parlaient de libérer Tauber afin qu’il se remît au travail, d’autres de le tirer de sa cellule pour le mettre à mort.

			Le père Ulfram et Danniken passaient de groupe en groupe, peut-être en vue d’apaiser les tensions, mais cela ne semblait pas fonctionner. Ceux à qui ils parlaient ne cessaient d’en pointer d’autres du doigt ou leur répondaient qu’ils feraient mieux de réserver leurs sermons pour von Geldrecht et Bosendorfer.

			Quand il atteignit le haut des marches, Félix se dirigea vers l’endroit où Kat surveillait toujours l’immensité de la mer de zombies, le menton entre les mains. Félix se pencha à ses côtés et suivit son regard. Près de la ligne des arbres, de nouvelles tours de siège étaient en cours d’assemblage, trois cette fois-ci, aussi immondes que les premières, et d’autres balistes et trébuchets étaient fabriqués. Il grogna en les apercevant.

			— Nous allons donc devoir tout recommencer, n’est-ce pas ?

			Kat ne répondit même pas.

			— Au moins, cette fois-ci, nous pouvons être presque assurés qu’ils ne passeront pas par le port, poursuivit-il.

			Toujours pas de réponse.

			Félix la regarda.

			— Quelque chose ne va pas ?

			Elle serra les dents et baissa le front.

			— Je les hais.

			— Les zombies ?

			— Pas les zombies, dit-elle avec un geste de menton par-dessus son épaule. Eux, ces hommes. Les chevaliers, les lanciers et les arquebusiers. Tous.

			Félix fronça les sourcils. Bon, lui-même ne ressentait pas grand-chose vis-à-vis d’eux, et elle non plus n’avait aucune raison de s’attacher à ces hommes.

			— Si c’est à cause de Bosendorfer, oublie-le. Je l’ai déjà évincé de mon esprit. Il ne t’a pas fait d’ennuis, n’est-ce pas ?

			Kat soupira.

			— Ça n’a rien à voir avec lui. C’est tous ces murmures, ces coups dans le dos et ces… Ce n’est pas chez moi, Félix.

			Elle pointa un doigt en direction de l’orée de la forêt.

			— C’est là-bas, chez moi, là où je peux faire ce pour quoi je suis douée. Je n’arrive tout simplement pas à comprendre ces… ces… Pourquoi les aidons-nous alors qu’ils sont tellement détestables ?

			Elle tourna son visage vers lui, ses yeux brillaient.

			— J’ai juré de débarrasser la Drakwald des hommes-bêtes et de protéger l’Empire, mais chaque fois que j’entre dans une ville ou un château, c’est pour trouver que les gens sont… vils ! Ils se volent, se battent entre eux, se crient dessus. Ils peuvent se liguer lorsque la situation est vraiment délicate, mais dès que les ennuis ont disparu, ils en reviennent à leurs chamailleries et se reprochent les uns aux autres de vouloir s’emparer de plus que leur part !

			Félix haussa les épaules, il se sentait impuissant.

			— C’est la nature humaine, Kat. Nous avons toujours été…

			— Alors, je ne veux pas être humaine !

			Félix regarda autour d’eux pour s’assurer que personne n’écoutait. Ce n’était pas le genre de paroles à prononcer dans cette contrée de chasseurs de sorcières et de mutants. Il la regarda à nouveau, il aurait voulu lui dire quelque chose, mais elle s’accrocha soudain à lui et baissa la tête.

			— Je suis désolée, Félix, souffla-t-elle. Je ne le pensais pas. Pas vraiment. Simplement, parfois, je préférerais m’enfuir dans la forêt pour ne jamais revenir.

			Félix soupira et lui caressa les cheveux.

			— Je sais ce que tu ressens. Parfois, il m’arrive de souhaiter que Gotrek et moi ne soyons jamais revenus dans l’Empire. Mais il y a d’autres moments où je regrette de ne pas être rentré plus tôt, ajouta-t-il en déposant un baiser sur sa tête.

			— J’aurais aimé, moi aussi, lui répondit Kat en lui adressant son beau sourire. J’irai mieux quand nous serons sortis de ces murailles, si nous y parvenons. Je vais toujours mieux quand je ne reste pas longtemps au même endroit.

			Félix se demanda si cela n’était pas le cas pour lui aussi. Cela faisait si longtemps qu’il n’était pas resté aussi longtemps au même endroit, au point qu’il n’avait aucune idée de la manière dont il accueillerait le fait de s’installer quelque part.

			Un juron provenant d’un peu plus loin sur les murs attira leur attention vers les Tueurs et ils se séparèrent.

			Gotrek était toujours penché entre deux créneaux et se mâchonnait le pouce d’un air distrait, pendant que Snorri semblait vouloir cracher le plus loin possible sur les zombies et que Rodi tambourinait du poing sur la pierre.

			— Et pourquoi pas ! cria-t-il. Ce serait une glorieuse destinée !

			Félix et Kat se dirigèrent vers eux et ils entendirent la réponse que fit Gotrek sans même le regarder.

			— Tu peux sauter par-dessus la muraille quand tu voudras, Rodi Balkinsson, mais j’vais pas gaspiller autant d’poud’ noire, juste pour un échec glorieux.

			— Ce sera pas un échec ! protesta Rodi. Tu crois que je peux pas me tailler un chemin à travers ces tas de cadavres avec deux ou trois tonnelets sur mon dos ? Tu me prends pour un freluquet d’humain ?

			— Mais regarde ça, Balkinsson, reprit Gotrek en pointant un doigt potelé vers le barrage. Te faire exploser juste devant entam’ra à peine le bois !

			Félix et Kat se penchèrent à leur tour sous les hourds et regardèrent ce que montrait Gotrek. Le barrage était constitué de lourdes pierres à rempart alignées à angle droit par rapport au courant du fleuve afin que lorsque les vannes étaient ouvertes, l’eau s’engouffrât dans le fossé comme s’il s’agissait d’une branche naturelle du fleuve. Mais lorsque les vannes étaient fermées, comme maintenant, l’eau les heurtait de toutes ses forces, irritée qu’on lui refusât ainsi de s’écouler plus confortablement. L’ouvrage devait donc être solide, et il l’était. Chacun des rondins faisait un pied de large et les plaques d’acier devaient faire, selon Félix, au moins vingt de haut, et elles étaient maintenues fermées par deux énormes troncs de chênes coincés dans des entailles creusées dans les parois de pierre, l’un près du haut, l’autre près du bas.

			— Y faudra placer au moins quat’ charges, dit Gotrek. Deux derrière chaque tronc, et y faudra que les mèches les fassent exploser en même temps.

			— Et alors ? insista Rodi. Je peux faire tout ça !

			Gotrek renifla, puis il pointa la multitude de zombies agglutinée sur la pierre tout autour du barrage.

			— Et tu pourras aussi empêcher ces cadavres d’arracher les premières mèches pendant qu’tu placeras les autres ? Ou même d’enlever les charges ?

			Rodi ouvrit la bouche, toujours aussi agressif, mais ne trouva rien à répondre.

			— Il existe des trucs que même un Tueur peut pas faire seul, lui dit Gotrek avant d’observer à nouveau le barrage. On attendra l’attaque de c’te nuit, quand l’attention du nécromancien sera tournée sur les murs, pis on ira.

			Rodi se détourna, écœuré, mais Snorri essuya la salive qu’il avait au coin de la barbe et leva les yeux.

			— Snorri aime ce plan, lança-t-il. Snorri est un peu fatigué d’rester dans c’te château.

			— Toi, tu resteras sur les murs, Nosebiter, le prévint Gotrek. J’irai juste avec Rodi et l’humain.

			Snorri fit subitement la moue.

			— Snorri aime pas du tout c’plan.

			— Kat non plus, intervint Kat.

			Gotrek la regarda.

			— Toi, tu nous protég’ras des regards trop curieux, p’tite. Et des regards volants, aussi.

			Kat hocha la tête en réalisant ce que cela signifiait, mais Félix comprit qu’elle restait tout de même déçue. Snorri n’était pas le seul à en avoir assez de rester entre ces murs. D’un autre côté, Félix aurait, pour sa part, préféré rester à l’abri.

			Il soupira et passa à nouveau la tête entre les créneaux, mais à ce moment, quelque chose attira son regard. Il vit sur le poteau tout près de lui une marque qui lui était familière et le bois tout autour était déjà flétri et sec. Il fronça les sourcils et promena son regard sur toute la longueur du mur. Bierlitz et ses hommes étaient occupés à remplacer des supports à une cinquantaine de pas de là.

			— Les charpentiers n’ont pas encore réparé cette section ? demanda-t-il.

			— Ils l’ont fait c’matin, lui répondit Gotrek en se tournant vers lui. Pourquoi ?

			Félix lui montra le symbole tracé et son ventre se serra.

			— Dans ce cas, quand cela a-t-il été fait ?

			Kat et les Tueurs se rapprochèrent et examinèrent le poteau. Gotrek toucha le bois du bout du doigt, il s’enfonça légèrement, il n’avait pas encore eu le temps de sécher totalement.

			— Pas plus d’une heure, lâcha-t-il.

			— Mais on est restés là à discuter durant tout ce temps ! s’étonna Rodi. Ce salopard a fait tout ça sous notre nez ?

			Gotrek se dirigea vers le poteau suivant, suivi des autres, lui aussi avait été marqué et le sang n’avait même pas eu le temps de sécher.

			— Snorri se souvient qu’y z’ont remplacé çui-là aussi, précisa le vieux Tueur.

			Ils regardèrent tout autour d’eux en étudiant les gens qui se trouvaient dans la cour ou sur le parapet couvert. Félix jura. C’était impossible. Il y avait tellement de monde… Ce pouvait être n’importe qui : l’un des hommes qui nettoyaient après le passage des charpentiers, l’une des adeptes de Shallya qui accompagnaient un autre corps vers les bûchers, l’un des arquebusiers qui montaient la garde sur les murs… Ce pouvait être von Geldrecht ou von Volgen, ou même Classen, Volk ou Bosendorfer, tous observaient les nouvelles tours de siège des zombies. Et pourquoi pas Bierlitz ou l’un de ses aides en train de remplacer les supports, le vieux charpentier en profitait-il pour placer ces marques à peine les nouveaux poteaux mis en place ? À moins que ce ne fût le père Ulfram qui parcourait les remparts au bras de Danniken et dispensait ses encouragements à tout le monde.

			— Nous devrions avertir le Grand Écuyer, dit Kat en regardant vers von Geldrecht et von Volgen. Même si Bosendorfer va encore nous accuser d’être nous-mêmes les coupables ou juste…

			— Attendez, dit Félix. Attendez !

			Kat et les Tueurs le regardèrent.

			Il désigna du menton Ulfram et Danniken.

			— Regardez bien l’acolyte, leur dit-il. Observez Danniken.

			Les autres se retournèrent. Félix se pinça la lèvre. Avait-il raison ? Voyait-il réellement ce qu’il croyait voir ? C’était difficile à dire sous l’ombre des hourds.

			Le frêle acolyte prit le père Ulfram par l’épaule alors que le prêtre en terminait avec un groupe d’arquebusiers, puis l’entraîna le long du mur vers le groupe suivant. Pendant qu’Ulfram commençait à interroger les hommes, Danniken s’éloigna de quelques pas et s’appuya contre un poteau, comme s’il attendait que le père Ulfram en ait terminé, mais l’air de rien, il sortit un petit canif de sa poche et commença à se nettoyer les ongles. Puis, par mégarde, du moins était-ce ce dont il donnait l’air, il s’entailla l’extrémité d’un doigt.

			Il siffla et le pinça, puis leva la main vers le haut du poteau et y traça quelque chose, sans jamais lever les yeux vers ce qu’il faisait.

			— Très malin, commenta Rodi.

			— Mais comment… comment ? bredouilla Kat. Il a tenu le Marteau du Jugement et ne s’est pas embrasé ! Une fois que tout le monde l’a touché, il l’a même tendu à Ulfram et…

			— Mais non ! dit Félix en se souvenant d’un coup. Il était entouré de fourrures ! À aucun moment il ne l’a touché de ses mains nues !

			— Assez parlé ! statua Gotrek. Il est mort.

			— Attends ! le retint Félix. Nous devons prévenir von Geldrecht. Il ne faut pas que quiconque nous accuse de meurtre.

			Gotrek grommela d’impatience, Félix partit en direction de l’endroit où von Geldrecht, von Volgen, Classen, Bosendorfer et Volk discutaient entre eux. Il vérifia le poteau tout près d’eux, il vit que lui aussi avait été marqué et qu’il commençait déjà à pourrir.

			— Monseigneur Grand Écuyer ? appela-t-il à voix basse.

			Von Geldrecht et ses interlocuteurs se retournèrent.

			— Que se passe-t-il encore, Herr Jaeger ? demanda le Grand Écuyer. S’agit-il encore de me reprocher quelque chose ?

			— De nouvelles marques, lui montra-t-il du doigt.

			— Quoi ? s’écria von Geldrecht en s’approchant avec les autres.

			Von Volgen soupira en voyant l’état du bois pourri. Von Geldrecht jura et frappa du poing sur le mur.

			— Chut, Monseigneur ! lui souffla Félix avec un coup d’œil vers Danniken et Ulfram. Nous avons trouvé le traître.

			— Quoi ? Qui ? demanda le Grand Écuyer.

			— Observez Danniken, répondit Félix. Regardez ses mains.

			— Danniken ? s’étonna von Geldrecht, toujours plus fort qu’il ne l’aurait dû. Mais qu’est-ce qu’il…

			Félix lui attrapa le bras pour le faire taire et il fit un signe en direction du prêtre-guerrier et de son acolyte. Von Geldrecht se tourna légèrement et observa avec les autres, Danniken conduisit Ulfram vers le groupe suivant de défenseurs, puis le laissa pour s’appuyer contre un nouveau poteau. Et il reprit son petit manège, sortit son canif, se nettoya les ongles et s’entailla une fois encore l’extrémité d’un doigt, qu’il essuya sur le haut du support.

			— Mais… parvint tout juste à bredouiller Bosendorfer. Mais…

			— Par la barbe de Sigmar ! souffla von Geldrecht. L’acolyte ! Un membre des ordres !

			— Un vil saboteur, oui, ricana von Volgen.

			Classen fit mine d’y aller en portant une main vers son épée.

			— Venez, allons lui faire goûter à la justice de Sigmar.

			Von Geldrecht le retint par le bras.

			— Non ! Je dois l’interroger.

			— Oui ! ajouta Bosendorfer, le regard brillant. Nous devons apprendre qui sont ses complices !

			— Y’a jamais rien d’bon à attendre de tuer un sorcier, commenta Gotrek qui venait d’arriver avec Kat, Snorri et Rodi.

			Le Grand Écuyer ignora la remarque et fit signe à Classen.

			— Bosendorfer et vous, descendez par la cour et prenez-le à revers, en passant par la bretèche. Nous le piégerons par ce côté. Il n’aura nulle part où s’échapper.

			— À vos ordres, Grand Écuyer, répondirent d’une seule voix les deux officiers, puis ils se dirigèrent vers l’escalier.

			Von Geldrecht appela ensuite les autres.

			— Venez, leur dit-il. Allons faire quelques pas le long du mur.

			— Il nous tourne le dos, grommela Kat. Je pourrais lui loger une flèche entre les omoplates.

			Félix et les autres personnes firent semblant de discuter de choses et d’autres, mais les nains marchaient de leur démarche normale, sans chercher à dissimuler leurs intentions. Félix faillit leur en faire la remarque, mais il se souvint que, de toute façon, ils avaient toujours cet air-là, alors il était peu probable que Danniken remarquât quoi que ce fût.

			Pourtant, il s’aperçut de quelque chose. Peut-être fut-ce l’attitude de Bosendorfer et de Classen quand ils débouchèrent de la bretèche sur sa gauche, ou le fait que huit personnes approchaient sur sa droite, à moins que ses sombres pouvoirs ne l’aient averti, quoi qu’il en fût, lorsque von Geldrecht arriva à vingt pas de lui, l’acolyte leva brusquement la tête et regarda dans les deux directions.

			— À nous de jouer, lâcha Rodi.

			Les trois Tueurs dépassèrent von Geldrecht et von Volgen tout en tirant leurs armes de leur dos. Félix, Kat et Volk suivirent. De l’autre côté, Classen et Bosendorfer accélérèrent le pas eux aussi.

			Danniken leur jeta un regard empli de sauvagerie et se jeta sur le père Ulfram qu’il tira sèchement contre lui, puis il lui posa sa lame sous la gorge, sous les cris de surprise des arquebusiers autour de lui.

			— Qu’est-ce que c’est ? s’écria Ulfram. Qui est là ? 

			— Tuez-moi et je le tue ! prévint l’acolyte.

			— Ça me va, répondit Gotrek sans même ralentir, alors que tout le monde, hormis Snorri et Rodi, s’arrêta.

			— Nains ! Attendez ! cria von Geldrecht. Nous ne pouvons risquer la vie du père Ulfram !

			— Mais que se passe-t-il ? demanda Ulfram en tournant son visage bandé dans tous les sens.

			Les Tueurs s’arrêtèrent finalement.

			— Danniken ? Est-ce vous ?

			— Votre acolyte est le traître, mon père ! lui annonça von Volgen. Ce maudit sorcier qui a asséché les douves et affaibli nos défenses.

			— Et avez-vous également empoisonné l’eau, maudit ? demanda von Geldrecht. De même que les réserves de nourriture ?

			— Qui sont tes complices ? aboya Bosendorfer. Tauber ?

			Le visage de Danniken se tordit d’une grimace de dément.

			— Oui, j’ai empoisonné la nourriture ! croassa-t-il. Et l’eau ! Et j’ai aveuglé les sens magiques du père Ulfram lorsque j’ai traité ses yeux après Grimminhagen.

			— Malédiction ! s’écria Ulfram en se débattant. Je vais…

			Danniken appuya un peu plus sous la gorge du prêtre, faisant couler une goutte de sang.

			— Et oui, Tauber est de mèche avec moi, poursuivit-il. De même que des douzaines d’autres. Nous sommes légions, messeigneurs ! Légions ! Jamais vous ne pourrez nous vaincre !

			— Qui ? insista von Geldrecht dont le visage tremblait de fureur. Qui sont-ils ? Donnez-moi leurs noms !

			— Vous êtes tous des traîtres ! reprit Danniken. Vos ossements sont traîtres, dissimulés sous votre chair, n’attendant que la mort pour vous trahir ! Et je les libérerai !

			Puis il renversa la tête en arrière et commença à psalmodier dans un antique langage.

			Les arquebusiers reculèrent de peur, Félix, Kat et les autres humains hésitèrent de crainte de mettre en danger le père Ulfram. Les Tueurs, quant à eux, eurent moins de scrupule, ils s’élancèrent en levant leurs armes, mais ce fut Ulfram qui fut le plus rapide.

			— Marteau de Sigmar, donne-moi la force ! rugit le vieux prêtre, puis il donna un grand coup de tête dans la mâchoire de Danniken, lui fermant la bouche et le faisant taire. L’acolyte tituba contre les remparts, cracha du sang, mais serrait toujours le prêtre contre lui.

			— Bravo, mon père ! lança von Geldrecht.

			Tout le monde s’élança, le prêtre se retourna et bombarda Danniken de coups de poings aveugles.

			— Hérétique ! lui hurla-t-il. Au nom de Sigmar, je te condange !

			Un coup plus fort que les autres allongea l’acolyte entre deux créneaux, mais Ulfram perdit lui aussi l’équilibre et s’affala face contre lui, tête et épaules suspendues dans le vide.

			— Arrêtez-les ! cria von Geldrecht. Rattrapez-les !

			Bosendorfer fut le premier à arriver et il attrapa Ulfram par les chevilles, mais Danniken, faisant preuve d’une étonnante vigueur, entraîna le prêtre un peu plus en avant. Bosendorfer lâcha prise. 

			Gotrek l’écarta sans ménagement et agrippa le long manteau d’Ulfram, mais il était trop tard. Prêtre et acolyte basculèrent dans le vide, toujours luttant l’un contre l’autre, et le Tueur se retrouva avec un vulgaire pan de tissu blanc dans les mains.

			Félix, Kat et tous les autres se précipitèrent entre les créneaux et virent les deux corps s’écraser dans la couche de boue épaisse du fossé, au milieu de la multitude de zombies. Durant de longues secondes, tout le monde resta à regarder les adversaires immobiles, puis, d’une manière surprenante, le vieux prêtre se mit à tousser et remua un bras.

			— Père Ulfram ? appela von Geldrecht. Allez-vous bien ? Apportez une corde ! Vite !

			Mais ce fut Danniken qui se releva le premier, il s’écarta du corps brisé du vieux prêtre. Il leva les yeux vers les remparts et éclata de rire, sa bouche remplie de boue et de sang, puis il souleva Ulfram par le col et brandit son petit couteau. Le prêtre tenta de le frapper aux jambes de ses poignets brisés.

			Danniken le poignarda en pleine poitrine.

			— Enfin, je suis libre de rejoindre mon maître ! leur cria-t-il en frappant à nouveau. Comme vous le rejoindrez tous pour marcher avec lui vers…

			La pointe d’une flèche s’enfonça au fond de sa gorge, l’empennage dépassant comme dans le numéro d’un avaleur de sabre. Les mots de l’acolyte furent noyés dans un gargouillis de sang et ses yeux se révulsèrent. Félix regarda autour de lui, la corde de l’arc de Kat vibrait toujours. Son regard brûlait.

			Danniken bascula doucement en arrière, Ulfram tomba visage contre terre dans la boue qui se tachait du rouge de son sang.

			Gotrek grogna et leva les yeux vers von Geldrecht.

			— On aurait dû faire comme ça tout d’suite.

			Le Grand Écuyer sembla ne pas avoir entendu, il continuait de regarder en bas.

			— Volk, dit-il doucement. Demandez à Bierlitz d’apporter une corde et un harnais. Nous allons récupérer le corps du père Ulfram et lui offrir une sépulture décente. Nous devons également décapiter Danniken et remonter son corps pour…

			Il s’arrêta net quand le père Ulfram bougea et tenta de s’appuyer sur ses mains.

			— Mon père ? Père Ulfram ? s’écria-t-il. Vous êtes vivant ? Loué soit Sigmar. Volk, les cordes ! Vite !

			Volk s’élança vers Bierlitz, mais alors que le père Ulfram se relevait dans cette couche de boue qui lui arrivait aux chevilles, Danniken s’assit lui aussi, sa tête coincée vers le haut à cause de la flèche qui l’empêchait de la baisser.

			— Par le sang de Sigmar ! jura von Geldrecht quand l’acolyte se releva à son tour. Danniken vit lui aussi. Tirez encore, archer, avant qu’il ne s’en prenne à nouveau au père Ulfram !

			Kat engagea une autre flèche sur la corde de son arc, mais Danniken ne se jeta pas sur Ulfram. Pas plus que ce dernier ne le fit sur lui. À la place, tous deux se tournèrent dans un même geste et s’enfoncèrent parmi la horde de zombies qui les entourait. Lorsque Volk revint enfin avec Bierlitz, Félix les avait perdus de vue dans la multitude. Elle les avait avalés tous les deux.

			Von Geldrecht s’appuya contre le rempart et laissa tomber sa tête sur la pierre.

			— Pardonnez-moi, Bierlitz, dit-il d’une voix épuisée. Il n’y a rien que vous puissiez faire ici. Continuez de remplacer les supports endommagés. Classen, Bosendorfer, Volk, faites passer le mot. Le traître a été démasqué et il est mort.

			Classen et Volk répondirent d’un signe de tête, mais Bosendorfer ne bougea pas.

			— Et qu’allons-nous faire au sujet des autres traîtres, Monseigneur ? Tauber et tous les autres que Danniken a mentionnés ?

			Von Volgen renifla.

			Von Geldrecht ferma les yeux et se redressa.

			— Ne soyez pas stupide, joueur d’épée. Il n’y a aucun autre traître. Il n’a dit cela que pour répandre la discorde parmi nous. Allez et faites ce que je vous ai demandé.

			Bosendorfer grogna, mais il salua et s’éloigna en compagnie de Classen sans rien ajouter. Les Tueurs alpaguèrent Volk et lui demandèrent de la poudre noire et des mèches, Félix hésitait auprès de von Geldrecht et von Volgen.

			— Euh… Monseigneur, commença-t-il. Je suis désolé d’aborder ce sujet à nouveau, mais si vous pensez que Danniken était le seul traître, pourquoi hésitez-vous tant quant à l’innocence de Tauber ?

			Von Geldrecht fronça les sourcils, puis soupira.

			— Vous avez raison, Herr Jaeger. Il est probablement innocent.

			— Vous allez le faire libérer, alors ?

			— Malheureusement, c’est impossible.

			Von Volgen faillit s’étrangler.

			— Monseigneur, pourquoi pas ? intervint-il. Nous avons besoin de cet homme !

			Le Grand Écuyer les regarda tous les deux à tour de rôle, puis se détourna, le visage épuisé et sombre. 

			— Je suis désolé, mais c’est la décision du graf Reiklander, pas la mienne. N’insistez pas, je vous en supplie.

			Et il partit vers les marches, mais von Volgen se mit en travers de son chemin.

			— Monseigneur, j’aimerais entendre cet ordre de la bouche même du graf Reiklander. Ce n’est pas la vie seule des hommes de Château Reikguard qui est en jeu, mais nombre de mes chevaliers ont succombé ces derniers jours faute de soins. J’aimerais qu’il m’en donne lui-même la raison.

			— C’est impossible, répondit von Geldrecht en devenant soudain tout rouge. Le Graf est très malade et ne peut pas être dérangé.

			— Ah oui ? insista von Volgen. Il n’est pourtant pas malade au point de ne plus pouvoir donner ses ordres !

			Le Grand Écuyer se redressa.

			— Qu’insinuez-vous, Monseigneur ? Dites-moi le fond de votre pensée !

			Von Volgen soutint son regard quelques instants, puis toussa et détourna les yeux.

			— Je ne vous fais aucun reproche, Grand Écuyer. Je trouve juste naturel que, compte tenu des charges qui reposent sur vos seules épaules, vous puissiez vous servir du nom du Graf pour donner plus d’autorité à vos ordres… que ceux-ci viennent ou pas de sa bouche.

			Von Geldrecht sembla sur le point d’exploser, mais lui aussi détourna le regard.

			— Vous soupçons sont compréhensibles, Monseigneur, dit-il finalement. Mais le graf Reiklander est toujours le maître ici et il souhaite que Tauber reste enfermé. Je suis désolé, vous allez devoir vous contenter de ma parole sur ce sujet.

			Et il s’en alla pour de bon cette fois-ci en frappant furieusement le sol de sa canne à chacun de ses pas boiteux.

			Von Volgen serra les poings et parut vouloir lui courir après, mais il n’en fit rien et se retourna à la place vers le mur pour regarder la horde des zombies.

			Félix observa von Volgen durant une longue minute, puis fit un pas pour venir s’appuyer près de lui.

			— Monseigneur, lui chuchota-t-il. Pourquoi ne prendriez-vous pas sa place ?

		

	


	
		
			QUINZE

			Von Volgen se tourna vers lui, le regard dur.

			— Je ne vois pas de quoi vous parlez, Monsieur.

			Félix grogna d’impatience et regarda par-dessus son épaule alors que Kat approchait.

			— Mais si, vous comprenez, Monseigneur. Von Geldrecht n’a rien d’un général. Vous le savez. Il n’est qu’un maître de maison poussé en avant par les circonstances et il nous conduit à notre perte ! Vous pourriez nous mener à la victoire, au moins à la survie.

			Von Volgen le fixa d’un regard glacé.

			— Vous parlez de mutinerie.

			— Je parle de sauver la vie d’hommes et de femmes, répliqua Félix avant de baisser à nouveau la voix. Il a déjà tué la moitié d’entre nous avec ses hésitations et son refus de libérer Tauber. Allez-vous rester les bras croisés pendant qu’il fera tuer l’autre moitié ? Vous voulez le faire !

			— C’est vrai, Monseigneur, intervint Kat. Je vous en supplie.

			Les jointures des mains de von Volgen étaient blanches à force de se crisper sur la pierre, et les veines de son cou étaient tendues comme des cordages. Félix se dit qu’il allait le frapper, mais quand il reprit la parole, ses mots étaient calmes et mesurés.

			— Herr Jaeger, je vous remercie pour la haute opinion que vous avez de mes aptitudes, dit-il. Mais ce que je veux n’entre pas en ligne de compte. Je ne dispose d’aucune autorité ici. Je peux dispenser des conseils, je peux suggérer, mais ce serait une authentique mutinerie, voire une trahison, que d’essayer de m’emparer du commandement des mains de la personne désignée par le maître de ce château. Et ne comptez pas sur moi pour me rendre coupable de trahison.

			— Mais vos hommes sont en train de mourir ! soupira Félix. Ses hommes sont en train de mourir ! Par la barbe de Sigmar, si Kemmler s’empare de ce château et nous conduit tous à l’assaut d’Altdorf, cela pourrait signifier la mort de tout l’Empire ! Ne serait-ce pas une trahison plus grande encore ?

			Von Volgen reporta son regard sur la mer de zombies et fronça les sourcils.

			— Voilà un argument de poids, finit-il par admettre. Mais je ne puis être d’accord avec vous. La loi est la force de notre Empire, Herr Jaeger. Bien plus que celle des armes ou la foi en Sigmar, les lois qui lient les seigneurs entre eux et qui les lient aux paysans nous protègent. Elles nous permettent d’avoir confiance les uns en les autres, de nous unir et de savoir que le fort ne profitera pas du faible en temps de crise.

			— Mais vous ne profiterez de rien, avança Kat. Vous n’êtes pas ce genre de chef.

			Von Volgen leva la main pour l’empêcher de poursuivre.

			— Pas pour l’instant ! En ce jour, j’usurperais la place de commandant de Château Reikguard pour la noble cause de sauver l’Empire. Mais quelle sera mon excuse demain ? Vais-je donc m’emparer des forces de mon voisin juste parce qu’il est en train de perdre une guerre contre les hommes-bêtes ? Vais-je détrôner le comte électeur du Talabecland juste parce qu’il dirige sa province comme un paltoquet ? 

			Il secoua la tête.

			— Un homme pourrait aller à l’encontre des lois avec les meilleures intentions, mais quand il s’aperçoit qu’il y parvient avec facilité et que cela devient une habitude, alors il est perdu. Je suis désolé, mes amis. Je continuerai à apporter au Grand Écuyer toute l’aide que je pourrai, mais c’est lui qui règne ici et je ne changerai pas cet état de fait. Pas plus que je ne laisserai qui que ce soit le faire, ajouta-t-il en se tournant vers eux. Suis-je clair ?

			Félix baissa les yeux pour dissimuler sa colère et il entendit Kat grogner près de lui. Il comprenait von Volgen, mais qu’importaient les motivations qui pourraient pousser un homme dans le futur quand ses actes présents pourraient sauver des centaines de vies ? C’était une véritable folie. Malheureusement, il semblait inutile de chercher à argumenter davantage. Le Seigneur avait pris sa décision.

			— C’est clair, répondit Félix. Pardonnez-moi de vous avoir fait cette suggestion. Il semble que mon seul espoir dans l’immédiat soit que le Grand Écuyer écoute vos conseils.

			Et ils partirent vers la cour où les Tueurs étaient en pleine discussion avec Volk, abandonnant von Volgen sur le mur, le regard toujours posé sur l’immensité de la horde des zombies.

			— Pas encore, dit Gotrek qui surveillait le barrage depuis le sommet de la muraille orientale. Pas encore.

			— Ne reculez pas trop, messire Tueur, insista von Geldrecht avec anxiété. Nous n’avons déjà plus assez de monde pour une défense efficace.

			— À qui la faute ? marmonna Kat.

			Félix lui lança un regard de mise en garde, puis il se tourna à nouveau vers les arbres. Après une longue journée de réparation et de préparation, le crépuscule tombait et la horde s’était remise en marche, en plus grande force, cette fois-ci. Les hommes sur les murs reprirent leur habitude de pêcher les échelles et de décapiter les zombies, plus loin, Félix vit les trois tours de siège se mettre en branle, tirées par de nouveaux équipages d’hommes-bêtes écorchés, pendant que cinq trébuchets envoyaient leurs rochers, cadavres enflammés et corps putréfiés par-dessus les murs. Une nouvelle arme était également mise en œuvre : un assemblage long et bas dirigé droit sur les portes principales. Son toit ressemblait à celui des hourds, il était muni de roues et un lourd bélier se balançait à l’extrémité de chaînes, son front était à l’image d’un crâne de mutant géant avec une sorte de crête constituée de piques d’acier.

			— Ça dit quelque chose à Snorri, fit remarquer Snorri.

			— Ça me rappelle Snorri Nosebiter sur le chemin des latrines, répondit Rodi.

			— Nan, nan, insista Snorri. C’est pas ça…

			Félix regarda en direction du barrage. Comme Gotrek l’avait prédit, les zombies qui le gardaient commençaient à l’abandonner pour se diriger vers les murs, attirés comme des mouches par la perspective de combats, et rejoignaient leurs semblables qui escaladaient des échelles.

			— Maint’nant, dit Gotrek. Abaissez les charges.

			Volk fit un signe de tête aux deux hommes qui tenaient les cordes au bout desquelles avaient été fixés quatre sacs, chacun rempli de tubes à poudre. Un troisième homme poussa les sacs dans le vide et ceux qui tenaient les cordes commencèrent à les laisser glisser, pendant que Gotrek et Rodi en nouaient d’autres autour de leur taille et approchaient des créneaux. Snorri prit la corde de Gotrek, trois hommes de Volk firent de même avec celle de Rodi.

			— Prêt, annoncèrent Gotrek et Rodi d’une seule voix, puis ils se tournèrent dos au vide et reculèrent jusqu’au bord, Snorri et les hommes commencèrent à laisser filer leurs cordes.

			Félix retint son souffle durant toute la durée de la descente des Tueurs, Kat engagea une flèche dans son arc et surveilla le ciel à la recherche de chauves-souris ou de toute autre menace, mais n’en décela aucune. Ils atteignirent le sol sans encombre, puis dénouèrent leurs cordes de leur taille et tirèrent leurs haches pendant que les cordes étaient ramenées en haut du mur. Ce fut alors au tour de Félix et de Volk.

			— T’inquiète pas, jeune Félix, lui dit Snorri alors que celui-ci s’attachait la taille. Snorri va pas te laisser tomber.

			— Ce n’est pas ma principale crainte, lui répondit Félix.

			Il adressa à Kat un petit salut nerveux, puis recula vers le bord du mur et commença à descendre en gardant les pieds sur la pierre, imité par Volk pendant que Snorri et les artilleurs laissaient glisser les cordes coudée après coudée.

			Félix ne cessa de surveiller nerveusement le ciel tout au long de sa descente, s’attendant à chaque seconde à voir les zombies revenir vers eux ou les chauves-souris plonger. Se retrouver pris alors qu’il se balançait au bout de sa corde serait un véritable cauchemar. Pourtant, malgré toutes ses craintes, Volk et lui atteignirent sans dommage la bande étroite qui bordait le Reik et s’enfoncèrent jusqu’aux chevilles dans la boue glacée.

			Volk accrocha une lampe tempête à sa ceinture, puis jeta l’un des sacs sur ses épaules et tendit l’autre à Félix.

			— Vous y voilà, Herr Jaeger, lui dit-il avec une grimace ironique. Chargés pour un beau feu d’artifice.

			Félix lui répondit d’un timide sourire, passa ses bras dans les sangles et chargea le sac sur ses épaules. Cela lui causa comme des démangeaisons entre les omoplates.

			— Restez baissés et pas un bruit, leur souffla Gotrek, puis il se dirigea vers le fleuve.

			Félix, Rodi et Volk le suivirent d’un pas glissant. L’eau était glacée et le courant violent et rapide, même tout près de la berge, mais la masse des zombies se trouvait juste au-delà du talus herbeux qui courait parallèlement au fleuve, et si les hommes et les Tueurs voulaient passer inaperçus, il leur fallait se courber le plus bas et le plus longtemps possible.

			Ils poursuivirent vers l’est sur une quarantaine de pas, mais quand ils approchèrent du barrage, la berge s’étrécit alors que montait le niveau de l’eau et se renforçait le courant, jusqu’à ce qu’ils fussent enfin arrivés près de l’énorme bloc de pierre sur lequel s’appuyait le barrage ; il sortait de l’eau comme l’entrée d’un mausolée recouvert de plantes aquatiques. Là, les ombres les engloutirent totalement et la berge boueuse disparut sous les tourbillons des contre-courants.

			Incapables de poursuivre dans l’eau, Gotrek, Félix, Rodi et Volk grimpèrent sur le rocher glissant et se relevèrent juste assez pour regarder par-dessus. Félix en frissonna.

			Vu du sol, le panorama offert par la horde de Kemmler en marche était encore plus horrible que depuis le haut des murs. Des milliers et des milliers de morts-vivants titubaient en une masse infinie, pendant que les tours de siège roulaient en dominant la marée comme des choses vivantes et que les goules hurlaient, accrochées à leur sommet. Les tours avaient déjà fait la moitié du chemin jusqu’au château et se rapprochaient rapidement, le bélier couvert roulait même encore plus vite et atteindrait les portes d’ici quelques minutes. Et pendant que le reste de l’armée était poussé en avant, les trébuchets, qui ressemblaient à d’énormes araignées prêtes à se jeter sur leur proie, projetaient leurs rochers et cadavres enflammés avec une régularité de métronome. Comment la garnison de Château Reikguard pouvait-elle espérer tenir face à un ennemi aussi terrifiant ? Félix se demanda même si toutes les armées de l’Empire auraient pu le vaincre.

			— Traînez pas, dit Gotrek. On sera bien visibles.

			Il pointa Volk et Félix.

			— Toi et l’humain vous placerez les charges derrière le rondin d’en haut. Balkinsson et moi, on s’occupera de celui d’en bas, et on vous pass’ra nos mèches. Et vous les ramèn’rez ici, jusqu’à la berge, hors de vue.

			— Entendu, messire Tueur, répondit Volk.

			Gotrek continua de le regarder.

			— Et tu les allumeras pas avant que j’le dise.

			Volk avala sa salive, puis hocha la tête.

			— J’ai compris, messire Tueur.

			— Alors, on y va, termina Gotrek.

			Et sur ces paroles, Rodi et lui foncèrent vers la gauche pour se laisser tomber dans la boue. Félix et Volk grimpèrent sur le rocher tout en se tenant le plus bas possible, puis regardèrent dans les douves, vers les énormes portes de chêne. D’aussi près, elles étaient encore plus impressionnantes que depuis le château. Elles étaient si épaisses que Félix aurait pu marcher dessus et traverser le fossé sans la moindre peine et atteindre l’autre bord, et si hautes qu’un géant aurait eu du mal à regarder par-dessus. Les bandes de fer qui les renforçaient en croix et liaient ensemble les troncs de chêne étaient épaisses d’un pouce.

			L’épaisseur du barrage et leur force étaient sans nul doute nécessaires. L’eau battait contre les portes en produisant un roulement de tonnerre constant qui couvrait même le grondement produit par les tours de siège qui approchaient du château. Félix percevait toute cette puissance par la semelle de ses bottes.

			Volk lui montra le plus haut des deux rondins qui maintenaient les vannes fermées. Celui du bas barrait les portes à environ cinq pieds du fond boueux, alors que celui du haut était à cette même distance sous le sommet. Tous deux avaient l’épaisseur d’un tronc d’arbre et étaient solidement enfoncés dans de profondes encoches creusées dans la roche des berges.

			— Si vous voulez bien, vous vous laissez glisser et je vous passe les charges ? demanda Volk.

			Félix grimaça. Ce tronc pouvait être épais, mais s’y maintenir en équilibre instable tout en maniant des explosifs n’était pas une perspective qui l’enchantait.

			— Ce n’est pas vraiment que je veuille, répondit-il en enlevant son sac, mais je suis là pour ça.

			Félix s’accrocha au haut de la porte et se laissa descendre jusqu’au tronc. Le bois vibrait sous ses doigts du fait de la puissance de l’eau derrière lui et lorsque ses pieds touchèrent le tronc, il put le sentir se plier sous le poids des portes. Il frissonna. Il ne faudrait pas rester là lorsque les portes s’ouvriraient enfin.

			Il jeta un dernier coup d’œil vers la horde tout en tendant une main vers Volk, mais aucun des morts-vivants ne semblait regarder dans leur direction. Tous les zombies marchaient en direction du château ou s’agglutinaient au pied des échelles, et les goules massées en haut des tours de siège étaient de toute façon trop loin. Il regarda également vers le ciel, mais cela ne lui apprit rien, il était trop sombre pour qu’il pût déceler d’éventuelles chauves-souris.

			Volk enroula une longueur de mèche autour de son poignet, puis lui glissa un tube à poudre.

			— Allez au milieu et enfoncez-le le plus solidement possible entre la porte et le rondin. Puis revenez en prendre un autre.

			Félix faillit perdre l’équilibre en prenant l’objet qui était plus lourd que ce à quoi il s’était attendu. Il se rattrapa en battant des bras, puis s’appuya contre les portes et se dirigea vers le centre, le cœur battant à toute vitesse, tout en laissant la mèche se dérouler derrière lui.

			Quand il arriva au milieu des portes, il s’agenouilla et coinça sa charge derrière le rondin, dans un espace entre deux bandes de métal. Il appuya de tout son poids pour bien l’enfoncer. Sous lui, les Tueurs faisaient de même, Rodi était monté sur le rondin inférieur pendant que Gotrek lui tendait les charges d’en bas.

			Une fois le bâton bien en place, il revint vers Volk qui lui en tendit un second.

			— Ça me semble une bien petite quantité de poudre pour briser une telle masse, commenta-t-il en s’accrochant mieux cette fois-ci.

			Volk lui adressa un demi-sourire.

			— Oh, vous savez, la pression de l’eau fera la plus grosse partie du travail. Tout ce que doivent faire les charges, c’est de provoquer une petite fissure, et l’eau se chargera d’éventrer le tout.

			Félix prit la deuxième charge et la positionna près de la première, mais il baissa les yeux en s’entendant appeler par un discret claquement de langue.

			— Là, l’humain !

			L’un après l’autre, Gotrek lui envoya deux rouleaux de mèches. Félix les attrapa au vol et les glissa sous l’un de ses bras, puis il retourna vers Volk.

			— Bien joué, Messire, lui dit Volk en lui prenant les deux mèches. Ces pourritures ne vont pas comprendre ce qui leur arrive.

			Il ajouta les mèches des Tueurs à celles des deux charges supérieures, puis il aida Félix à remonter sur le rocher, et ils rampèrent tous les deux pour se laisser redescendre sur la berge du fleuve, Volk déroulant derrière lui les quatre longueurs de mèches.

			Les Tueurs les rejoignirent un moment plus tard, puis ils remontèrent à quatre pattes pour regarder par-dessus le talus. Dans leur dos, Volk noua les quatre mèches ensemble, puis il prit la lanterne à sa ceinture et la posa au sol. La flamme dansait à l’intérieur de la petite cage de verre.

			— À votre signal, messire Tueur, annonça-t-il.

			— Pas encore, le retint Gotrek.

			Félix et Volk remontèrent la berge et s’allongèrent auprès des deux Tueurs. Les tours de siège et le bélier étaient désormais assez proches des murs pour que les canons pussent les prendre pour cible. Un boulet traversa la plus proche et la terre sembla exploser non loin du bélier, envoyant voler une grosse poignée de zombies, mais le tir ne fut pas assez précis. La chose poursuivit sa progression, le tir d’un troisième canon la manqua également.

			— Maudites chauves-souris, grogna Volk en observant les nuées qui tourbillonnaient au-dessus des positions d’artillerie. Elles nous empêchent de viser.

			— Y devraient économiser leurs coups, commenta Gotrek.

			— Vous le pensez vraiment, Messire ? lui demanda le Capitaine.

			Gotrek ne répondit pas, il se contenta d’observer les tours de siège de son regard fixe, elles approchaient du fossé asséché. Les zombies reproduisaient la même manœuvre que lors du premier assaut et se jetaient dedans pour le combler, afin de créer un pont pour les tours et leurs bêtes de trait. D’autres faisaient de même pour préparer le passage du bélier.

			— Prépare-toi, dit Gotrek lorsque les premières bêtes-zombies s’engagèrent sur les ponts de chair.

			— Très bien, répondit Volk, puis il se laissa glisser en bas du talus. Prêt !

			Félix retint son souffle. Le bélier roulait déjà sur son propre pont et la tour au-delà avait presque atteint les douves, alors que celle du milieu commençait tout juste à le traverser. Mais lorsque Gotrek leva le bras, la plus proche d’eux ralentit soudain lorsque les bêtes qui la tiraient s’embourbèrent littéralement dans la masse de corps empilés là pour lui permettre de passer.

			— Attends ! l’arrêta Gotrek avant de pousser un juron en Khazalid.

			Un grand choc résonna en provenance des portes. Le bélier venait de porter son premier coup. Les goules avaient bloqué ses roues et enfonçaient de longs pieux dans le bord du fossé pour bien le maintenir en place. D’énormes bêtes faisaient balancer le bélier d’avant en arrière au bout de ses chaînes en un sinistre tempo.

			Boum… Boum… Boum…

			— Mais tirez, bande de lopettes ! Tirez donc ! gronda Rodi en constatant que la dernière tour n’avançait toujours pas.

			— Tueur ? s’inquiéta Volk. Pourquoi attendons-nous ? Ils sont en train d’enfoncer les portes !

			— Elles tiendront un p’belly moment, lui répondit Gotrek sans détourner le regard. J’les veux toutes.

			— Gotrek ! insista Félix les dents serrées. Tu n’auras personne si tu attends trop !

			Une chauve-souris géante percuta le sol juste devant eux, une flèche fichée dans son cou.

		

	


	
		
			SEIZE

			Félix et Volk s’aplatirent d’instinct, les Tueurs levèrent les yeux. Une autre chauve-souris vira subitement et chuta au sol, une flèche en plein œil, mais d’autres arrivaient, piaillant et piquant dans leur direction. Ils avaient été repérés.

			— Vas-y, artilleur ! lança Gotrek en tirant sa hache.

			Rodi et Félix sortirent eux aussi leurs armes.

			— Entendu, dit Volk.

			Il se retourna pour ouvrir sa lanterne, mais lorsqu’il se pencha, une chauve-souris lui tomba dessus et l’envoya à plat ventre dans le fleuve.

			— Volk ! cria Félix.

			Il s’élança en donnant de grands coups d’épée, mais deux autres créatures le heurtèrent et lui firent dévaler le talus, il se retrouva lui aussi dans l’eau froide.

			Le choc thermique le figea le temps d’une seconde, mais il fut emporté par le courant et dut lutter contre lui pour rester à la surface, ses genoux raclèrent sur les galets. Avant qu’il n’ait pu reprendre pied, de lourdes ailes claquèrent au-dessus de lui et foncèrent droit sur les Tueurs. 

			— Krell, glouglouta-t-il en essayant de se remettre debout, mais une créature l’attrapa par derrière et le renversa dans l’eau.

			Félix se retourna, donna un grand coup de pied et leva son épée… puis réalisa qu’il s’agissait de Volk, en pleine panique. Le capitaine lui attrapa le bras et Félix le tira vers lui, puis il nagea vers la berge. Il fut emporté sur une bonne distance avant que ses pieds ne pussent s’appuyer sur le fond boueux, il traîna Volk derrière lui. Ils n’avaient passé que quelques secondes dans l’eau, mais la puissance du courant les avait emportés presque jusqu’à l’endroit où ils s’étaient laissés descendre du château.

			Félix se retourna vers le fossé, Gotrek et Rodi étaient entourés par un nuage de chauves-souris et luttaient pied à pied contre Krell, lui-même juché sur sa vouivre rafistolée. Ils se tenaient entre les Tueurs et les mèches, ainsi que la lanterne toujours posée au sol. Félix toussa et s’élança au pas de course. Cette opération tournait au fiasco, les charges devaient être mises à feu, et sans attendre, alors que les tours en étaient toujours à traverser les douves !

			Les chauves-souris se retournèrent contre lui, poussant leurs petits cris et le giflant de leurs ailes ou le griffant de leurs pattes. Il porta de grands coups d’épée dans toutes les directions, mais un bref coup d’œil en direction du château lui montra qu’il serait de toute façon trop tard. La première tour avait déjà traversé la presque totalité du fossé, la plus proche en avait franchi la moitié et le bélier poursuivait son incessant boum… boum… boum…

			Gotrek repoussa la vouivre de Krell dont l’une des pattes ne tenait déjà plus que par un tendon. Les Tueurs plongèrent sous le ventre imposant, visant Krell de leurs coups, mais le Roi revenant les renvoya en arrière de grands moulinets de sa hache noire. Jamais ils ne pourraient atteindre les mèches à temps.

			Un trait de feu traversa le ciel et se ficha dans le sol boueux, juste derrière Krell. Le temps d’une seconde, Félix se dit qu’il s’agissait d’un nouveau tour de la part de Kemmler, mais il s’aperçut alors qu’il s’agissait d’une flèche et qu’elle s’était plantée tout près de la lampe, la petite flamme juste derrière la pointe s’éteignit rapidement dans la boue humide.

			Félix cligna des yeux, écarta d’un coup de botte une chauve-souris et ouvrit le ventre d’une autre. Qui donc pouvait bien les viser avec ces flèches ? Et pourquoi ? Puis il comprit subitement et son cœur s’emballa.

			Une deuxième flèche vola et tomba juste entre les mèches et la lampe.

			— Vas-y, Kat ! l’encouragea Félix.

			Il continua d’affronter les chauves-souris pendant que Gotrek et Rodi échangeaient coup pour coup avec Krell.

			Puis les volatiles l’abandonnèrent subitement et s’en allèrent en couinant.

			— Par Sigmar ! gémit Félix. Elles vont arracher les mèches.

			Une troisième flèche traversa le nuage d’ailes membraneuses et vint frapper la lampe, l’ouvrant et répandant son huile dans toutes les directions. Le liquide visqueux s’enflamma immédiatement. Les chauves-souris battirent des ailes, certaines avaient été aspergées d’huile enflammée, la petite mare de flammes au sol s’étendit. Puis, subitement, des étincelles jaillirent et les quatre mèches commencèrent à se consumer vers le barrage. Elles avaient fini par s’allumer !

			— Tueurs ! cria Félix en reculant. ça va sauter !

			Mais les Tueurs ne semblèrent pas entendre. Alors que les chauves-souris tentaient de piquer pour arracher les mèches, tels des corbeaux s’en prenant en vain à un millepatte, Gotrek et Rodi s’obstinaient à repousser Krell vers le barrage, ouvrant de profondes entailles dans son armure noire et arrachant même quelques fragments qui tourbillonnaient au loin. Ils paraissaient, du moins durant ce bref moment au moins, avoir oublié toute préoccupation de gloire personnelle et ils œuvraient de concert pour parvenir à mettre le champion en pièces.

			Krell recula à nouveau devant les assauts des Tueurs et se retrouva juste au bord. Rodi plongea et frappa de sa hache le genou gauche du Roi revenant, dans un craquement de plaque d’armure et d’os. Krell bascula de côté, Gotrek poursuivit et visa son cou de sa hache runique. Les runes de l’arme brillaient. La lame pénétra le gorgerin, mais juste avant qu’elle n’ait pu trancher le cou, le champion se laissa tomber dans le fossé et Félix le perdit de vue.

			Les deux Tueurs s’approchèrent du bord et Félix se dit qu’ils allaient sauter eux aussi, mais alors qu’ils se tassaient sur eux-mêmes pour le faire, les étincelles leur passèrent entre les jambes et basculèrent à leur tour par-dessus le rebord. Rodi éclata de rire et recula, Gotrek ne bougea pas, ses intentions ne semblaient pas avoir changé.

			— Ce serait pas une mort au combat, Gurnisson, lui lança Rodi en se retournant vers lui. Ce serait juste la mort !

			— Ma destinée a pas besoin d’ton approbation, Balkinsson, lui renvoya Gotrek.

			— Exact ! rétorqua Rodi. Juste celle de Grimnir.

			Et le jeune Tueur tourna les talons et descendit le talus en courant. Félix retint son souffle, il ne voulait surtout pas manquer les derniers instants du Tueur, même si cela signifiait qu’il fût pris lui aussi dans l’explosion. Mais après une seconde qui sembla interminable, Gotrek jura et s’élança à la suite de Rodi.

			Félix souffla de soulagement et se précipita vers le coin du château, plutôt satisfait de pouvoir exploiter la longueur de ses jambes d’humain, mais malgré sa vitesse à la course, il n’était pas assuré de pouvoir s’abriter à temps.

			Au moment où il arriva au pied du mur, il se retourna pour voir où en étaient les Tueurs et le monde derrière lui s’éclaira soudain de rouge et de jaune. Une seconde auparavant, les chauves-souris tournoyaient au-dessus du barrage et la vouivre de Krell piquait droit vers le fossé. Tout cela fut éclipsé par une intense boule de feu qui s’éleva des douves tel le phénix. L’air fut soudain aussi chaud que celui du désert d’Arabie et le souffle jeta Félix à terre dans un fracas de fin du monde.

			Il retomba dix bons pieds plus loin et se retrouva pris sous une pluie de débris. Puis, à travers le sifflement de ses oreilles et sa conscience embrumée, lui parvint un grondement. Il ouvrit les yeux et se découvrit entre les deux Tueurs qui eux aussi regardaient en direction du barrage en affichant des sourires dignes de démons. Félix suivit leur regard et aperçut, par cet espace jusque-là occupé par les lourdes portes, un véritable mur d’eau large de vingt pieds et haut d’autant s’engouffrer ; il dévalait dans les douves comme un troupeau de chevaux furieux. 

			Félix se tourna vers les murs du château et suivit la progression de la vague. La première tour en était à la moitié du fossé, son équipage de bêtes décharnées s’obstinait à tirer fort sur ses cordes, mais les goules accrochées au sommet avaient vu ce qui arrivait et certaines criaient et commençaient à descendre. Il était déjà trop tard pour elles. Le mur d’eau submergea le pont de zombies et percuta la tour de flanc, la souleva et la renversa. Hurlant leur terreur, les goules s’accrochèrent, mais ne purent qu’accompagner la chute de l’édifice qui s’éparpilla sur le sol ravagé.

			Les zombies furent emportés tels des feuilles dans une gouttière et la vague poursuivit sa route vers la deuxième tour. Celle-ci avait presque atteint le pied du mur, elle fut prise en grande partie par l’arrière, l’eau monta pratiquement à mi-hauteur, puis elle bascula de côté pour s’écraser en plein sur le bélier de siège, qu’elle mit en pièces.

			La vague avait alors perdu l’essentiel de sa puissance et elle ne fit que légèrement déséquilibrer la troisième tour, avant de la contourner pour finalement rejoindre le Reik à l’autre extrémité du château. Une immense clameur s’éleva pourtant des murs quand les défenseurs comprirent que l’assaut de la horde se résumait à une seule tour de siège et que le bélier ne pourrait plus éventrer les portes.

			Rodi éclata de rire et se remit debout.

			— On l’a fait ! lança-t-il. On a éliminé ce Krell et botté le train de toute l’armée de Kemmler d’un seul coup ! Pas mal, pour une seule nuit, hein, Gurnisson !

			Gotrek le dépassa et se dirigea sans même lui répondre vers les cordes qui pendaient toujours du mur, le visage froid et dur comme une enclume.

			Les mains des joueurs d’épée de Bosendorfer aidèrent Gotrek, Rodi, Félix et Volk à passer entre les créneaux, puis elles claquèrent vigoureusement sur leurs épaules.

			— Bien joué ! s’enthousiasma le sergent Leffler. Vous nous avez sauvé la vie !

			Von Geldrecht boitilla dans leur direction et traversa le cercle de leurs admirateurs.

			— Vous l’avez fait, Tueurs, leur annonça-t-il. Krell est mort, les tours sont tombées, les douves sont à nouveau pleines, un bon millier de zombies a été emporté et la bataille a été terminée avant même d’avoir commencé…

			— La bataille, elle est pas finie, grogna Gotrek avec un air toujours aussi dur.

			Il écarta les gens qui se pressaient autour de lui et partit le long des remparts, vers l’endroit où Snorri, von Volgen et ses chevaliers repoussaient les goules qui se déversaient de la troisième tour. Rodi le suivit de près, mais Félix s’arrêta et chercha Kat du regard.

			Elle était debout sur le mur et le regardait en repassant son arc sur ses épaules.

			— Quel tir, lui dit-il en allant vers elle et en lui tendant la main. Comment as-tu fabriqué ces flèches enflammées ?

			Kat lui montra son écharpe de laine, à laquelle il manquait maintenant quelques lambeaux.

			— Avec ça et un peu de naphte que m’ont donné des artilleurs de Volk.

			— Bien joué, rigola Félix. Tout le château te doit une fière chandelle, en tout cas, une nouvelle écharpe.

			— Je me contenterai de la fourrure d’un homme-bête, répondit Kat entre ses dents.

			Félix regarda en direction des Tueurs.

			— Dans ce cas, je crois que je peux faire quelque chose pour toi. Comme l’a dit Gotrek : la bataille, elle est pas finie.

			Kat renifla devant sa piètre imitation de l’accent rocailleux du Tueur, puis elle tira ses hachettes.

			— Passe devant, lui dit-elle.

			Alors qu’ils traversaient à leur tour la masse des joueurs d’épée qui n’en finissaient pas de les congratuler, Félix sentit un regard posé sur lui. Il tourna la tête pour voir Bosendorfer le fixer d’un air ostensiblement hostile. Félix secoua la tête et poursuivit. Le Capitaine lui en voulait-il à présent parce que ses hommes le félicitaient ? C’était vraiment ridicule.

			Kat et lui accélérèrent le pas, mais lorsqu’ils finirent par rattraper les Tueurs, le combat était terminé. Les servants des canons étaient arrivés à mettre le feu à la tour et Snorri et les chevaliers de von Volgen avaient contenu les goules jusqu’à ce que la structure finît par s’effondrer dans le fossé dans un panache de fumée et de vapeur. Quand ils arrivèrent sur place, les chevaliers se félicitaient et essuyaient la sueur devant leurs yeux, Snorri sortit du groupe pour venir à leur rencontre, son visage couvert de sang et son marteau de guerre posé en travers de l’épaule.

			— Gotrek Gurnisson et Rodi Balkinsson ! leur lança-t-il. Vous v’là quand même ! Snorri croit qu’vous avez raté une sacrée belle baston !

			Gotrek serra les poings et Rodi lui jeta un coup d’œil inquiet, mais Gotrek se contenta de faire demi-tour et de s’éloigner, poussant au passage Félix et Kat, comme s’il ne les avait pas vus.

			Rodi secoua la tête et le regarda s’en aller.

			— Pauvre maudit, souffla-t-il.

			— Que veux-tu dire ? lui demanda Félix en fronçant les sourcils.

			Rodi leva les yeux vers lui, surpris qu’on l’ait entendu.

			— J’aurais dû tenir ma langue, dit-il.

			— Peut-être, mais tu ne l’as pas fait, insista Félix. Que voulais-tu dire ?

			Le jeune Tueur parut bien embêté, mais il finit par hausser les épaules.

			— Ne lui dis pas que je te l’ai dit, mais j’ai peur que Gurnisson soit maudit. Jamais il ne trouvera sa destinée. Il a plus besoin de l’intercession de Grimnir que Snorri, ajouta-t-il avec un coup de menton en direction du vieux Tueur.

			Une heure plus tard, Félix regardait le ciel à travers le trou dans le plafond de leur chambre. Kat dormait contre lui, un peu bruyamment, les paroles de Rodi ne cessaient de tourner et de retourner dans sa tête.

			Il avait toujours cru que Gotrek avait simplement manqué de chance, du moins selon la définition de ce mot chez les Tueurs. Il avait survécu à des affrontements auxquels nul n’était censé survivre et avait abattu des adversaires dont il n’aurait normalement jamais dû venir à bout. Félix en était aussi arrivé à penser que le Tueur était en partie responsable de son étonnante longévité, non pas qu’il eût reculé devant la moindre perspective de combat, mais comme Rodi l’avait déjà laissé entendre, il était parfois très difficile quant au choix de sa destinée. Il voulait à tout prix qu’elle fût épique. Il voulait qu’elle eût une signification. Mourir dans un combat inutile n’était pas ce que Gotrek envisageait pour lui-même, non, il voulait tomber en sauvant le monde.

			Mais cette incapacité à rencontrer sa destinée découlait-elle d’un simple manque de chance ou d’un excès de fierté ? Le Tueur était-il réellement maudit ? Une divinité ou un démon, ou même un sorcier mortel, l’avait-il condangé à une quête sans fin ? Dans ce cas, pourquoi ? Qu’est-ce que le Tueur avait bien pu faire pour mériter un tel sort ? Était-ce à cause de ce qu’avait dit ce démon qu’il avait affronté dans les profondeurs de l’arche des elfes noirs ? L’être vaporeux avait prophétisé que Gotrek ne mourrait que face à une créature encore plus puissante que lui. Le Tueur était-il voué à une destinée aussi légendaire ? Cela voulait-il dire que rien ne pourrait le tuer jusqu’à ce que cette destinée se manifestât ?

			Félix grogna et se retourna sur le lit inconfortable. La frontière semblait être bien mince entre les mots « malédiction » et « destinée ».

			Le moral des occupants du château, qui était remonté très haut lorsque les douves avaient de nouveau été remplies et qu’avaient été détruits les engins de siège de Kemmler, retomba lorsque l’aube pointa et qu’elle leur révéla que leur grande victoire n’avait servi à rien et que ce qu’ils avaient gagné avait été en partie réduit à néant durant la nuit.

			Félix et Kat furent tirés du lit par des cris d’horreur et de désespoir. Ils s’habillèrent et s’équipèrent en hâte, et montèrent en haut des remparts, sous un ciel gris, pour trouver la moitié des défenseurs regroupée sous le vent glacial et regardant entre les créneaux.

			Les zombies étaient agglutinés près de ce qu’il restait du barrage et, comme des fourmis transportant des débris pour renforcer leur fourmilière, ils transportaient de lourdes pierres et les jetaient dans l’eau. Cependant, contrairement aux insectes, ils s’y jetaient eux-mêmes également, car les pierres étaient accrochées par des liens autour de leur cou et ils disparaissaient immédiatement au fond des douves. Déjà, la quantité de corps avait considérablement réduit le débit du fleuve dans le fossé, le niveau n’était plus que la moitié de ce qu’il était lorsque les tours de siège avaient été emportées.

			— N’y a-t-il rien que vous puissiez faire, capitaine Volk ? demanda von Geldrecht.

			Von Volgen, tous les officiers et lui étaient regroupés sur le chemin de ronde.

			— Leur envoyer quelques boulets pourrait les ralentir un temps, répondit l’artilleur avec un haussement d’épaules. Mais nous sommes déjà très bas en munitions. Leur jeter des tubes à poudre pourrait en éparpiller quelques-uns, mais il leur suffira d’en entasser d’autres. Regardez, ajouta-t-il avec un frisson. Ils sont tellement nombreux.

			Et Félix le fit, il promena son regard sur les champs qui s’étalaient à partir des murs. La rupture du barrage en avait entraîné plusieurs centaines au loin la nuit précédente, ils semblaient pourtant toujours aussi nombreux à encercler le château, peut-être même étaient-ils davantage encore. Et en lisière de la forêt, trois autres tours de siège s’élevaient déjà et un nouveau bélier était en cours d’assemblage.

			— Ils n’ont pas besoin de se nourrir, commenta Kat. Ils n’ont pas besoin de dormir et ne tombent jamais à court de ravitaillement. Ils se moquent du nombre de fois que nous abattrons ces tours, ils en reconstruiront de nouvelles.

			Von Geldrecht se tourna vers Gotrek qui se trouvait près de lui sur le mur, en compagnie de Rodi et Snorri. Il leva les deux mains dans un geste de supplique.

			— Messire Tueur, vous nous avez sauvés la nuit dernière ! N’y a-t-il rien que vous puissiez faire pour ceci ? Pas d’autre plan intelligent pour les détruire à nouveau ?

			Gotrek fit la moue, son œil unique ne quitta jamais le spectacle des zombies en train de combler le fossé.

			— Désolé, vot’ Seigneurie, répondit-il. Rien d’autre à faire que s’battre.

			— Snorri trouve ça plutôt pas mal, commenta Snorri.

			Von Geldrecht gémit, comme si quelque chose s’était brisé en lui, puis se tourna à nouveau vers le mur, ses officiers lui jetèrent des regards chargés de mépris. Von Volgen grimaça, se pencha vers lui pour lui parler, puis releva les yeux en sentant sur lui le regard de Félix.

			Félix se détourna. Le mélange de colère et de regrets dans les yeux du Seigneur faisait trop peine à voir.

			Le manque d’espoir durant les quatre jours passés sans grand-chose à boire et encore moins à manger avait rendu les occupants du château malades et faibles, le moral fut pourtant encore plus affecté par le fait qu’il n’y avait rien d’autre à faire que d’attendre la fin. Les hourds étaient terminés, tous les sabotages réparés, la herse du fleuve refermée, le saboteur démasqué et neutralisé, les canons approvisionnés avec les tout derniers boulets et chaque arme avait été affûtée et polie jusqu’à briller comme un sou neuf.

			Von Volgen gardait ses chevaliers occupés par des exercices et des patrouilles le long des murs, mais après sa pathétique démonstration de désespoir, von Geldrecht s’était retiré dans le donjon sans donner aucun ordre ni parole d’encouragement. Ses officiers semblaient décidés à suivre son exemple, ils ne donnèrent aucun ordre, ne demandèrent rien et se contentèrent de prendre leur tour de garde quand celui-ci venait, pour retourner dans leurs quartiers une fois celui-ci terminé. En conséquence, leurs hommes ne firent rien non plus et restèrent assis par petits groupes, à maugréer et à inventer de nouvelles rumeurs de trahison. Même le temps fut de la partie. De lourds nuages s’accumulèrent au-dessus du château, ils s’épaissirent et devinrent de plus en plus noirs et oppressants au fil de la journée, emplissant l’air d’une sourde tension.

			L’humeur fut parfaitement résumée par un lancier devant lequel passa Félix alors qu’il parcourait les remparts.

			— Et pourquoi on s’embêterait à faire quelque chose, alors qu’il n’y a plus rien à faire ?

			Il y eut un peu d’activité en milieu d’après-midi, lorsque von Geldrecht sortit du donjon pour s’entretenir brièvement avec sœur Willentrude et que von Volgen s’empressa de l’accoster alors qu’il remontait les marches.

			— Seigneur Grand Écuyer ! l’interpella-t-il. Quand pouvons-nous espérer vous voir parmi nous ? Votre présence est nécessaire !

			Von Geldrecht le congédia d’un geste de la main et poursuivit vers le haut de l’escalier.

			— Pas maintenant, pas maintenant, lui répondit-il. J’ai des affaires urgentes à régler.

			Von Volgen s’arrêta au pied des marches.

			— Quelles affaires pourraient-elles être plus urgentes que le moral de vos hommes ? Vous devez leur donner vos ordres, Monseigneur !

			Von Geldrecht s’arrêta et se retourna, son regard était fiévreux et sa barbe hirsute.

			— Le Graf m’a fait appeler ! ricana-t-il. Et c’est à ses ordres que j’obéis, Monseigneur, pas aux vôtres !

			Et il repartit pour disparaître à nouveau par la porte du donjon. Après quelques minutes à spéculer sur les conséquences de l’incident, les hommes replongèrent dans leur léthargie et la journée se poursuivit comme auparavant.

			Les Tueurs, faisant preuve de leur habituel pragmatisme, profitèrent de cette attente pour dormir, mais Félix et Kat étaient bien trop épuisés pour cela et ils parcoururent le château de long en large, aidant là où ils le pouvaient, mais se contenant la plupart du temps de marcher et de jeter des coups d’œil entre les créneaux vers les tours de siège de Kemmler qui poussaient comme des champignons vénéneux après la pluie. L’effervescence autour d’elles avait le pouvoir hypnotisant du cobra juste avant qu’il frappe.

			Bosendorfer était une autre âme incapable de trouver le repos, il était assis en compagnie de ses joueurs d’épée, sur les marches du temple de Sigmar, tous fort occupés à remettre leurs armures en état et à remplacer les courroies de cuir endommagées. Sans jamais s’approcher d’eux, Félix sentit le regard de Bosendorfer le suivre chaque fois qu’il entrait dans son champ de vision, et toute la journée durant, il ne cessa de lancer des commentaires bien appuyés sur l’honneur et la couardise, sans oublier la présence inopportune d’étrangers, que ses hommes accueillirent avec plus ou moins d’inconfort.

			Félix fit de son mieux pour ignorer tout cela, mais alors que l’après-midi allait vers sa fin, la tension, tout comme les lourds nuages accumulés au-dessus du château, ne put rester contenue et éclata en conflit ouvert.

			Tout commença lorsque l’une des assistantes de sœur Willentrude sortit des souterrains sous le donjon et dit quelque chose à Bosendorfer. Le Capitaine et ses hommes se levèrent et la suivirent à l’intérieur, Félix et Kat profitèrent de leur absence pour descendre des remparts et venir se réchauffer les mains auprès du bûcher funéraire qui ne cessait jamais de brûler.

			Peu de temps après, les joueurs d’épée ressortirent en une double file, emportant un cadavre sur un brancard. Bosendorfer marchait à l’arrière de la procession, tenant dans ses bras tendus une épée à deux mains et chantant une prière, pendant que le sergent Leffler allait en tête, tenant dans ses bras la veste, la cuirasse et le casque qui constituait l’uniforme de ces troupes d’élite.

			Félix et Kat reculèrent lorsque la procession approcha du bûcher, les joueurs d’épée posèrent leur camarade mort et firent le signe du marteau au-dessus de lui.

			— Il vaut mieux vous faire discret, Monsieur, souffla Leffler du coin de la bouche et en montrant du menton le cadavre. C’est Hinkner, il avait été blessé quand nous affrontions les goules avec vous. Le Capitaine prétend que vous êtes responsable de sa mort. Il dit qu’il serait encore en vie s’il n’était pas revenu vers le mur quand vous nous avez rappelés.

			Félix soupira.

			— Très bien, je vais m’éloigner. Merci de m’avoir averti…

			— Je vous avais ordonné de ne pas vous adresser à mes hommes !

			Félix se retourna, Bosendorfer marchait vers eux, visiblement en colère, l’épée qu’il avait tenue avec tant de révérence était maintenant levée et prête à s’abattre.

			Kat sortit son poignard, mais Félix la tira en arrière.

			— Il m’a juste demandé de rester à l’écart, Capitaine, répondit-il.

			Bosendorfer éclata d’un rire sec.

			— Rester à l’écart ? Jamais vous ne serez assez loin à moins de quitter ce château !

			Il pointa d’une main tremblante l’épée vers la gorge de Félix.

			— Que vous soyez en vie pour assister aux funérailles d’un homme que vous avez vous-même assassiné est une véritable offense ! C’est vous qui devriez être sur ce brancard, pas Hinkner !

			Félix savait qu’il aurait dû ne pas insister. Il savait qu’il aurait dû ne rien répondre et laisser le Capitaine et ses hommes à leur cérémonie, mais cette dernière insulte fut de trop et sa colère finit par éclater.

			— Je suis en effet triste d’assister aux funérailles d’un brave blessé au combat, rétorqua-t-il d’un ton aussi froid que possible. Mais si vous voulez jeter quelqu’un au bûcher pour cette mort, Capitaine, alors ce devrait être vous.

			— Quoi ? s’emporta Bosendorfer. Que venez-vous de dire ?

			Félix approcha d’un pas, les gens dans la cour commençaient à se regrouper pour écouter ce qui se passait.

			— L’autre nuit, quand nous portions ces toasts, vous avez demandé à tout le monde de jurer la mort de celui qui avait assassiné les blessés dans leur lit. Vous vous souvenez ?

			— Bien sûr, je me souviens ! répliqua Bosendorfer. Qu’est-ce que cela vient faire là ?

			— Rien, hormis le fait que c’est vous, ce meurtrier, poursuivit Félix. C’est vous qui avez tué tous ces gens, c’est vous qui avez tué Hinkner.

			Bosendorfer leva l’épée au-dessus de sa tête et ricana, mais son regard trahissait un certain malaise, comme s’il craignait d’avoir affaire à un fou.

			— Que dites-vous ? Je n’ai assassiné personne !

			— Vraiment ? Et qui a poussé von Geldrecht à enfermer le chirurgien Tauber parce qu’il craignait pour sa vie ? Et combien d’hommes auraient survécu s’il avait pu s’occuper d’eux ? Hinkner n’est pas mort au combat, mais parce que Tauber n’a pas pu voir ses blessures. Vous l’avez tué, Capitaine. Vous les avez tous tués. Et si vous voulez me combattre sur ce point, je suis prêt.

			Il tira Karaghul et salua, puis recula d’un pas et se mit en garde devant la foule ahurie et traversée de murmures.

			Bosendorfer le regarda durant quelques secondes, puis se mit lui aussi en garde.

			— Des hommes sont peut-être morts, mais je leur ai épargné pire. Tauber nous aurait tous empoisonnés.

			Il leva sèchement le menton.

			— Quand vous êtes prêt, Monsieur.

			Kat restait là, son poignard toujours sorti et semblait vouloir intervenir, mais elle finit par reculer. C’était désormais une question d’honneur, uniquement entre Félix et Bosendorfer.

			Du moins, cela aurait dû en être ainsi si une voix puissante et autoritaire ne s’était fait entendre.

			— Arrêtez ! cria von Volgen en traversant la cour à la tête de ses chevaliers. Il n’y aura aucun combat entre nous !

			Bosendorfer se tourna face aux Talabeclanders, ses joueurs d’épée portèrent la main à leurs armes.

			— Vous n’êtes pas mon supérieur, lâcha Bosendorfer. Vous ne pouvez me donner aucun ordre.

			— Ce n’est pas une question de hiérarchie ou d’ordres, rétorqua von Volgen en venant se placer sous son nez. C’est une question de survie. C’est contre l’ennemi que vous devez vous battre, pas entre vous.

			— Mais il m’a accusé d’avoir assassiné mon propre soldat ! s’écria le Capitaine.

			— C’est vrai, soutint quelqu’un au milieu de la foule.

			— Cela n’a aucune importance, riposta von Volgen, le regard brûlant. Nous avons besoin de vous deux pour la défense de Château Reikguard.

			Il se tourna alors vers Félix.

			— Présentez-lui vos excuses, Herr Jaeger. Pour le bien de l’Empire.

			Félix grimaça de défiance. Pourquoi devrait-il s’excuser pour avoir dit la vérité ? Mais une seconde sous le regard de von Volgen suffit à le convaincre et il finit par soupirer. Le Talabeclander avait raison, se battre les uns contre les autres était une véritable folie. Il s’inclina à l’attention de Bosendorfer.

			— Veuillez me pardonner, Capitaine, dit-il. Mes paroles ont dépassé ma pensée.

			— Et c’est tout ? ricana Bosendorfer. Vous avez également menti ! Vous…

			Von Volgen lui fit face et le coupa d’un geste.

			— Cela suffit, joueur d’épée ! Acceptez ces excuses !

			— Que je sois dangé si je le fais ! rétorqua Bosendorfer avec un pas en avant. Il a menti ! Il…

			Von Volgen lui barra le passage de sa propre épée.

			— Acceptez, Capitaine ! insista-t-il entre ses dents. Et poursuivez votre cérémonie.

			— Et qui êtes-vous pour donner des ordres à mes troupes ?

			Toutes les têtes se retournèrent pour voir von Geldrecht descendre les marches venant du donjon, à la tête de Classen et d’une poignée de ses chevaliers. Son visage écarlate tremblait de fureur.

			Von Volgen s’inclina devant lui, la foule fit silence.

			— Pardonnez-moi, Monseigneur, mais les auriez-vous laissés s’entretuer ?

			— J’aurais préféré que vous me laissiez régler ceci, ricana von Geldrecht en boitillant vers eux. Vous n’avez aucune autorité, ici, quel que soit votre rang !

			— Et je ne la réclame pas, répondit von Volgen. Mais si vous êtes absent lorsque se produisent des troubles, quel choix reste-t-il ?

			— Vous avez le choix de quitter ce château si la manière dont je conduis ses affaires vous déplaît.

			Von Volgen s’arrêta à ces mots, sa mâchoire carrée serrée et Félix s’attendit à le voir exploser. Il se dit que cette affaire allait à l’encontre des principes des Talabeclanders. C’était là que s’abattait la hache. Face à une incompétence aussi arrogante, von Volgen allait-il se défiler à nouveau et laisser von Geldrecht continuer à commander la place ? Pouvait-il laisser autant de stupidité continuer sans réagir ? Félix espérait que ce ne serait pas le cas.

			Von Volgen s’inclina à nouveau avec la raideur d’un tronc d’arbre.

			— Je vous remercie, Grand Écuyer, mais je vais rester. Nous devons rester unis si nous voulons que tienne Château Reikguard. Je demande juste… juste que vous reveniez parmi nous le plus vite possible afin de nous préparer à la bataille qui s’annonce.

			Félix grogna, déçu. Le code moral de cet homme les condangait tous à rester sous le commandement de von Geldrecht, ce qui finirait par entraîner leur perte.

			Pourtant, le Grand Écuyer ne sembla pas se satisfaire de la réponse de von Volgen.

			— Voilà que vous continuez à vouloir me donner des ordres, seigneur von Volgen ! cria-t-il. Vous êtes en train de me dire ce que je dois faire !

			— Pas du tout, Monseigneur, répondit von Volgen entre ses dents. Je demande bien au contraire vos ordres. Je vous demande de prendre le commandement !

			Le visage de von Geldrecht était complètement rouge et il semblait sur le point de s’effondrer devant von Volgen, mais une lueur de ruse s’alluma dans son regard et il releva le menton.

			— Très bien, Monseigneur. Et je vous donne l’ordre de me rendre votre épée et de laisser le commandement de vos hommes au sergent Classen. Vous êtes désormais l’invité du donjon, jusqu’à ce que nous soyons relevés.

			Von Volgen était stupéfait et parut ne pas trop savoir quoi répondre, mais ses hommes réagirent pour lui. L’un de ses officiers tira son épée et les autres suivirent son exemple.

			— Il ne vous la rendra pas sans combattre, Monseigneur, prévint le Capitaine.

			Von Geldrecht recula d’un pas et fit signe à Classen et Bosendorfer.

			— Chevaliers, joueurs d’épée, arrêtez-les !

			Les deux officiers hésitèrent, puis avancèrent à la tête de leurs hommes. Von Volgen les regarda approcher et Félix comprit qu’il pesait les options qui se présentaient à lui. Allait-il se défendre ? Allait-il se rendre ? Allait-il ordonner à ses hommes d’attaquer ?

			Félix regarda Kat. Elle hocha la tête et ils allèrent tous deux se placer de part et d’autre de von Volgen, sous le regard de la foule. Bosendorfer et Classen continuaient d’approcher à la tête de leurs troupes.

			— Nous sommes à vos ordres, Monseigneur, murmura Félix.

			Von Volgen grogna, sa main était blanche à force de serrer la poignée de son épée. Il leva enfin son menton de bulldog pour parler.

			Un roulement de tonnerre venant d’en haut le coupa net, les dalles de pierre vibrèrent sous leurs pieds. Les nobles et leurs hommes se figèrent et regardèrent vers le haut des murailles, mais les arquebusiers n’avaient pas donné l’alerte. Ce bruit venait du ciel. Les nuages bas au-dessus du château s’étaient encore assombris pendant que se jouait ce mélodrame dans la cour. Des éclairs les traversaient désormais. Les hommes regardaient le ciel, paralysés, leurs épées pendant mollement dans leurs mains, puis quelqu’un lança tout haut ce que tout le monde avait en tête.

			— La pluie ! Il va pleuvoir !

			— De l’eau fraîche, cria un lancier.

			— Sortez les bassines ! ajouta un arquebusier.

			À travers toute la cour, les gens partirent dans toutes les directions, la confrontation entre von Geldrecht et von Volgen soudain oubliée. Même leurs chevaliers respectifs avaient les yeux tournés vers le ciel menaçant.

			Pourtant, alors que tout le monde autour de lui partait à la recherche de la moindre marmite, cruche ou gobelet, von Volgen se tourna à nouveau vers le Grand Écuyer, lequel baissa à son tour le regard sur lui. Leurs soldats se mirent à nouveau en garde. Félix retint sa respiration en voyant von Volgen serrer la mâchoire et lever son épée, puis renverser sa prise et la présenter poignée en avant.

			— Monseigneur Grand Écuyer, il ne sera pas dit que j’aurai versé le sang d’hommes de l’Empire. Vous pouvez faire de moi ce que vous voulez.

			Von Geldrecht soupira de soulagement et fit signe à Bosendorfer et Classen, mais ceux-ci s’arrêtèrent quand von Volgen leva une main.

			— Mais, poursuivit-il avec un petit sourire rusé, je serais en compte avec vous si vous vouliez bien attendre pour me conduire à ma cellule que je boive un gobelet d’eau.

			Von Geldrecht, qui s’était raidi lorsque von Volgen avait repris la parole, se détendit et sourit.

			— Mais bien entendu, Monseigneur. Nous sommes entre gens éduqués, répondit-il en s’inclinant. Vous pouvez disposer de la cour jusqu’à ce qu’il pleuve.

			Von Volgen remercia d’un signe de tête, puis se tourna vers ses chevaliers.

			— Allez rassembler ce que vous pourrez, leur dit-il. Seaux, casques, tout ce qui pourra recevoir de l’eau. Allez.

			Les chevaliers n’exécutèrent pas son ordre, ils se regroupèrent autour de lui pour empêcher son arrestation, mais il insista et leur demanda de faire ce qu’il leur avait demandé. Félix soupira enfin quand ils se séparèrent et coururent aller chercher des récipients.

			Il serait bien resté avec les Talabeclanders, mais l’idée de se battre contre des hommes de l’Empire lui était tout aussi insupportable qu’à von Volgen, et il fut soulagé de ne pas avoir eu à le faire, même s’il déplorait le fait que von Geldrecht eût toujours le commandement.

			— Ce vent est étrange, dit Kat, faisant écho à ses pensées.

			Félix hocha la tête et leva les yeux vers les nuages, pendant que Classen et Bosendorfer ordonnaient eux aussi à leurs hommes de rassembler de quoi recueillir la pluie. L’orage s’annonçait violent. Jamais il n’avait vu un ciel aussi menaçant, puis il se demanda si c’était son imagination ou si ces éclairs n’étaient pas un peu trop rouges…

		

	


	
		
			DIX-SEPT

			Dans toute la cour, les gens qui n’étaient pas de garde coururent chercher tous les récipients qu’ils purent trouver. Aux bols, tasses et pichets, vinrent s’ajouter des casques renversés, des cruches à vin, des pintes et même des pots de chambre et des tonnelets à poudre vides. Il y eut quelques génuflexions devant le temple de Sigmar en guise de remerciements, sœur Willentrude tomba à genoux et pria Shallya. Les hommes de von Volgen et de von Geldrecht, qui quelques minutes plus tôt en étaient presque venus aux mains, rigolèrent et se tapèrent dans le dos en mettant en place leurs récupérateurs d’eau de pluie improvisés.

			Félix, pour sa part, avait du mal à partager cet esprit festif et il ne cessait de lever des yeux méfiants vers ces nuages. Ils avaient maintenant pris la teinte pourprée d’une prune trop mûre et les éclairs qui les traversaient laissaient sur sa rétine une rémanence rougeâtre quand il détournait le regard. De plus, un épais brouillard s’était levé, poisseux et froid, qui vint lécher les murs du château comme les vagues d’une mer grise, puis s’insinua jusque dans la cour au point qu’il devint impossible de voir d’un mur à l’autre.

			Le tonnerre avait réveillé Gotrek, Rodi et Snorri, ils avaient rejoint Félix et Kat près du petit port et surveillaient eux aussi le ciel d’un air suspicieux.

			— Y’a kek’chose qui cloche, commenta Gotrek.

			— Kemmler aurait-il pu empoisonner les nuages ? demanda Kat.

			— Oh, tu sais, avec les nécromanciens… répondit Rodi.

			— Snorri trouve que ça sent pas la pluie.

			Félix inspira, mais il ne perçut aucune odeur particulière, hormis celles de la fumée et des nains qui ne s’étaient pas lavés depuis un petit moment.

			— Double ration d’eau ! lança l’un des cuisiniers depuis les portes des souterrains. 

			Le personnel des cuisines sortait à l’aide de charrettes à bras d’énormes marmites remplies d’eau.

			— Par ordre du grand écuyer von Geldrecht, deux gobelets par personne !

			Cela fut accueilli par une belle acclamation et chevaliers et fantassins commencèrent à se regrouper autour des marmites, ramassant au passage tasses et coupes.

			— Mais… et s’il ne pleut pas ? s’étonna Kat en les regardant faire.

			Un pressentiment tenaillait la poitrine de Félix, il s’engagea dans la cour, Kat à ses côtés, à la recherche de von Geldrecht. Il le trouva sous le porche d’entrée aux souterrains, observant les gens se regrouper autour des marmites d’eau, affichant la satisfaction du seigneur bienveillant un soir de festivité.

			— Monseigneur, lui dit-il en baissant la voix et en arrivant près de lui. C’est un geste très généreux, mais êtes-vous certain que ce soit sage ?

			Von Geldrecht tourna son regard froid sur lui.

			— Et vous croyez que votre opinion m’intéresse, Herr Jaeger ? Vous étiez du côté de von Volgen.

			Félix grimaça, puis haussa les épaules. Cela ne servirait à rien d’essayer de nier ce fait.

			— En effet, lui répondit-il. Mais cela ne change rien au…

			— Et que peut-il y avoir de mal à offrir au peuple ce dont il a grand besoin ? rétorqua le Grand Écuyer.

			— Mais rien, Monseigneur, intervint Kat entre ses dents. Sauf s’il ne pleut pas.

			Le noble les considéra d’un air hautain et amusé.

			— Vraiment, Herr Jaeger, vous et votre…

			Ses mots furent balayés par un vent glacé qui traversa la cour, repoussant le brouillard et soufflant la flamme des torches posées de part et d’autre des portes. Une plainte était portée par la brise, on eût dit celle des blessés après une bataille, et celle-ci se fit de plus en plus forte alors que s’éteignait la dernière pointe de lueur pourpre parmi les lourds nuages et que s’abattait l’obscurité.

			Tous les gens présents dans la cour levèrent les yeux et frissonnèrent à cette arrivée surnaturelle de la nuit, mais, dans la seconde suivante, des éclairs aveuglants zébrèrent le ciel et le tonnerre éclata, puis les nuages s’ouvrirent.

			Des cris de joie montèrent de chaque coin du château lorsque tombèrent les premières grosses gouttes, trempant les visages et les vêtements. Des personnes couraient en rond, les bras ouverts et la tête renversée en arrière, secouées de rires hystériques. Félix ne put s’en empêcher lui-même, malgré ses inquiétudes, il les imita. Il ferma les yeux et ouvrit les bras, se laissant tremper par l’averse. Mais quand il ouvrit la bouche pour laisser la pluie couler sur sa langue, il perçut un goût étrange, mais à la saveur métallique familière et il plissa le nez.

			La pluie était trop épaisse, et poisseuse, presque graisseuse. Félix ouvrit les yeux et se tourna vers Kat. Il faillit s’étrangler. À la lueur jaune des torches, elle semblait presque trempée de…

			— Du sang ! cria quelqu’un. Que Sigmar ait pitié de nous, il pleut du sang !

			Partout dans la cour, les défenseurs en étaient arrivés à la même conclusion et cela les cloua sur place. Certains levaient des regards de stupeur vers les nuages, laissant les gouttes écarlates rouler sur leur visage. D’autres ne purent s’empêcher de vomir, totalement écœurés, ou se jetaient dans le port pour se laver, mais la grande majorité enrageait et pleurait, la violence de cette déception après tous ces espoirs de salut était tout simplement impossible à supporter.

			Un serviteur tenant un bol dans ses mains tremblantes observait le contenu.

			— Ce n’est pas juste. Non, pas juste.

			— Qu’allons-nous boire ? demanda un joueur d’épée en s’essuyant le visage. Ça va s’infiltrer partout.

			Puis, d’au-delà des murs, leur parvint le grondement familier provoqué par les tours de siège de Kemmler appuyé par les jacassements des goules.

			— Ils arrivent ! cria un arquebusier depuis les murailles. Aux armes ! Aux armes !

			Kat et les Tueurs s’élancèrent immédiatement vers le premier escalier, les capitaines et les sergents lancèrent leurs ordres et essayèrent de rassembler leurs hommes, chacun lâchant sa cruche ou sa tasse, mais au moment où Félix s’apprêtait à suivre ses camarades, il vit von Volgen se diriger vers von Geldrecht.

			— Il semble que je n’aurai pas mon gobelet d’eau, Monseigneur, lui dit-il en lui tendant son épée. Je suis par conséquent votre prisonnier.

			Von Geldrecht détourna le regard des immondes nuages et le regarda, son visage traversé de traînées rouges.

			— Vous… vous n’y pensez pas ? bredouilla-t-il. Sur le mur ! Conduisez vos hommes !

			Von Volgen inclina la tête, impassible.

			— Très bien, Monseigneur. Je vous remercie. Oserais-je suggérer que vous en fassiez autant ?

			Von Geldrecht fixa von Volgen, au bout de l’exaspération, il regarda le Talabeclander lui tourner le dos et se précipiter vers ses hommes, mais le pari semblait avoir fonctionné, car au moment où Félix s’élança à la suite de Kat et des Tueurs, il entendit le Grand Écuyer crier dans son dos.

			— Aux armes, Reiklanders ! Pour Château Reikguard ! Pour le Graf !

			Les premiers zombies étaient déjà en haut des murs lorsque Félix, Kat et les Tueurs y arrivèrent. Griffes jaunies et bouches débordant d’asticots frappaient et claquaient en direction des défenseurs qui luttaient pour repousser les morts et renverser leurs échelles. Mais ces cadavres n’étaient que la première vague, car derrière eux, sortant du brouillard tels les spectres de géants, approchaient les tours de siège de Kemmler, tirées par leurs attelages de zombies-bêtes écorchés et au sommet grouillant de goules hurlantes. Comme auparavant, deux des tours se dirigeaient de part et d’autre de la bretèche pendant que la troisième roulait vers le coin du château surplombant les ruines du barrage, et toutes trois allaient atteindre les murs avant que les défenseurs n’aient pu se mettre en place. Cette fois-ci, ils n’avaient aucune chance d’empêcher les morts-vivants de prendre solidement pied sur les murs.

			— On va défendre la bretèche jusqu’à ce qu’les humains libèrent les parapets, annonça Gotrek en fonçant droit vers la porte donnant sur l’étage supérieur de la bretèche. Snorri Nosebiter, toi et Rodi, vous tenez c’te porte, poursuivit-il. L’humain, la p’tite et moi, on tiendra celle d’en face.

			— Tu serais pas en train de me donner des ordres, par hasard ? ricana Rodi.

			Gotrek ne le regarda même pas.

			— Tu fais comme tu veux, Balkinsson.

			— Snorri a pas besoin d’aide, Rodi Balkinsson, assura Snorri. Il peut tenir cette porte tout seul.

			Rodi glissa un regard agacé au vieux Tueur, mais il suivit les autres. Un arquebusier était justement en train de refermer la porte, Gotrek l’arrêta d’une main.

			— Laisse-nous passer.

			Le soldat jura, mais se mit de côté.

			— Vite, alors, répondit-il. Ils sont déjà là.

			Félix se retourna vers les créneaux lorsqu’il sentit toute la forteresse trembler sous ses pieds. La tour de siège au centre venait de percuter le mur et les goules se jetaient sous les hourds et sur les défenseurs qu’elles déchiraient à coups de griffes et de dents.

			— Entrez, dit Gotrek.

			Félix et Kat franchirent la porte derrière lui, Snorri et Rodi se retournèrent juste sur le pas pour la défendre.

			— Snorri te reverra dans les halls de Grimnir, Gotrek Gurnisson, lança le vieux Tueur par-dessus son épaule.

			Gotrek se retourna d’un bond.

			— Tu iras dans les halls de Grimnir, Snorri Nose…

			L’arquebusier claqua la porte, l’empêchant de terminer et plaça une lourde barre de fer en travers, puis il les conduisit vers l’autre extrémité de la pièce, sous les jurons de Gotrek. Au milieu se trouvait le mécanisme qui permettait de baisser et de relever le pont-levis et la herse, et d’ouvrir et de refermer les lourdes portes. C’était la raison pour laquelle la bretèche devait être défendue quel qu’en fût le coût. Si les goules s’introduisaient là, plus rien ne pourrait les empêcher d’ouvrir le passage et les milliers de zombies se déverseraient à l’intérieur du château.

			Un autre impact secoua la pièce lorsqu’ils arrivèrent devant l’autre porte, les arquebusiers qui se tenaient aux meurtrières levèrent des yeux inquiets.

			— Laisse-nous sortir, dit Gotrek.

			Le soldat blêmit en regardant par une petite ouverture à travers le battant.

			— Mais ils arrivent ! Ils sont sur les murs !

			Gotrek le fixa de son œil unique.

			— Laisse-nous sortir, lui répéta-t-il simplement.

			L’arquebusier avala sa salive et souleva la barre qui bloquait la porte, puis l’ouvrit.

			— Allez ! Vite !

			Les goules étaient déjà là. Gotrek, Félix et Kat sortirent sous la pluie de sang qui n’avait pas cessé et le soldat s’empressa de refermer derrière eux ; une marée blanchâtre et hurlante se précipita depuis la tour de siège sur le mince cordon de chevaliers et de lanciers qui tenaient cette section.

			La première vague les força à reculer des créneaux et la seconde les déborda par la gauche et par la droite, une moitié courant vers les artilleurs à l’autre extrémité, l’autre moitié se jetant vers Gotrek, Félix et Kat, mais toutes hurlant comme des âmes dangées.

			Ce fut un combat dément et désespéré. La pluie qui pénétrait sous les hourds selon un angle presque horizontal aveuglait les défenseurs et rendait les dalles de pierre glissantes. Félix avait l’impression de marcher sur de la glace, ses pieds ne cessaient de déraper sous lui et cela gênait ses attaques et ses parades. Son état de faiblesse n’aidait pas beaucoup non plus.

			Cela faisait quatre jours qu’il n’avait rien mangé d’autre que des biscuits et il se sentait vidé. Sa tête tournait. Le mur, les hourds et le ciel dansaient autour de lui, tous refusaient de rester à leur place. Près de lui, Kat agitait les bras comme si elle avait bu un tonnelet entier de brandy. La seule chose qui les maintenait en vie était que l’espace était plutôt confiné et que Gotrek encaissait l’essentiel de l’assaut, mais Félix commençait à se demander si le Tueur pourrait tenir encore longtemps.

			Le souffle rauque et la toux revinrent et le visage de Gotrek vira au rouge. Pourtant, ses énormes bras ne cessèrent jamais de s’abattre et sa hache traçait des cercles écarlates qui fauchaient par rangs entiers la horde ennemie. Les goules devant lui étaient mises en pièces, têtes, bras, jambes volaient dans toutes les directions, ce qu’il restait de leurs corps basculait à gauche et à droite. Leur sang vint s’ajouter à celui qui se déversait du ciel et suivait les gouttières le long des remparts pour gicler par les déversoirs.

			Malheureusement, les servants du canon, de l’autre côté, n’avaient pas un Gotrek pour les protéger et Félix les vit disparaître sous une masse de corps pâles, tentant de défendre leur pièce jusqu’au dernier, puis les goules dévalèrent l’escalier en direction de la cour. Le sang de Félix se glaça quand il les suivit du regard. Ce n’était pas les seuls morts-vivants à être passés.

			Il y avait aussi des zombies partout, ils avaient pu franchir les murs sans encombre pendant que les hommes tentaient de repousser la menace plus importante que représentaient les tours de siège. Les chevaliers sur le mur oriental étaient submergés et les horreurs leur marchaient littéralement dessus pour sauter sur le toit des bâtiments, puis sur le sol du côté du port. D’autres goules se précipitaient sur les chevaliers qui s’étaient regroupés pour défendre les accès inférieurs à la bretèche alors que des ombres flottaient au milieu d’eux. Des spectres et des banshees repoussaient les défenseurs de leurs cris effrayants.

			— Gotrek, ils sont passés ! cria Félix. Ils vont franchir les portes inférieures de la bretèche sans même devoir passer par ici.

			Le Tueur hocha la tête et s’élança en avant, précédés par les moulinets de sa hache.

			— Aux escaliers, alors ! lâcha-t-il d’une voix sifflante.

			Félix et Kat suivirent le mouvement, taillant et empalant par-dessus ses épaules pendant que lui-même ouvrait un passage à travers l’ennemi, telle une tornade d’acier et de sang. Les griffes des goules et leurs dagues en os ne purent franchir le tourbillon de mort, pas plus qu’elles ne leur servirent à parer ses coups, et après avoir assisté au massacre en règle des premières d’entre elles, les goules suivantes tournèrent les talons et s’enfuirent en une indescriptible débandade. Mais le passage n’était pas libéré pour autant, car derrière les goules venaient des zombies, certains étaient montés par l’intérieur de la tour de siège, d’autres par leurs échelles.

			Gotrek se jeta au milieu d’eux comme un taureau à travers un champ de céréales et ils volèrent, démembrés ou décapités. Cependant,avant qu’ils n’aient pu, tous les trois, parcourir la moitié du chemin, un cri et un énorme craquement venant d’en bas firent craindre à Félix le pire.

			Les banshees avaient fait céder les chevaliers à la panique, libérant l’accès aux portes de la bretèche, et une imposante bête était en train d’enfoncer celle de gauche, se servant de ses cornes comme d’un bélier et faisant déjà voler les premiers éclats de bois. Bosendorfer, von Volgen et les ultimes défenseurs se précipitaient à travers la cour pour les arrêter, mais il était déjà trop tard. Les goules s’engouffrèrent à l’intérieur dès que la bête parvint à défoncer la porte, comme des chiens de terrier dans un trou à renard.

			Gotrek élimina les derniers zombies et arriva au sommet des marches une seconde plus tard, et tous trois replongèrent sous l’averse de sang pour dévaler l’escalier afin de rejoindre les défenseurs. Un énorme bruit sourd résonna alors qu’ils n’étaient plus très loin, et la herse commença à remonter dans un grincement de roues et le claquement des chaînes. Les goules y étaient arrivées. Elles avaient tué les arquebusiers et étaient parvenues à la salle des mécanismes d’ouverture. Le pont-levis était presque totalement abaissé et les lourdes portes s’ouvraient.

			— Repliez-vous ! cria von Geldrecht depuis la cour. En haut des marches ! Au donjon !

			Bien plus près d’eux, von Volgen lança un ordre tout autre.

			— Tenez bon ! Bloquez les portes !

			Mais tous ces ordres furent couverts par le grondement de sabots heurtant le pont-levis. Félix se retourna. Galopant par quatre de front, chargeaient les mêmes cavaliers squelettes qui avaient pourchassé la colonne de von Volgen cinq jours plus tôt. Ils avaient cependant un nouveau chef, un revenant sans armure, mais une longue tresse toujours accrochée à son crâne par une couronne dorée, et les restes d’une robe de reine barbare autour de ses hanches. La reine morte chevauchait une monture noire dont les naseaux crachaient du feu et elle brandissait une masse entourée de flammes vives.

			La charge traversa le cordon mis en place à la hâte par von Volgen, comme s’il n’avait pas existé, renversant les chevaliers sous ses sabots, puis s’éparpilla à travers la cour afin de pourchasser tout survivant. Une vague de loups-garous s’engouffra juste après, les bêtes se jetèrent à la gorge des blessés.

			Le regard de Gotrek se posa sur la reine et il s’élança à travers la pluie battante en grondant alors qu’elle venait d’ouvrir le crâne d’un lancier d’un coup de sa masse. Félix et Kat suivirent le Tueur qui tranchait en deux tout ce qui se dressait devant lui : zombies, goules, loups ou cavaliers revenants qui tentaient de l’embrocher au passage.

			Devant la bretèche, von Volgen se releva et regarda autour de lui pour constater la réalité de la situation. Sa ligne avait été balayée et les portes ne pouvaient plus être tenues. Les zombies franchissaient le pont-levis à la suite des loups, une marée de plusieurs milliers de cadavres qui se déversait telle une lave grise dans la cour, avec la même lenteur, et la même inexorabilité.

			— Repliez-vous ! cria-t-il. Emportez les blessés ! Protégez les portes intérieures !

			Ses chevaliers se rallièrent autour de lui et formèrent un carré qui se déplaça dans une parfaite discipline vers les marches qui montaient vers le donjon. Les autres combattants – chevaliers, lanciers, et arquebusiers –abandonnés par von Geldrecht qui n’était nulle part, se regroupèrent eux aussi autour de von Volgen et se replièrent en bon ordre.

			Bosendorfer et ses joueurs d’épée ne suivirent pas le mouvement. Dans une vaine et démente démonstration de bravoure, ils se jetèrent au milieu des cavaliers ennemis et faisaient décrire devant eux à leurs longues épées des moulinets alternés, comme les lames d’une énorme machine à moissonner.

			Gotrek plongea parmi les antiques guerriers selon un angle différent, tranchant net les pattes des montures et ouvrant les cuirasses de bronze de chaque revers de sa hache. Félix et Kat suivaient et gardaient ses flancs, ils furent bientôt rejoints par Rodi et Snorri, couverts de la tête aux pieds de sang, de morceaux de cervelle et de bile.

			— Snorri croit qu’on a pas gardé la bonne porte, dit Snorri en décapitant une monture squelette.

			Gotrek fit de même d’un cavalier portant un casque ailé et fit un pas de plus vers la reine revenante occupée à massacrer un carré de lanciers à quelque distance de là.

			— Y s’raient passés partout où qu’on était pas, rétorqua-t-il.

			— Ouais, ajouta Rodi. Avec un Tueur à chaque porte, leur bretèche tiendrait toujours.

			Sous le sang qui le recouvrait, le jeune Tueur avait la pâleur d’un elfe. Sa démarche était aussi mal assurée que celle d’un ivrogne. Il avait noué autour de sa taille un surcot de chevalier, lequel était imprégné de sang.

			— Rodi, dit Kat. Tu es blessé.

			Rodi haussa les épaules.

			— Une goule a eu de la chance. Elle m’a sorti les tripes et il a fallu que je les rentre moi-même à l’intérieur.

			Félix et Kat chancelèrent en entendant cela, Rodi, pour sa part, continuait de se battre comme si de rien n’était.

			Gotrek abattit un autre cavalier et la reine fut enfin devant lui, elle portait des coups de sa masse enflammée dans toutes les directions pendant que sa monture cracheuse de feu assénait de grands coups de sabots. La pluie écarlate dégoulinait le long de sa tresse dorée.

			— Tourne-toi, tas d’os ! rugit Gotrek. Tourne-toi et viens mourir !

			Mais alors que la reine pivotait pour lui faire face, Bosendorfer et ses joueurs d’épée abattirent le dernier cavalier sur sa droite et tombèrent sur elle en balançant leurs épées à deux mains. La reine hurla de colère et fit tournoyer sa masse, brisant net plusieurs longues lames et jetant Bosendorfer au sol. Les cavaliers morts et leurs loups se précipitèrent autour d’elle et s’en prirent à Bosendorfer et à ses hommes.

			Gotrek rugit et se jeta en avant, comme ulcéré d’avoir été pris de vitesse, et Kat, Félix et les autres Tueurs suivirent, percutant de plein fouet l’escorte de la reine. Elle frappa de sa masse en direction de Gotrek, et il leva sa hache runique à sa rencontre. L’arme maléfique éclata comme si elle avait été en verre, projetant des éclats enflammés tout autour, la reine recula en poussant un cri d’outre-tombe.

			Le coup suivant de Gotrek trancha net un bras au niveau du coude et elle fit tourner sa monture en vue de s’enfuir, mais ce fut au tour de Snorri et de Rodi de briser les pattes du cheval squelette, faisant s’effondrer monture et cavalière au sol, où ils furent réduits en éclats blanchâtres par les coups combinés des trois Tueurs.

			Les cavaliers poussèrent des hululements, ils se jetèrent sur les nains et les joueurs d’épée dans une féroce frénésie.

			— Protégez le Capitaine ! cria le sergent Leffler qui se tenait au-dessus de Bosendorfer, inconscient sur le sol teinté de rouge, sa cuirasse était ouverte et sa jambe salement abîmée.

			Félix regarda tout autour d’eux tout en se frayant un chemin en compagnie de Kat vers les soldats et les Tueurs. Ils étaient presque les derniers encore en vie dans toute la cour. Von Volgen et ses chevaliers protégeaient le bas des marches qui montaient au donjon, pendant que Classen et les siens escortaient sœur Willentrude et une procession de blessés qui sortaient des souterrains. Tous les autres s’étaient déjà repliés.

			— Relevez-le ! dit Félix à Leffler. Repliez-vous vers le donjon.

			— Entendu, Monsieur, répondit le Sergent. Je ne sais pas ce qui lui a pris, mais il n’a pas manqué de courage. Un sacré brave.

			Félix se retourna vers les nains.

			— Tueurs ! Ouvrez-nous la route jusqu’aux marches !

			Gotrek fit un signe de tête, Rodi sourit.

			— D’accord, répondit-il. Et nous pourrons les tenir… jusqu’à la mort.

			— Jusqu’à la mort, répéta Snorri.

			En entendant cela, Gotrek jeta au vieux Tueur un regard de travers, mais il ne dit rien et se contenta de venir se placer en tête des joueurs d’épée, Félix et Kat à ses côtés. Il entreprit alors de tailler un passage parmi les cavaliers, les loups et la pluie, vers les marches. Snorri et Rodi fermaient la marche et tout le monde se mit en marche vers l’escalier sur une double file, gardant les flancs de Leffler qui portait le Capitaine sur ses épaules.

			Devant eux, sœur Willentrude guidait les derniers blessés vers le haut des marches, les chevaliers de Classen se joignirent à ceux de von Volgen pour protéger la retraite. Une masse de morts-vivants les pressait de toute parts : zombies, loups, goules et ombres. Des bêtes mortes dominant la multitude de leur imposante taille portaient de grands coups de griffes pendant que des chauves-souris plongeaient d’en haut et que les cavaliers squelettes chargeaient lances baissées, renversant jusqu’à leurs alliés dans leur impatience d’atteindre les rangs des vivants.

			Félix, Kat, les joueurs d’épée et les Tueurs taillaient dans l’arrière de cette masse meurtrière et faisaient voler les têtes, ouvraient les torses et tranchaient les cous. Sur les murs, sous les hourds, les joueurs d’épée n’avaient pas été à leur avantage, mais là, dans cet environnement découvert, où ils disposaient de l’espace nécessaire, leur efficacité fut remarquable. Rien ne put pénétrer à l’intérieur du cercle de leurs épées et ils taillaient en pièces goules et zombies de tous bords sans même ralentir.

			Les chevaliers autour de von Volgen et Classen encouragèrent leurs prouesses et se trouvèrent à combattre avec plus d’ardeur encore, préparant pour eux un passage.

			Von Volgen donna une grande claque dans le dos de Félix lorsqu’il s’extirpa de la mêlée en compagnie de Gotrek.

			— Quel combat, Monsieur, lui dit-il avec un sourire souillé de sang. Il me semble que vous soyez les derniers.

			— On s’ra les derniers, grommela Gotrek en se tournant vers le mur de morts-vivants alors que les joueurs d’épée emportaient Bosendorfer en compagnie de Rodi et de Snorri. Dites à vos gars de se replier, vot’ Seigneurie. On va garder vos arrières.

			Von Volgen acquiesça d’un signe de tête.

			— Entendu, Tueur, répondit-il. Cela vous fera une belle destinée.

			Puis il éleva la voix et donna ses ordres aux différentes unités.

			Gotrek se tourna vers Félix.

			— Va avec eux, l’humain, et prends Snorri Nosebiter avec toi. Rodi Balkinsson et moi, on va tenir jusqu’à c’que vous fermiez la porte. Et après…

			Snorri se retourna, confus.

			— Snorri veut tenir les portes aussi !

			— Non, Snorri doit aller à Karak Kadrin afin de trouver sa destinée, Père Crâne-rouillé ! lui envoya Rodi.

			— Ah oui, répondit Snorri d’un air pensif. Snorri se souvient.

			— Viens, Snorri, lui dit Félix en partant sur les marches avec Kat. Nous allons protéger la retraite des joueurs d’épée.

			Snorri grimaça, mais il suivit Félix et Kat qui emboîtaient le pas aux joueurs d’épée sur l’étroit escalier qui conduisait à l’entrée du donjon. Les zombies ne pouvaient pas les atteindre, mais ils étaient tout de même à découvert et les énormes chauves-souris ne cessèrent de les harceler tout au long de leur ascension. Félix dut en éventrer une bonne demi-douzaine le temps d’arriver au sommet et Kat en tua tout autant, et deux joueurs d’épée moururent en chemin alors que tous leurs camarades portaient de nombreuses traces de griffures.

			D’autres chauves-souris se jetaient sur l’entrée du donjon, Félix aperçut sœur Willentrude et une poignée de lanciers qui luttaient en queue de la colonne des blessés qui boitillaient.

			— Maudites bêtes ! cria la sœur en leur portant des coups à l’aide d’une lance dont il manquait la moitié de la hampe. Allez-vous-en !

			Félix jura puis se précipita avec Kat à son aide, mais au moment où ils allaient l’atteindre, une chauve-souris la percuta de dos et l’envoya face la première contre l’un des piliers qui encadraient les portes. Elle lui planta ses crocs dans le cou.

			— Non !

			Félix frappa la bête de son épée, lui tranchant la moitié d’une aile, elle poussa un cri et lâcha sœur Willentrude pour se retourner contre son agresseur. Elle lui attrapa l’avant-bras, Félix tenta de lui faire lâcher prise alors que les crocs traversaient la cotte de mailles et ses chairs, mais la bête était trop proche de lui pour qu’il pût se servir de son épée. Puis elle le lâcha, la tête fracassée par le marteau de Snorri, et tomba au sol.

			Félix souffla de soulagement et se frotta son bras ensanglanté.

			— Merci, Snorri.

			Kat aida sœur Willentrude à se relever alors que les joueurs d’épée se plaçaient tout autour d’eux. La religieuse pressait ses doigts sur son cou et du sang coulait entre eux.

			— Faites-la entrer ! ordonna Félix aux lanciers qui repoussaient toujours les chauves-souris. Et prenez aussi le capitaine Bosendorfer ! Nous allons tenir les portes ! Snorri, joueurs d’épée ! Constituez une ligne !

			Les lanciers parurent soulagés et s’empressèrent de prendre en charge le Capitaine et la sœur pendant que les joueurs d’épée et le vieux Tueur se retournaient pour défendre l’entrée du donjon. Ce n’est que lorsque Kat et lui prirent leur place parmi les soldats que Félix réalisa qu’il avait probablement outrepassé sa fonction.

			Il jeta un coup d’œil vers Leffler qui combattait tout près de lui.

			— Excusez-moi, Sergent, je ne suis pas supposé vous donner des ordres.

			Leffler lui envoya un petit sourire grimaçant.

			— Pourquoi vous arrêter, Monsieur? Vous commencez à devenir bon !

			Félix lâcha un petit rire gêné et poursuivit le combat en lançant de grands coups d’épée pendant que les hommes de von Volgen s’élançaient vers l’abri du donjon. La blessure à son avant-bras, qu’il avait à peine sentie lorsque la chauve-souris l’avait mordu, commençait à le faire vraiment souffrir. Du sang coulait le long de son poignet et commençait à l’empêcher de tenir fermement Karaghul.

			Il regarda vers le bas des marches, la double file des cavaliers morts-vivants était rendue à la moitié des marches, luttant contre Gotrek et Rodi, lesquels reculaient à tour de rôle tout en protégeant le repli des chevaliers de Classen.

			Félix s’autorisa un soupir de soulagement en abattant une chauve-souris de plus. Grâce à von Volgen et aux Tueurs, cette retraite en direction du donjon se déroulait aussi bien que possible. Les pertes avaient été lourdes, bien entendu, mais après le mouvement de panique initial, les ordres de von Volgen et la défense obstinée des Tueurs avaient empêché que tout ceci ne se transformât en un véritable massacre. L’affaire aurait pu être bien pire.

			Un cri poussé par Kat lui fit tourner la tête et le sortit de sa torpeur hypnotique. Une ombre immense passa au-dessus d’eux, faisant cesser la pluie durant l’espace d’une seconde, puis elle vira et piqua droit sur la porte. Et droit sur lui.

			Félix, Kat et les joueurs d’épée plongèrent de côté lorsque la vouivre se posa lourdement juste devant les portes, ses griffes creusèrent des entailles dans les dalles de pierre et Krell bondit de sa selle pour se dresser devant eux, hache en main.

			Félix était stupéfait. Krell ne devait pas se tenir là, il l’avait lui-même vu tomber au fond des douves juste avant que le barrage eût volé en éclats. Sa monture aussi. La boule de feu les avait engloutis et ils étaient pourtant bel et bien là. Les entailles ouvertes par Gotrek et Rodi dans son armure lorsqu’ils avaient fini par le faire tomber dans la fosse avaient disparu, comme si elles n’avaient jamais existé. Sa vouivre, en revanche, semblait encore plus rafistolée que jamais, avec de nouveaux liens pour tenir entre elles les différentes parties de son torse, sa tête et son cou étaient carbonisés et laissaient apparaître son squelette par endroits.

			Deux joueurs d’épée tombèrent sous la hache de Krell avant qu’ils n’aient pu se relever, mais le reste de l’unité se jeta comme un seul homme sur le Roi revenant, les longues lames s’abattirent dans un mouvement parfaitement synchronisé. Snorri mena la charge, il bombarda les genoux de Krell de coups de marteau et le repoussa vers sa vouivre.

			— Reculez, les humains ! rugit-il. Snorri à b’soin d’place !

			— Non, Nosebiter ! Tu t’battras pas !

			Félix se retourna alors que Kat et lui rejoignaient la ligne des joueurs d’épée. Gotrek et Rodi jouaient des épaules entre les chevaliers de Classen, vers le haut des marches, haches levées.

			— Laisse-le-nous, Père Crâne-rouillé ! cria Rodi.

			Le surcot qu’il avait noué autour de sa taille s’était desserré et ses intestins commençaient à déborder par-dessus. Il ne semblait pas s’en rendre compte.

			Krell se détourna de Snorri et des joueurs d’épée lorsque Gotrek bondit sur le dos de sa vouivre et lui trancha le cou d’un seul coup de hache, puis il continua, suivi de Rodi. Krell rugit et esquiva lorsqu’ils se lancèrent sur lui, ouvrant l’épaule de Rodi de sa propre hache et dessinant une balafre longue de deux pouces dans la poitrine de Gotrek.

			Les deux Tueurs roulèrent au sol de part et d’autre de Krell pour venir se remettre debout juste devant les portes du donjon. Les chevaliers de Classen firent mine d’encercler le revenant.

			Gotrek leur fit signe de passer leur chemin.

			— Dégagez, leur grogna-t-il. Et fermez c’te porte derrière vous. C’est not’ destinée.

			— Ouais, renchérit Snorri en avançant parmi les joueurs d’épée pour rejoindre ses condisciples. C’est un travail de Tueurs, ça !

			Krell attaqua et faillit décapiter Snorri, mais le vieux Tueur leva son marteau juste à temps. Le choc l’envoya pourtant les fesses par terre.

			— Maudit Nosebiter !

			Gotrek s’élança avec Rodi afin d’éloigner Krell de Snorri, Classen et ses chevaliers en profitèrent pour courir vers les portes. Félix et Kat hésitèrent quand ils les dépassèrent. Les joueurs d’épée les attendaient.

			— Vas-tu rester ? lui demanda Kat.

			Snorri se remit debout difficilement, à cause de sa jambe de bois, les lourds battants commençaient à se refermer doucement.

			Félix fronça les sourcils. Les squelettes en armure approchaient pour venir en aide à Krell, Snorri leva son marteau et repartit en avant. Quelle promesse Félix devait-il respecter ? Gotrek lui avait demandé de faire en sorte que Snorri restât en vie, mais après toutes ces années à combattre auprès du Tueur, il lui semblait peu convenable de l’abandonner.

			— Entre, l’humain ! lui cria Gotrek alors que Krell et les cavaliers les repoussaient, Rodi et lui. Et prends Snorri Nosebiter avec toi !

			Mais l’intéressé ne l’entendait pas ainsi.

			— Snorri veut pas…

			— Je me tape de c’que Snorri veut ! hurla Gotrek en parant puis en ripostant. Dégage !

			Snorri renifla, mais s’arrêta. Il serra les poings et regarda Gotrek et Rodi lutter contre l’avancée de Krell et de ses revenants.

			Félix se retourna vers les portes, l’espace entre les battants se réduisait.

			— Heu… Snorri ?

			Le vieux Tueur poussa un grognement sourd, tourna les talons et se dirigea vers les portes, enragé comme Félix ne l’avait jamais vu. Kat et lui soufflèrent de soulagement et le suivirent, accompagnés des joueurs d’épée. Une fois à l’intérieur, Snorri se retourna et regarda par les portes encore entrouvertes, Félix et Kat l’imitèrent. Krell et les morts repoussaient inexorablement Gotrek et Rodi vers eux.

			Félix réalisa soudain. Voilà, il y était. Gotrek allait enfin trouver sa destinée. Il faisait face à beaucoup trop d’adversaires, jamais il n’y survivrait. Au moins, c’était une destinée à la hauteur, certainement bien plus grandiose que de finir par succomber à cause d’éclats d’obsidienne dans le cœur, et s’il parvenait juste avant à tuer Krell, sa renommée serait assurée. Il entrerait dans l’histoire des nains comme l’un de leurs plus grands héros. Les larmes lui montèrent aux yeux. Et quelle image pour son poème ! L’ultime combat, cette porte qui se refermait doucement, inexorablement. Deux rivaux réunis face à un ennemi immortel, luttant épaule contre épaule…

			Puis soudain, alors qu’il restait entre les battants tout juste la place pour y passer un nain, Rodi envoya un grand coup d’épaule à Gotrek. Surpris, celui-ci perdit l’équilibre et fut projeté en arrière, il passa tout juste par l’ouverture.

			— Non ! Snorri et Gotrek Gurnisson, vous n’allez pas me voler une autre destinée ! leur cria le jeune Tueur alors que Gotrek s’affalait en arrière, juste à l’intérieur du donjon.

			Félix, Kat et Snorri restèrent bouche bée, Gotrek se releva bien vite et tenta de franchir la porte dans l’autre sens, mais il était trop tard, il n’avait plus l’espace pour passer.

			— Sale tricheur de courte-barbe ! rugit Gotrek en donnant de grands coups de poing sur les battants de chêne. On avait tous les deux not’ destinée !

			— Non, Gurnisson ! rétorqua Rodi tout en continuant à frapper en direction de Krell et de ses cavaliers. Même ici, même avec ma blessure au ventre, même avec ces portes fermées, on aurait survécu ! Tu es maudit, Gurnisson ! Jamais tu ne trouveras ta destinée, pas plus que tous ceux qui t’entourent ! Grimnir se moque de toi et je ne veux pas faire partie de cette farce !

			Gotrek tenta de retenir les portes de toutes ses forces, mais il dut finalement enlever ses mains pour ne pas se les faire écraser. Il se tourna vers Classen quand elles se refermèrent enfin dans un grand bruit sourd.

			— Ouvrez ça ! lui cria-t-il. Laissez-moi sortir !

			Le Sergent recula devant la colère du nain, mais il secoua la tête.

			— Impossible, Messire nain. Je ne risquerai par la survie du donjon juste pour satisfaire vos désirs personnels !

			Gotrek le fusilla du regard durant de longues secondes, respirant lourdement, puis il grogna et lui tourna le dos. Le fracas de l’acier contre l’acier pourtant assourdi derrière les portes monta d’un cran, ils entendirent un cri de joie par-dessus le tumulte, puis plus rien.

			Ensuite, le seul son audible fut le roulement de la pluie rouge et les premiers coups d’épée et de hache contre le fer qui renforçait les portes. Les épaules de Gotrek retombèrent et il resta là, tête baissée, pendant que Classen donnait des ordres pour faire refluer Krell et ses guerriers en leur tirant dessus et en leur jetant des pierres par les meurtrières.

			Kat et Snorri avaient eux aussi la tête baissée, de même que Félix, même si ce dernier ne savait pas trop quoi penser. Rodi avait été un compagnon particulier, peu délicat et manquant de finesse, mais il avait fini par l’apprécier. Il s’était montré finalement amusant et plein de ressources, mais maintenant qu’il l’avait vu voler sa destinée à Gotrek, son opinion commençait à changer.

			— Maudit, grommela Gotrek avant de tourner le dos aux portes pour gagner la cour du donjon.

			Félix et Kat lui emboîtèrent le pas, suivis par Snorri qui marmonnait toujours dans sa barbe.

		

	


	
		
			DIX-HUIT

			— Combien sont encore en vie ? demanda von Geldrecht avant de rectifier immédiatement sa question. Combien en état de combattre ?

			Félix regarda tout autour lui aussi. Gotrek, Kat et lui se trouvaient avec le Grand Écuyer, von Volgen et les derniers officiers, dont Bosendorfer qui était assis, grimaçant, sur un lit à l’arrière d’une grande salle voûtée à l’intérieur du donjon. En temps normal, elle faisait office de chapelle dont l’usage était réservé à l’escorte des chevaliers de la Reiksguard de Karl Franz. Son sol était en ce jour jonché des blessés et des mourants, et les prières qui y montaient allaient à Shallya, non à Sigmar.

			Félix avait adressé de nombreuses prières à la Mère Miséricordieuse depuis leur retraite dans le donjon. Kat avait nettoyé et bandé les entailles dans son avant-bras du mieux qu’elle avait pu, mais les crocs de la chauve-souris devaient être empoisonnés, car tout son bras était maintenant chaud et enflé, et le bord des morsures rouge et douloureux. Pourtant, il était toujours capable de tenir une épée et de marcher, et cela le rangeait parmi les personnes « en état de combattre ». La plupart des officiers de von Geldrecht présents n’étaient pas en meilleur état et certains faisaient même peine à voir avec leur bras en écharpe, leurs profondes entailles en plein visage, ou leur œil manquant.

			Au moins, cette folie furieuse qui avait poussé Bosendorfer à défier Félix en duel, et qui avait conduit à la décision de von Geldrecht de mettre von Volgen aux arrêts, semblait s’être estompée avec le sang que tous deux avaient perdu. Le Grand Écuyer ne semblait plus aussi pressé de voir von Volgen enfermé, et Bosendorfer ignorait totalement Félix depuis qu’il avait repris conscience. Tout le monde était bien trop fatigué pour de telles inepties.

			— Six, annonça le Capitaine des joueurs d’épée, le regard tourné vers l’endroit où étaient assis le sergent Leffler et ses hommes, chacun s’occupant de ses propres blessures. Mais nous pourrions être sept s’il se trouvait quelqu’un pour jeter un coup d’œil à cette jambe.

			— Elle a elle-même besoin des attentions d’une sœur, lui répondit von Geldrecht. Seigneur von Volgen ?

			— Quatorze, répondit-il. Même si le plus vaillant d’entre eux arrive tout juste à se tenir dans son armure.

			— Eh bien, je suis le dernier, avoua un artilleur dont Félix ignorait le nom. Mais la réserve de poudre se trouve hors d’atteinte dans les souterrains et il n’y a de toute façon pas de boulets pour les canons placés là-haut.

			Félix réalisa alors que la plupart des plus hauts gradés lui étaient désormais inconnus. Volk était mort, Hultz également, et Félix était trop épuisé pour se lamenter sur leur disparition ou même tenter de se souvenir s’il les avait vus tomber. Même le jeune lancier qui avait hérité du commandement à la place d’Abelung, qui avait lui-même pris celle de Zeismann, avait été remplacé par un autre plus jeune encore. Le gamin avait un début de barbichette sous le menton et un regard perdu au loin. Seul Bosendorfer et von Volgen étaient déjà en poste lorsqu’avaient débuté les combats, et la blessure à la jambe du joueur d’épée, résultat d’un coup de masse porté par la reine revenante, finirait probablement par le tuer.

			Le jeune lancier s’essuya les joues, elles étaient trempées de sang. Tout le monde l’était, de la tête aux pieds. En séchant, il les faisait ressembler à des statues de fer qui auraient rouillé.

			— Onze, Monseigneur, dit le lancier. Onze.

			— Je n’en ai aucune idée, répondit à son tour un marinier. Les autres se sont réfugiés dans les souterrains. Je n’ai pas pu les rejoindre, alors je suis monté ici. Nous étions encore quinze avant le début de la bataille.

			— Ils sont probablement morts maintenant, soupira von Geldrecht. Des arquebusiers ?

			— Neuf, répondit l’un d’eux. Mais nous n’avons plus ni poudre, ni balles.

			Il fallut secouer Classen pour le réveiller.

			— Hein ? demanda-t-il en ouvrant les yeux.

			— Combien de membres de votre compagnie peuvent encore combattre, Sergent chevalier ? lui demanda von Geldrecht.

			— Dix-neuf, répondit Classen. Et il se pourrait qu’ils soient moins nombreux au matin.

			Von Geldrecht tourna le regard vers Gotrek, Félix et Kat.

			— Et nous avons un Tueur de moins, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec des yeux qui pétillaient de colère. Mort devant les portes alors qu’il aurait pu se replier et continuer de combattre.

			— La destinée d’un Tueur regarde que lui, rétorqua Gotrek.

			— Même lorsque cela risque de tous nous condanger ? intervint Bosendorfer. Nous pourrions tous mourir cette nuit juste parce que sa hache manquera.

			— On s’ra tous morts c’te nuit, d’toute façon, grommela Gotrek. La hache de Rodi Balkinsson aurait rien changé.

			Von Geldrecht continua de le fixer avec froideur.

			— Assez de ce discours, nain. Voulez-vous donc nous priver de tout espoir ? Devrions-nous donc cesser le combat ?

			— C’est déjà fait, renifla Kat.

			Heureusement, seul Félix l’entendit.

			— Je vais combattre, dit Gotrek. Ça fait longtemps qu’les nains auraient disparu si on avait dû se battre seul’ment pour l’espoir.

			— En effet, intervint von Volgen. Nous devons combattre. Notre cause est peut-être désespérée, mais il reste de l’espoir pour l’Empire. Nous devons ralentir Kemmler le plus possible et donner à Karl Franz le temps de préparer ses armées.

			— Bien dit, poursuivit von Geldrecht avec un regard qui laissait entendre qu’il jalousait l’éloquence de l’autre Seigneur. Mais j’aurais espéré que nous pourrions survivre une nuit de plus, ajouta-t-il en regardant les personnes qui l’entouraient. Est-ce donc vraiment impossible ?

			Classen leva le menton.

			— Nous ferons notre possible, Monseigneur. Nous mourrons au combat pour permettre…

			Une silhouette approcha et le coupa net dans son élan de grandiloquence. Tout le monde se retourna. Sœur Willentrude traversait les rangs des blessés, le bandage improvisé noué autour de son cou cruellement blessé était tout aussi imbibé de sang que l’étaient ses robes blanches. Elle posait sur von Geldrecht un regard chargé de désespoir.

			— Ma sœur, dit le Grand Écuyer. Vous devriez garder le lit. Que se passe-t-il ? Allons-nous devoir subir une nouvelle calamité ?

			— Elle vient regarder ma jambe, dit Bosendorfer. Laissez-la passer !

			Mais ce n’était pas lui que dévisageait sœur Willentrude, elle levait juste les bras comme pour implorer d’être consolée et avançait d’une démarche mécanique en gémissant.

			Von Geldrecht recula, les yeux grand ouverts, les autres commençaient à s’inquiéter.

			— Ma sœur, allez-vous bien ?

			— Tirez vos épées, bande de fous ! cria Gotrek en avançant vers elle. Elle est…

			Avant qu’il eût terminé, la sœur se jeta sur von Geldrecht, ses mains lui agrippèrent la poitrine et ses dents cherchèrent sa gorge. Le Grand Écuyer gémit de terreur et la repoussa, la hache de Gotrek mordit profondément dans son côté, puis le mouvement de retour lui trancha la tête alors qu’elle s’effondrait au sol.

			Von Geldrecht et les autres regardèrent le corps décapité, stupéfaits. Dans toute la salle, les blessés crièrent et tentèrent de se lever de leur couche.

			— Le nain a tué la sœur ! cria l’un d’eux.

			— Tuez-le !

			— Seigneur Grand Écuyer ! Arrêtez-le !

			Von Geldrecht leva les mains alors que plusieurs hommes approchaient en levant leurs poings.

			— Retournez vous coucher, leur dit-il. Elle était déjà morte. Elle… n’était plus la même.

			Les regards méchants se transformèrent en airs chagrinés et incrédules. Les poings retombèrent.

			— Pas la sœur, gémit l’un d’eux. Pas elle !

			Près de Félix, Kat ne put retenir ses larmes.

			— Mais nous l’avons sauvée, murmura-t-elle. Nous l’avons sauvée.

			Félix passa un bras autour de ses épaules, elle sembla ne rien remarquer.

			Von Geldrecht regarda le corps sans tête de la pauvre sœur, puis soupira.

			— Merci, messieurs, dit-il. Je vais aller informer le graf Reiklander de votre rapport sur nos effectifs et de nos perspectives. Préparez-vous en vue de l’attaque de la nuit prochaine. Je vous rejoindrai bientôt.

			Il leur tourna le dos, s’éloigna de son pas toujours boitillant et les officiers commencèrent à se disperser, Bosendorfer ne parvenait pas à détourner les yeux du corps de sœur Willentrude.

			— Mais… qui va pouvoir s’occuper de ma jambe ? demanda-t-il.

			Félix le regarda et dut prendre sur lui pour ne pas lui sauter à sa gorge. Cet homme endossait la responsabilité du décès de tous les blessés depuis le début du siège et à présent il gémissait parce que plus personne ne pourrait s’occuper de sa jambe. C’était justice qu’il finît par succomber en implorant la présence d’un chirurgien, mais… mais il n’était pas le seul blessé. La chapelle en était remplie et le bras de Félix aurait lui aussi demandé à être examiné.

			Félix s’élança à la poursuite de von Geldrecht.

			— Monseigneur Grand Écuyer ! l’appela-t-il en le rattrapant. Je sais que vous devez en avoir assez de m’entendre aborder ce sujet, mais avec la mort de sœur Willentrude, je me dois d’essayer à nouveau. Allez-vous libérer Tauber et le laisser faire son travail ?

			Von Geldrecht pivota et Félix se dit qu’il allait encore en prendre pour son grade, mais le Grand Écuyer se contenta de le dévisager durant de longues secondes avant de hocher la tête.

			— Très bien, Herr Jaeger, lui dit-il. Très bien.

			Il tira un anneau de clés de sa ceinture, l’ouvrit, puis en choisit une particulièrement noircie et la lui tendit.

			— J’ai peur d’avoir attendu trop longtemps, et croyez que j’en suis désolé. Mais comme l’a dit votre ami nain, ce n’est parce qu’il n’y a plus d’espoir qu’il faut déposer les armes.

			Il laissa tomber la clé dans la main ouverte de Félix, puis se détourna et s’en alla.

			— Bonne chance, Herr Jaeger !

			Félix et Kat suivirent un vieux serviteur dans un escalier étroit, l’homme levait bien haut sa lanterne.

			— Le Grand Écuyer a dit de ne laisser personne descendre en bas, les prévint-il. Personne. Mais puisque vous avez la clé…

			Les marches débouchèrent dans un couloir bas de plafond, lequel donnait, après avoir franchi une porte bardée de fer, dans une pièce rectangulaire aux murs couverts de portes renforcées. Chacune était munie d’une toute petite ouverture et d’une trappe en bas pour y faire passer la nourriture.

			— Herr Doktor se trouve dans celle-ci, dit l’homme en désignant une porte. Ses assistants, dans celle-là.

			Félix et Kat allèrent jusqu’à la première porte indiquée, mais un son étouffé leur fit tourner la tête. D’autres bruits leur parvenaient d’une autre cellule.

			— Qui est là ? demanda une voix. Des zombies ?

			Un visage aquilin apparut à l’ouverture de la porte opposée. D’autres se pressaient derrière lui.

			— Draeger ! dit Kat.

			— Tiens, la copine des nains et son jouvenceau, ricana Draeger. Que se passe-t-il ? Nous avons entendu des bruits de bataille, mais personne n’est venu nous chercher. Cela dit, je ne vais pas m’en plaindre.

			— La première cour a été perdue, lui annonça Félix. Nous nous sommes tous repliés dans le donjon. Cette clé permet d’ouvrir toutes les portes ? demanda-t-il au serviteur.

			— Oui, répondit l’homme. Ça les ouvre toutes.

			— Attendez ! lui lança Draeger. Qui a dit que nous voulions sortir ?

			Félix haussa les épaules.

			— Restez si vous le voulez, mais la prochaine fois, ce seront les morts qui viendront frapper à vos portes.

			Draeger plissa le nez et se retourna, une discussion à voix basse s’engagea derrière la porte, puis il revint face à la grille.

			— Laissez-nous sortir. Nous tomberons l’épée à la main. Merci.

			Félix hocha la tête et ouvrit la cellule. Draeger et ses miliciens sortirent et clignèrent des yeux.

			— Je suis votre obligé, Monsieur, dit Draeger avant de se diriger vers la salle des gardes. Amenez-vous, les gars. Notre équipement est par là.

			Une fois qu’ils furent sortis, le serviteur alla à la porte de la cellule de Tauber et leva sa lanterne pour que Félix pût glisser la clé dans la serrure.

			— Vous avez des visiteurs, docteur Tauber ! annonça-t-il.

			Aucune réponse.

			La serrure grinça et résista lorsque Félix tourna la clé, mais elle se débloqua finalement. Il tira sur la poignée et la porte s’ouvrit en craquant. Kat et lui regardèrent à l’intérieur. Tout au fond de la cellule se trouvait une paillasse et, face au mur et recroquevillée sur elle-même, était allongée une silhouette malingre.

			Félix alluma une chandelle à une lampe, puis tendit la clé au serviteur.

			— Libérez ses assistants, je vous prie.

			— Tout de suite, Monsieur.

			L’homme s’éloigna vers une autre porte et Félix pénétra dans la cellule.

			— Docteur Tauber ? demanda-t-il. Docteur Tauber, êtes-vous réveillé ? J’ai apporté de l’eau pour vous.

			Toujours aucune réponse. Kat tira son poignard et entra à son tour. Félix comprenait ses précautions. Si Tauber était mort, il risquait de se relever pour les attaquer.

			Félix tendit une main et la posa sur une épaule qu’il secoua doucement.

			— Docteur Tauber ?

			L’homme sursauta et grogna, Félix et Kat reculèrent, sur leurs gardes, mais quand la tête se tourna vers eux, le regard était toujours celui d’une créature douée de conscience.

			— Alors, von Geldrecht est parti ? demanda-t-il d’une voix craquante comme du papier.

			Félix sourit.

			— Non, cher Docteur, il est toujours en vie. Mais il a enfin entendu raison. Il voudrait que vous vous occupiez des blessés.

			Tauber fronça les sourcils, puis il leur tourna le dos et se recoucha.

			— Qu’ils pourrissent sur pied !

			Félix soupira. Il avait craint cette réaction.

			— Docteur, ils ont besoin de vous.

			— Et pourquoi auraient-ils besoin d’un sorcier ? Implorent-ils qu’on les empoisonne ?

			— Vous n’êtes pas un sorcier, lui dit Félix. Et vous n’avez empoisonné personne.

			Il déboucha la gourde qu’il avait trouvée, elle contenait un demi doigt d’eau.

			— Tenez, buvez un peu.

			Tauber ne se retourna pas.

			— C’est pas l’avis de Bosendorfer, ricana-t-il. Ou peut-être aurait-il espéré que je le fasse. Et tous les autres l’ont cru. Pourquoi devrais-je aider ces fous qui ont voulu me jeter au bûcher ?

			— Pour le bien de l’Empire, tenta Félix. Nous devons contenir les forces de Kemmler le plus longtemps possible.

			Tauber se retourna enfin et le regarda avec un petit sourire.

			— Monsieur, cela fait peut-être plusieurs jours que je suis enfermé ici, mais cela ne m’empêche pas de savoir que ce château tombera quoi que je fasse, et très bientôt.

			Il afficha un petit air rusé.

			— Vous avez quelque chose de plus convaincant ?

			Félix ouvrit la bouche, mais il ne savait pas quel autre argument lui opposer. Peut-être devrait-il essayer de le menacer ? Peut-être pourrait-il l’obliger à coopérer ?

			Kat posa une main sur l’épaule de Tauber.

			— Parce que vous êtes médecin, lui dit-elle. Si vous devez mourir, ce doit être en faisant ce que vous savez faire.

			Tauber la regarda durant de longues secondes, ses sourcils s’abaissèrent, comme s’il allait lui rire au nez, mais il finit par fermer les yeux.

			— Vous… vous avez dit que vous aviez de l’eau ?

			Félix lui tendit la gourde et Kat l’aida à s’asseoir. Il semblait avoir perdu la moitié de son poids et avait plus que jamais l’air d’un corbeau malveillant.

			Il prit la gourde dans ses mains crochues et but, mais en sirotant le breuvage tout en gémissant de bonheur. Félix remercia Kat du regard. Pourquoi n’y avait-il pas pensé? Elle haussa les épaules, embarrassée, puis aida Tauber lorsque celui-ci reposa la gourde avec un hoquet et ouvrit les yeux.

			— Aidez-moi à me lever, leur dit-il. Je suis prêt.

			Tauber s’arrêta juste devant la porte de la chapelle de la Reiksguard, faisant attendre Félix, Kat et les assistants derrière lui. Il promena son regard sur les personnes allongées sur le sol de pierre et serra les poings.

			La haine dans les yeux du Docteur mit Félix mal à l’aise et il se demanda s’il n’avait pas commis une terrible erreur. Tauber n’était peut-être pas un empoisonneur lorsque Bosendorfer et les autres l’avaient accusé, mais était-il possible que cette injustice qu’il avait subie et la manière dont il avait été traité aient fait qu’il en soit devenu un ? Tauber pourrait-il entrer dans cette chapelle et tuer tout le monde ?

			— Ne les laissez pas faire de vous ce qu’ils croient que vous êtes, Docteur, lui dit-il.

			Tauber lui adressa un regard ironique.

			— N’ayez crainte, Herr Jaeger. Je suis bien trop fier pour cela.

			Le praticien ramena ses épaules en arrière et inspira profondément, puis il franchit le seuil de la porte d’un air qu’il voulut le plus digne possible. Félix et Kat le suivirent, tous les occupants se tournèrent vers lui, certains grimacèrent de méfiance, d’autres ouvrirent des yeux apeurés. Tauber, pour sa part, ne prêta attention ni aux uns ni aux autres.

			— Qui est le plus gravement blessé ? demanda-t-il en élevant la voix. Le plus proche de la mort ?

			De nombreuses implorations lui répondirent, mais Tauber leva une main pour les faire taire. Le sergent Leffler se glissa près de Félix et se pencha vers son oreille.

			— S’il vous plaît, Monsieur, je sais qu’il ne va pas aimer cela, mais si vous pouviez lui suggérer de regarder la jambe du Capitaine ?

			Félix grogna. En effet, Tauber n’aimerait pas, mais Leffler avait raison. Bosendorfer succomberait dans l’heure si personne ne s’occupait de lui.

			— Par ici, Docteur, dit-il, et il l’entraîna vers le lit où était allongé Bosendorfer Leffler lui glissa quelques remerciements au passage.

			Le joueur d’épée pâlit davantage quand il vit approcher le Docteur, il s’agrippa même aux bords de son lit, comme s’il avait voulu s’enfuir.

			Tauber lui adressa un sourire digne d’un prédateur.

			— Ne vous inquiétez pas, Capitaine. Ce sera ma plus grande vengeance que de vous remettre d’aplomb.

			Félix s’assit contre le mur de la chapelle, il essayait de rester éveillé le temps que Tauber vînt enfin s’occuper de lui, mais ce fut difficile. Malgré la douleur qui pulsait dans son bras, le sommeil le tirait à lui comme l’ancre d’un bateau et faisait pencher son menton vers sa poitrine. Il était si fatigué par ces cinq jours de combats et de travaux de reconstruction incessants qu’il se sentait lourd comme du plomb. Près de lui, Kat semblait tout aussi épuisée, son regard était perdu dans le vague. Gotrek et Snorri ronflaient juste derrière elle.

			Quelques minutes plus tard, Tauber vint enfin s’accroupir devant Félix et lui adressa un sourire fatigué. Il bougeait comme un homme de deux fois son âge, mais malgré cela, il semblait presque amusé. Visiblement, Kat avait eu raison. Il n’existait pas de plus grand tonifiant que de laisser un individu exercer son art.

			— À vous, Herr Jaeger, lui dit-il. Que puis-je faire pour vous ?

			Félix remonta sa manche pour lui montrer le bandage de fortune confectionné par Kat. Tauber le découpa avec une paire de ciseaux et l‘écarta. Son sourire disparut.

			Un frisson glacé traversa Félix.

			— C’est si grave? s’inquiéta-t-il.

			Tauber soupira.

			— Si sœur Willentrude était encore en vie, votre situation serait plus enviable, car ses prières auraient pu repousser l’infection et la blessure aurait fini par se soigner toute seule. Mais le mal est profondément entré, je ne puis que nettoyer encore et vous panser, et vous conseiller de prier.

			— Il n’y a rien d’autre à faire ? demanda Kat.

			Tauber fit la moue.

			— Si vous étiez en parfaite condition physique, votre organisme pourrait combattre l’infection, mais aucun de nous ne l’est.

			Il regarda par-dessus son épaule, vers les rangées de blessés.

			— Ils ont tous les mêmes besoins. Un véritable hôpital, de l’eau, des prières de sœurs de Shallya et de quoi manger, et la plupart d’entre eux survivraient. Ici, malgré tous mes efforts, il leur reste une journée à vivre. Peut-être moins.

			Félix avala sa salive, son estomac se serra. Tauber vit son désarroi.

			— Je suis désolé, Herr Jaeger. Je manque parfois de tact dans mes diagnostics. Pardonnez-moi. Vous vivrez peut-être plus longtemps, car vous avez une bonne constitution, mais à moins de recevoir des soins appropriés très vite, vos chances sont minces.

			Il haussa les épaules, puis claqua des doigts à l’attention de l’assistant dans son dos, celui-ci portait une sacoche remplie de bandages et d’instruments.

			— Dans l’immédiat, faisons notre possible. Un peu d’attention, ça ne peut pas faire de mal, n’est-ce pas ?

			Lorsque Tauber s’éloigna enfin, Kat et Félix restèrent assis en silence durant un long moment, appuyés l’un contre l’autre et se tenant la main. La fatigue pesait toujours lourdement sur les épaules de Félix, mais il ne put trouver le sommeil. Les paroles de Tauber avaient été trop dures.

			— Je n’ai jamais vraiment abandonné tout espoir, dit-il finalement. Gotrek et moi avons été plongés si souvent dans des situations désespérées et nous nous en sommes toujours sortis d’une manière ou d’une autre, mais… on ne peut pas combattre la maladie avec une hache ou une épée.

			Kat hocha la tête.

			— Quel jour sommes-nous ? Combien de temps avant que ces supposés renforts arrivent enfin ?

			Félix essaya de se rappeler. Cela lui fut difficile, toute cette aventure lui semblait n’avoir duré qu’une seule et interminable nuit.

			— Quatre jours depuis que von Geldrecht a envoyé son pigeon ? proposa-t-il. Cinq ?

			— Et sept jours pour faire le voyage depuis Altdorf, ajouta Kat. Notre dernier jour… ensemble.

			Félix la regarda, puis se força à sourire.

			— Ne sois pas ridicule, Kat. Nous resterons à jamais ensemble et nous marcherons côte à côte sous la bannière de Kemmler.

			Kat ouvrit de grands yeux, puis elle se mit à rigoler et lui entoura les bras.

			— Tant que nous restons ensemble, Félix, ça me va.

			Félix émergea soudain du rêve dans lequel il se mesurait à Gotrek pour savoir lequel des deux pourrait maintenir son bras le plus longtemps au-dessus d’un feu. Gotrek riait en maintenant sa main au beau milieu des flammes, pendant que lui-même avait transpiré toute l’eau de son corps alors qu’il n’avait fait qu’approcher son bras à la limite du foyer.

			Le rêve s’estompa alors qu’il prenait conscience des murmures qui se répandaient autour de lui, mais la douleur de son bras, elle, se rappela cruellement à lui. Il baissa les yeux vers sa blessure et vit que la rougeur de l’infection s’était étendue sous ses bandages. Sa tête semblait pulser avec elle et sa vision était troublée et vacillait.

			— Que se passe-t-il ? souffla Kat. Une autre attaque ?

			— Je ne sais pas, répondit Félix.

			— C’est pas une attaque, expliqua Gotrek en se redressant.

			Snorri continuait de ronfler.

			Félix se frotta les yeux puis les rouvrit, et sa vision s’améliora, même si elle restait encore un peu floue. À l’autre extrémité de la pièce, au-delà de l’endroit où Draeger et ses hommes s’étaient installés, les officiers s’étaient à nouveau rassemblés autour du lit de Bosendorfer et semblaient discuter.

			— Mais c’est impossible ! dit Bosendorfer. C’est un Talabeclander !

			— C’est aussi un Seigneur, le contra le sergent Classen.

			— Ramène-toi, l’humain, dit Gotrek en se levant.

			— Reste là, Kat, dit Félix. Nous allons voir ce qui se passe.

			Elle accepta d’un signe de tête, Félix se leva en s’aidant du mur et dut continuer de s’y appuyer tant le monde autour de lui semblait tanguer comme un bateau en pleine tempête. Lorsque tout cessa de bouger, il enjamba Snorri et partit à la suite du Tueur.

			— Vous ne m’avez même pas demandé mon avis, disait von Volgen quand ils rejoignirent le cercle autour de Bosendorfer.

			— Et alors, qu’en dites-vous ? demanda l’arquebusier.

			Le Seigneur promena son regard sur chacune des personnes présentes, puis s’arrêta sur Bosendorfer.

			— Si on me le demande, je le ferai. Mais cela ne peut pas venir de moi.

			— Y s’passe quoi ? intervint Gotrek.

			Classen baissa les yeux sur lui.

			— Le Seigneur Grand Écuyer a disparu, annonça-t-il. Il n’est nulle part dans le donjon.

		

	


	
		
			DIX-NEUF

			— C’est pas une grosse perte, commenta Gotrek.

			— Vous insultez notre commandant ? lui envoya Bosendorfer. Surveillez vos paroles, nain !

			Le joueur d’épée semblait avoir plutôt bien récupéré, sa jambe était fraîchement bandée et son regard était alerte. Tauber avait été à la hauteur.

			— Que lui est-il arrivé ? demanda Félix.

			— Personne ne le sait, répondit Classen. Et le temps que nous le retrouvions, nous avons besoin d’un nouveau commandant.

			— Quelqu’un est-il allé trouver le graf Reiklander ? souleva von Volgen.

			— J’ai demandé à le voir lorsque nous avons découvert la disparition de von Geldrecht, expliqua le Sergent chevalier. Mais la grafin Avelein m’a renvoyé. Elle m’a dit que le Graf était trop faible pour parler.

			— Il n’est jamais trop faible quand il s’agit de von Geldrecht, commenta le lancier.

			— Cela signifie-t-il que personne n’est entré dans les appartements du Graf ? demanda von Volgen. Le Grand Écuyer pourrait-il s’y trouver ?

			— La Grafin a dit qu’il n’y était pas, répondit Classen.

			Félix se rappela alors sa dernière entrevue avec le Grand Écuyer et une pointe de suspicion lui glaça les entrailles.

			— Quand sa disparition a-t-elle été découverte ? demanda-t-il.

			— Personne ne l’a revu depuis qu’il a annoncé qu’il allait informer le Graf de notre situation, dit Classen. J’ai supposé qu’il s’était ensuite retiré dans ses appartements, mais il n’y est pas et plus personne ne l’a revu depuis qu’il a regagné le donjon.

			— Je crois qu’il s’est enfui, lâcha Félix.

			Toutes les têtes se tournèrent vers lui.

			— Enfui ? faillit s’étouffer Bosendorfer.

			— Mais comment ? s’étonna Classen. Nous sommes assiégés !

			— Pourquoi dites-vous cela, Herr Jaeger ? demanda von Volgen. Vous a-t-il parlé ?

			Félix fronça les sourcils.

			— Ce… ce n’est pas vraiment ce qu’il a dit, mais… C’est quand il m’a confié cette clé de la cellule de Tauber. Il a dit qu’il avait peur d’avoir attendu trop longtemps et il s’en est excusé, puis… Il m’a souhaité bonne chance.

			Il promena son regard sur l’assemblée.

			— Je ne l’avais pas compris à ce moment, mais cela ressemblait bien à un adieu.

			Un rire gras monta dans leur dos et tous se retournèrent. Tauber arrivait dans leur direction, un petit sourire énigmatique sur les lèvres.

			— C’est en effet comme le dit notre ami, Messires, leur lança-t-il. Le grand écuyer von Geldrecht a pris la fuite et vous a tous abandonnés.

			— Quoi ? aboya Bosendorfer. Et comment pouvez-vous le savoir alors que vous étiez enfermé dans votre cellule ?

			— Parce qu’il m’a demandé de l’aider à le faire, répondit Tauber.

			— Que voulez-vous dire ? lui demandèrent-ils d’une même voix.

			— Pourquoi le Grand Écuyer voudrait-il prendre la fuite ? ajouta von Volgen.

			Tauber éclata de rire.

			— Ne voudriez-vous pas vous échapper vous aussi, Monseigneur ? Moi, si !

			— Répondez à la question, maudit charlatan ! lui jeta Bosendorfer.

			Tauber haussa les épaules.

			— Je me dis qu’il s’est enfui parce qu’il a finalement convaincu la Grafin de lui céder les dernières richesses de son époux.

			Von Volgen posa la question que tous se contentèrent de murmurer.

			— Voulez-vous dire que von Geldrecht a détourné les richesses du Graf ?

			— Depuis des années ! rétorqua Tauber. Et il aurait pu continuer ainsi indéfiniment si le Graf n’avait eu l’indélicatesse de décéder, ce qui lui a compliqué la tâche.

			Les officiers se regardèrent ahuris après cette incroyable accusation ; Bosendorfer bondit et tenta de se lever de son lit.

			— Mensonge ! s’écria-t-il. Le Graf n’est pas mort, sale menteur ! Le Grand Écuyer nous a transmis ses ordres chaque jour depuis son retour !

			— En effet, lui répondit Tauber. Mais qui d’autre en dehors du Grand Écuyer l’a vu depuis tout ce temps ?

			Les hommes se regardèrent les uns les autres, chacun attendant que l’autre parle, mais ce fut Classen qui intervint.

			— Mais, son épouse ! lança-t-il. La Grafin n’a jamais quitté son chevet !

			— C’est vrai ! appuya Bosendorfer en se tournant vers Tauber. La Grafin ! Si le Graf était mort, ne croyez-vous pas qu’elle aurait dit quelque chose ?

			— Ah oui, la Grafin, répondit Tauber avec tristesse. C’est pour son bien que j’ai accepté de participer à cette histoire.

			— Participer à quelle histoire ? insista von Volgen. Racontez-nous depuis le début.

			Tauber hocha la tête, puis tira un tabouret pour s’asseoir dessus en soufflant.

			— Je suis désolé, Messires, dit-il enfin. Mais c’est une trop longue histoire pour que je vous la raconte debout.

			— Nous vous écoutons, l’invita Classen.

			Tauber inclina la tête avec politesse, puis commença.

			— Comme je vous l’ai dit, von Geldrecht vit sur le dos du Graf depuis de nombreuses années et lorsque l’invasion d’Archaon a débuté, il a été très heureux de rester en arrière pendant que le Graf partait vers le nord, car il pouvait ainsi continuer son petit manège. Malheureusement pour lui, le Graf a été gravement blessé à Sokh et malgré tous mes efforts, qui m’ont tout de même permis de le garder en vie durant tout le long trajet du retour, il a succombé dans la semaine qui a suivi son arrivée à Château Reikguard.

			Les hommes gémirent en entendant cela. Bosendorfer jura entre ses dents.

			— Je n’en crois pas un mot, dit-il.

			Von Volgen lui fit signe de se taire, puis invita le chirurgien à poursuivre.

			Tauber soupira.

			— Lorsque von Geldrecht a retrouvé le Graf mort dans son lit, il est venu me voir avant même d’aller trouver la Grafin. Il m’a dit que la dame était déjà folle de douleur devant les souffrances de son époux et qu’il ne voulait pas la faire basculer définitivement dans la démence en lui annonçant sa mort. Il m’a supplié de lui dire à la place qu’il avait sombré dans le coma et qu’il finirait par récupérer avec du repos.

			Tauber haussa les épaules.

			— Bon, j’ai pensé alors que c’était de la pure folie, mais je me suis finalement laissé convaincre. Malheureusement, alors que je mentais à la Grafin, von Geldrecht me mentait. La vraie raison pour laquelle il voulait qu’elle crût son époux toujours en vie était simplement l’avidité. Avec la mort du Graf, Château Reikguard serait transmis à son fils, Dominic, qui est d’un naturel bien plus soupçonneux que son père et von Geldrecht craignait que ses manœuvres fussent découvertes.

			Il toussa avant de continuer.

			— Von Geldrecht a donc décidé qu’il devait quitter le château avant le retour de Dominic, mais grigou comme il l’était, il ne voulait pas s’enfuir sans en emporter le plus possible avec lui. Le trésor de plus grande valeur de tout le château, celui qu’il aurait pu facilement emporter, était un coffret rempli d’or nain enfermé dans une chambre secrète dans les appartements du Graf. La difficulté était que von Geldrecht ne pouvait pas l’ouvrir. La clé et la serrure en étaient judicieusement dissimulées et seules deux personnes savaient où : le Graf et la Grafin. Et le Graf était mort.

			— Il s’est donc retourné vers la Grafin, proposa Félix.

			— Quelle perspicacité, Herr Jaeger, dit Tauber d’un air faussement admiratif. C’est en effet ce qu’il a fait. Il lui a dit que son époux pourrait être sorti de son état comateux par un grand praticien d’Altdorf, mais que celui-ci demandait une véritable fortune pour ses miracles. Il lui a dit qu’elle aurait besoin de tout l’or contenu dans la chambre secrète pour pouvoir le payer, ajouta-t-il avec un petit sourire. J’ai appris tout ceci lorsque von Geldrecht est revenu me voir. La Grafin avait eu quelques soupçons au sujet de son histoire, le Grand Écuyer m’a alors demandé de l’appuyer et m’a offert une part de l’or pour ma coopération.

			— Que vous vous êtes empressé d’accepter ! lui lança Bosendorfer.

			Tauber grimaça.

			— Que j’ai refusé. Le Graf était un bon maître et un vrai noble, et je n’avais aucune intention d’aider à ce qu’on le dépossédât, mais il m’a alors rappelé que j’avais déjà menti au sujet du Graf et il m’a menacé de dire à la Grafin que c’était moi qui avait tué son époux.

			Le chirurgien baissa alors les yeux.

			— Je… j’aurais dû continuer de refuser, mais j’ai eu peur. Donc, j’ai finalement accepté de faire ce qu’il me demandait, mais…

			Il eut un petit rire.

			— Mais malgré mon appui, la Grafin hésitait toujours. Elle a prétendu avoir eu des visions d’un vieux sage qui lui aurait assuré que si elle attendait et priait Sigmar, son époux se relèverait de son lit.

			— Et elle l’a cru ? demanda von Volgen.

			Tauber hocha la tête.

			— Je crains que sa peur pour le Graf n’ait altéré sa santé mentale. Von Geldrecht était vexé que les visions d’une folle fissent capoter son plan. Il a fait de son mieux, lui a dit que ses rêves étaient des hallucinations provoquées par un sorcier maléfique, mais rien n’y a fait et elle a refusé de lui donner l’or.

			Il haussa les épaules et les regarda l’un après l’autre.

			— Puis, comme vous le savez, la horde de Kemmler a assiégé le château et le départ de von Geldrecht s’en est trouvé grandement compliqué. Par chance, il connaissait l’existence d’un tunnel qu’avait fait creuser l’arrière-grand-père de Karl Franz, mais même s’il avait prévenu la Grafin que le nécromancien finirait par tuer le Graf après s’être emparé du château, elle a toujours refusé d’abandonner tout espoir que viendrait enfin ce vieux sage et qu’il le sauverait.

			Tauber adressa un signe de tête à Félix.

			— C’est la seule raison pour laquelle von Geldrecht m’a gardé enfermé, Monsieur, et pourquoi vous n’avez jamais réussi à le convaincre de me faire libérer. Il m’a fait rendre visite à la Grafin chaque jour, pour que je dise à la pauvre femme que l’état du Graf empirait et qu’il devait prendre la route d’Altdorf avec l’or sans attendre.

			Il secoua la tête.

			— Sa ruse n’a pas fonctionné la dernière fois que nous avons essayé, mais il semble qu’il ait finalement réussi à la convaincre, ou peut-être a-t-il décidé qu’il ne pouvait attendre plus longtemps et qu’il a préféré prendre la fuite les poches vides. Toujours est-il qu’il n’est plus là. Et maintenant, ajouta-t-il en se levant, il est temps que je m’en retourne à mes patients. Bonne journée à vous, Messires.

			Il inclina la tête à leur attention, leur tourna le dos et boitilla vers le lit suivant.

			Les officiers se regardèrent, éberlués.

			— Il doit mentir, dit Bosendorfer.

			— Et s’il ne ment pas ? demanda l’arquebusier. Si le Grand Écuyer a fui et que le graf Reiklander est mort, avons-nous la moindre raison de rester ? Trouvons donc ce passage secret et partons à la rencontre de la colonne de secours.

			— Ah oui, l’appuya le jeune lancier. Voilà un plan !

			Von Volgen les dévisagea tous les deux.

			— La raison de rester ici n’a pas changé. Nous devons ralentir la horde de Kemmler pour permettre qu’une armée soit rassemblée contre lui. Personne n’empruntera ce passage secret.

			Gotrek grogna son approbation, Classen acquiesça de la tête.

			— Je nomme le seigneur von Volgen commandant de la place, dit-il. Talabeclander ou pas, il est le plus sage et le plus expérimenté de nous tous.

			— D’accord, l’appuya l’artilleur.

			Classen tourna le regard vers les autres. Le lancier et l’arquebusier hochèrent la tête, seul Bosendorfer semblait réticent.

			— Nous devons vérifier si le graf Reiklander est réellement mort. Je ne laisserai le commandement du château à personne d’autre s’il est encore en vie.

			Von Volgen approuva d’un signe de tête.

			— Je suis d’accord sur ce point. Rendons-nous dans les appartements du Graf et découvrons par nous-mêmes la vérité sur l’histoire du chirurgien.

			Félix, Gotrek et les officiers se redressèrent, le sergent Leffler vint aider Bosendorfer à se lever, puis il passa un de ses bras sur ses épaules. Quand tous se dirigèrent vers la porte, Kat laissa Snorri à l’endroit où il ronflait toujours et vint les rejoindre.

			— Que s’est-il passé ? chuchota-t-elle.

			— Von Geldrecht s’est sauvé, lui souffla Félix. Et nous allons vérifier si le Graf est toujours en vie.

			— Il s’est enfui ?

			— Oui. Il a attendu aussi longtemps juste pour pouvoir dérober l’or du Graf. Nous ne savons pas s’il l’a finalement obtenu de la Grafin ou s’il a renoncé, mais il n’est plus là.

			Ils sortirent des quartiers de la Reiksguard et la lumière d’après-midi leur fit cligner des yeux. Sur les murs, les quelques derniers lanciers et arquebusiers montaient la garde, pendant qu’une force mixte de chevaliers du Reikland et du Talabecland empilait des pierres, des barriques et tout ce qu’ils pouvaient trouver devant les portes afin d’empêcher qu’on les enfonçât. Félix frissonna. La nuit ne tarderait plus et avec elle viendrait la fin.

			Peu après, une fois qu’ils furent montés jusqu’à l’étage central du donjon, Von Volgen frappa à la porte de chêne des appartements du Graf.

			— Monseigneur ! appela-t-il. Grafin Avelein ? Êtes-vous là ?

			Il n’y eut aucune réponse. Félix, Kat et tous les autres se regardèrent tout en attendant. Gotrek surveillait la porte, les bras croisés sur son large torse.

			Von Volgen frappa à nouveau.

			— Grafin Avelein, si vous n’ouvrez pas cette porte, nous allons devoir pénétrer de force, car nous craignons pour votre sécurité.

			Toujours aucune réponse. Von Volgen soupira et tira son épée, et Gotrek prit sa hache dans son dos.

			— Laissez-moi faire.

			Von Volgen s’écarta, Gotrek fracassa d’un seul coup de hache la serrure et ouvrit d’une botte les doubles portes.

			Un mélange d’odeurs les assaillit depuis la pièce sombre, ils toussèrent et se couvrirent le nez. Félix en eut les larmes aux yeux. Cela empestait fortement la cannelle, le girofle et l’encens estalien, mais il y avait en dessous de tout ceci une odeur bien plus alarmante.

			Félix et Kat suivirent Gotrek, von Volgen et les autres lorsqu’ils entrèrent dans la pénombre. Nulle lampe n’y brûlait, la lumière du jour filtrait entre les lourds rideaux tirés et cela suffisait à peine pour y voir.

			— Dame Avelein ? appela von Volgen en traversant le vestibule. Êtes-vous là ?

			Un sanglot leur parvint depuis l’intérieur des appartements. Von Volgen avança, les autres suivirent et franchirent timidement l’arche voûtée qui donnait dans une plus grande pièce. L’odeur d’encens était encore plus forte, de même que l’autre, celle qui rampait en dessous et qui selon Félix ne pouvait être que celle de la chair putréfiée. Von Volgen alla à la première fenêtre et ouvrit les rideaux, laissant enfin la lumière de fin d’après-midi illuminer une scène bien étrange.

			La pièce était une chambre grande et richement meublée, avec des murs boisés et un imposant lit à baldaquin en son milieu. La grafin Avelein Reiklander était agenouillée contre l’un des côtés du lit, tête baissée, ses robes vermillon étalées sur le tapis d’Arabie telle une mare de sang. Sa main droite était tendue vers la serre décharnée d’un cadavre adossé sur un volumineux édredon… et nul ne pouvait douter qu’il s’agissait bien d’un cadavre. Le visage était émacié, les lèvres entrouvertes sur les dents et les yeux enfoncés profondément dans leurs orbites. Une blessure à son cou avait été recousue, mais les bords s’étaient en partie rouverts et laissaient voir des coulures d’un sang séché depuis longtemps. Des mouches tourbillonnaient autour.

			Bosendorfer regarda, droit comme une lance.

			— Il disait vrai, murmura-t-il. Tauber a dit la vérité.

			Il quitta l’épaule de Leffler et se laissa tomber dans un fauteuil, le regard toujours fixé sur le lit. Félix comprenait sa réaction. Le joueur d’épée avait érigé sa colère contre Tauber sur cette certitude qu’il n’était qu’un charlatan doublé d’un menteur, et voilà qu’il se trouvait face à la preuve que tout ce qu’avait dit le chirurgien était vrai. Et si cette partie de son histoire était vraie…

			Von Volgen approcha de la Grafin et se pencha vers elle, mal à l’aise.

			— Madame…

			Elle tressaillit en entendant sa voix, mais ne releva pas la tête.

			— Allez-vous-en, sanglota-t-elle. Laissez-nous seuls !

			— Madame, reprit-il. Je vous demande de me pardonner de m’imposer ainsi en dépit de votre peine, mais il semble que votre Grand Écuyer ait pris la fuite et il nous fallait savoir si le graf Reiklander était bien en vie afin de…

			— Il n’est pas mort ! cria-t-elle en levant enfin vers lui ses yeux rougis de larmes. Il est juste malade ! Très malade !

			Elle avait une petite ecchymose sous un œil.

			Von Volgen jeta un coup d’œil vers les autres, son visage carré de bulldog ne pouvait masquer son inconfort, mais personne d’autre ne sembla vouloir prendre la parole. Il serra les mâchoires et se retourna vers elle.

			— Grafin, je sais que von Geldrecht et le chirurgien, Tauber, vous ont toujours dit que votre époux était vivant, mais… ils ont menti. Il est mort, Madame. Je suis désolé.

			Avelein se redressa, le regard brûlant, et le gifla violemment.

			— Il n’est pas mort ! cria-t-elle. On me l’a promis ! Il va se relever de son lit ! Il me reviendra !

			— Qui vous a fait cette promesse ? lui demanda von Volgen. Von Geldrecht ? A-t-il…

			Avelein lui tourna subitement le dos.

			— Von Geldrecht m’a trahie, lâcha-t-elle. Je savais que je n’aurais pas dû lui faire confiance ! Je savais que le vieil homme me disait la vérité.

			— Von Geldrecht vous a trahie ? demanda Classen. Comment ?

			Avelein posa une main sur sa joue tuméfiée et ferma les yeux.

			— Il a dit que les hordes du nécromancien finiraient par s’emparer du château avant que le vieil homme n’ait pu ressusciter mon Seigneur et il m’avait juré de nous emmener avec lui et d’utiliser l’or pour soigner le Graf à Altdorf, mais…

			Elle leur montra alors le mur.

			— Quand j’ai ouvert la chambre secrète, il m’a frappée et s’est emparé de tout.

			Elle se remit à pleurer et von Volgen s’approcha pour la consoler en posant une main sur son épaule.

			— Je suis désolé, Madame. Sa désertion nous a tous affectés.

			Félix regarda l’endroit désigné par Avelein. Un panneau occupant le mur opposé n’était pas dans le parfait alignement des autres. Il s’en approcha, suivi de Kat et Gotrek, pendant que la Grafin continuait de sangloter.

			— Jamais je n’aurais dû l’écouter, continua-t-elle. Je savais qu’il mentait. Mais il m’a dit que l’enceinte extérieure était tombée.

			Félix tenta de tirer sur le panneau. Il était plus lourd qu’il ne s’y était attendu et quand il s’ouvrit enfin, il vit qu’il était fixé à une porte de pierre d’un bon pied d’épaisseur. L’intérieur était un petit réduit contenant des joailleries, des armes décorées de gemmes sur des étagères et, au milieu, un coffre renforcé de fer dont le couvercle avait été renversé en arrière. Il n’y avait plus rien.

			— J’espère seulement ne pas avoir offensé le vieil homme en perdant foi en lui, poursuivit la Grafin alors que Félix regardait le coffre désormais vide. J’espère qu’il viendra quand même, maintenant que j’ai ouvert la porte pour lui.

			Von Volgen et les autres se figèrent en entendant ces mots, Félix, Kat et Gotrek se retournèrent. Elle avait ouvert une porte ? Quelle porte ? L’intérêt de la Grafin pour ce vieil homme prenait soudain une tournure plus concrète, plus menaçante. L’image de Kemmler déguisé en Hanz l’Ermite s’imposant dans l’esprit de Félix. Si le nécromancien avait pu endosser ce premier déguisement, sans doute pouvait-il en concevoir un autre. Était-il apparu à la vulnérable Grafin dans ses rêves ?

			— Monseigneur, commença-t-il en revenant vers le lit avec Gotrek et Kat. Je crains de savoir qui…

			Von Volgen lui fit signe de se taire et se pencha vers la Grafin avec un sourire forcé.

			— Pardonnez-moi, Grafin, mais je n’ai pas bien compris ce que vous nous avez dit. Pouvez-vous nous en dire plus sur ce vieil homme et sur cette porte que…

			Il se redressa lorsque des pas précipités résonnèrent dans le couloir. Tous se retournèrent, la main déjà sur leur épée, mais il ne s’agissait pas de la horde morte-vivante, mais du capitaine Draeger et de ses miliciens, suivis par quelques lanciers et arquebusiers du château. Une vingtaine d’hommes en tout. Seul Bosendorfer ne leva pas les yeux quand ils entrèrent, il resta sur son fauteuil, le regard dans le vague.

			— Que se passe-t-il, Capitaine ? demanda von Volgen en toisant Draeger.

			— Vous n’êtes pas autorisé à pénétrer ici ! ajouta Classen.

			Draeger renifla.

			— Comme je vois les choses, tout est permis désormais. C’est chacun pour soi. Et pour ma part, ce que je veux, c’est déguerpir d’ici, ajouta-t-il en pointant un pouce vers sa propre poitrine. Alors, où est ce maudit tunnel ?

			Félix grogna. Il semblait donc que leur conversation avait été entendue.

			Le visage de von Volgen devint dur et froid.

			— Il n’existe aucun tunnel. Nul ne quittera ce château, nous combattrons jusqu’à la fin ou jusqu’à ce que nous soyons relevés.

			— C’est très brave de votre part, M’seigneur, rétorqua Draeger. Mais je suis du même avis que le Grand Écuyer. Maintenant…

			L’un de ses hommes lui attrapa le bras et lui montra le panneau à moitié ouvert.

			— Capitaine ! Regardez ! Le passage !

			Le regard de Draeger s’illumina et il fit un pas.

			— Bien vu, Mucker. Par ici, les gars !

			— Ce n’est pas l’entrée du passage ! aboya von Volgen. Sortez d’ici !

			Classen et lui tentèrent de barrer le passage, mais les miliciens les contournèrent en rigolant et Draeger ouvrit en grand la porte donnant sur le réduit. Les rires cessèrent tout net. Draeger jura et ses hommes poussèrent des exclamations surprises.

			— Vous voyez, fous, leur dit von Volgen en le rattrapant. Seulement un placard. Maintenant, retournez à vos postes !

			Draeger l’ignora et se retourna vers ses hommes.

			— Pas de problème, les gars ! C’est pas l’entrée du tunnel, mais voilà notre paye ! Regardez-moi tout ça ! rigola-t-il en pénétrant dans le réduit.

			Von Volgen attrapa Draeger par le col et le tira en arrière vers ses hommes, puis vint se mettre en travers du panneau.

			— Retournez à vos postes.

			 Gotrek, Félix, Kat et les jeunes officiers vinrent se placer de part et d’autre de lui. Seuls Bosendorfer et le sergent Leffler restèrent où ils étaient, le Capitaine toujours prostré dans le fauteuil et le Sergent agenouillé près de lui.

			Draeger ricana et tira son épée, ses hommes se mirent en garde. Les officiers sortirent leurs armes et Gotrek montra les poings, mais von Volgen leva une main.

			— Rangez vos lames, Messieurs ! Ces hommes devront être encore en état de combattre quand nous les aurons rossés et jetés dehors.

			— Oh, c’est comme vous voulez, rétorqua Draeger. Nous débarrasser d’hommes désarmés nous sera encore plus facile.

			Une forte détonation fit trembler tout le donjon et les deux factions faillirent être déséquilibrées. Toutes les têtes se tournèrent vers le plafond, de lourds pas métalliques résonnaient à l’étage au-dessus. Par douzaines.

			— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Classen.

			La grafin Avelein se leva du lit de mort de son époux et leva les mains vers le haut en un geste de bienvenue.

			— Le vieil homme a franchi la porte !

		

	


	
		
			VINGT

			Avant que quiconque pût l’arrêter, la Grafin sortit en courant de la chambre à coucher.

			— Vieil homme ! Loué soit Sigmar, vous êtes venu ! Mon époux vous attend !

			— Grafin ! Arrêtez ! tenta von Volgen en se précipitant derrière elle.

			Gotrek était sur ses talons, tirant déjà sa hache de son dos, Félix, Kat et Classen suivaient de près. Les autres venaient ensuite, l’arquebusier et l’artilleur tirèrent leurs épées et le lancier agrippa sa lance de ses mains tremblantes. Draeger, quant à lui, resta là où il était, les yeux grand ouverts vers le plafond, ses hommes paralysés de frayeur autour de lui. Dans son fauteuil, Bosendorfer avait toujours le regard perdu, le sergent Leffler lui murmurait quelques mots à l’oreille.

			— Le passage, souffla Classen quand ils débouchèrent dans le vestibule. Cette pauvre folle les a laissé entrer par le passage secret de Karl Franz !

			Lorsque Gotrek et von Volgen franchirent les portes, un souffle rance les assaillit, emportant avec lui une puanteur de sépulture qui vint masquer la senteur d’encens et arracha des quintes de toux à Félix et à Kat.

			— Vieil homme ! leur parvint la voix d’Avelein depuis le couloir. Vieil homme, par ici !

			Puis ses cris de bienvenue se transformèrent en hurlements terrorisés, immédiatement éclipsés par un rire aigu et dément. Félix grogna en l’entendant et toutes ses peurs furent confirmées. Mais alors que tous suivaient Gotrek et von Volgen dans le couloir, ce ne fut pas Hans l’Ermite qu’ils trouvèrent à les attendre, mais un être bien plus terrifiant encore.

			La grafin Avelein était prostrée au pied des marches qui montaient jusqu’aux appartements réservés à Karl Franz, deux bonnes douzaines de revenants en armures primitives descendaient l’escalier d’un pas lourd et une sinistre silhouette se dressait sur le palier supérieur. Et elle riait comme un dément.

			La créature n’avait plus rien du vieil ermite qui les avait conduits de Brasthof aux Collines Stériles. Son sourire n’était plus édenté, ses épaules n’étaient plus voûtées et ses robes et sa barbe n’étaient plus noires de crasse. Ils avaient là un sorcier cadavéreux avec un chapeau pointu et de longues robes grises, et qui pointait vers eux un bâton surmonté d’un crâne enserré dans une main griffue. Il n’avait plus la chair grisâtre de Hans l’Ermite, pas plus que ce regard malade, sa peau était parcheminée et tendue sur des os pointus comme des lames et ses yeux étaient deux puits de haine vieux de cinq siècles. Seule sa voix était restée la même.

			— Bienvenue, mes maîtres. N’êtes-vous pas ravis de retrouver votre vieil Hans ? Que pensez-vous des ossements et des armures que j’ai trouvés dans ces vieilles tombes ?

			La moitié des revenants enjamba la grafin Avelein et poursuivit vers le rez-de-chaussée, l’autre moitié chargea droit sur Gotrek et les autres, une flamme verte brûlant au fond de leurs orbites. Gotrek rugit un défi et s’élança à leur rencontre, et le premier moulinet de sa hache traversa l’armure et les os du revenant de tête comme s’il n’était fait que de beurre et de craie. Le deuxième priva de leurs jambes les deux suivants.

			Mais le Tueur ne pouvait les affronter tous et plusieurs le dépassèrent pour se jeter sur von Volgen, Félix, Kat et les officiers. Félix et Kat reculèrent sans attendre, les coups de hache des revenants étaient fracassants et les autres se trouvèrent eux aussi en situation délicate. Le jeune lancier se replia, l’extrémité de son arme brisée, l’artilleur et l’arquebusier l’imitèrent, leurs petites épées n’étant pas de taille face aux haches rouillées. Von Volgen et Classen luttaient épaule contre épaule, mais titubaient sous chaque impact. Même Gotrek avait les plus grandes difficultés à tenir sa position et sa respiration devenait à nouveau haletante et rocailleuse.

			Félix esquiva un mauvais coup et jeta un œil en direction des appartements du Graf.

			— Draeger ! Sortez de là ! Venez vous battre au moins une fois dans votre misérable existence !

			Mais ce ne fut pas Draeger et ses miliciens qui surgirent entre les portes, mais Bosendorfer, toujours soutenu par le sergent Leffler, tous deux donnaient l’impression d’une seule et unique créature à trois pattes. Tous deux avaient sorti leurs épées et ils se jetèrent dans la mêlée comme deux possédés. Le Sergent brisa le crâne du revenant qui menaçait l’arquebusier et Bosendorfer en repoussa un autre d’un violent coup de taille, puis s’effondra et entraîna Leffler avec lui lorsque sa jambe blessée se déroba sous lui.

			Félix et Kat jurèrent, repoussèrent un ennemi à coups de botte et relevèrent le joueur d’épée.

			— Repliez-vous, Capitaine, lui dit Félix. Vous ne pouvez pas combattre sur une seule jambe !

			— J’ai essayé de le lui dire, Monsieur, assura Leffler en passant à nouveau le bras de Bosendorfer sur ses épaules.

			— Non, je dois combattre ! protesta le joueur d’épée en repartant vers l’avant. Je dois faire le travail des hommes que j’ai tués !

			Félix et Kat durent suivre le mouvement, protégeant leurs flancs contre les revenants qui venaient de tous les côtés. Confronté enfin à l’innocence de Tauber, Bosendorfer avait réalisé ce qu’il avait fait en empêchant le chirurgien de faire son office et il avait décidé qu’il devait mourir pour cela.

			Et Bosendorfer n’était pas le seul à être rongé par les remords. À l’instant où le joueur d’épée se précipitait vers les revenants en un véritable acte suicidaire, la grafin Avelein se releva, les joues ruisselantes de larmes.

			— Vous m’aviez promis ! hurla-t-elle à Kemmler. Vous m’aviez promis que mon époux se relèverait de son lit ! Vous m’aviez juré qu’il me serrerait à nouveau dans ses bras !

			— Oh, mais il va le faire, ma douce, lui répondit Kemmler. En fait, il est déjà en chemin. Regardez !

			Avelein se tourna vers ses appartements et son cri fit se retourner tout le monde. Titubant en direction de la mêlée désespérée, approchait le graf Reiklander, une simple chemise de nuit souillée pendait autour de ses membres décharnés.

			Classen et les jeunes officiers reculèrent d’horreur, Félix et Kat hésitèrent, seuls Gotrek et von Volgen tentèrent de le décapiter à son passage.

			Les revenants bloquèrent leurs attaques et les repoussèrent, le Graf put passer et la Grafin courut vers lui, en larmes.

			— Grafin ! l’appela Félix. Attention !

			— Oh, Falken ! sanglota-t-elle en se jetant dans ses bras. Je savais que vous n’étiez pas mort. Je le savais !

			Le graf Reiklander lui déchira la gorge de ses dents.

			Elle s’effondra dans ses bras osseux, son cou crachant par jets son sang encore chaud, Gotrek parvint enfin à rompre le cordon de revenants, mais il n’alla pas s’en prendre au zombie du Graf. À la place, poussant un rugissement de colère, il fonça droit sur Kemmler, les runes de sa hache luisaient violemment.

			Kemmler cria et leva son bâton, et le palier sur lequel il se trouvait fut une fois de plus plongé dans la brume et les ombres, lesquelles jaillirent de sa cape comme des flammes. Le Tueur plongea dans ce tourbillon d’obscurité, la hache déjà levée, mais le nuage se dissipa une fraction de seconde avant et il se retrouva au milieu de rien, seul sur le palier.

			Au même instant, Félix et Kat durent reculer encore devant les assauts des revenants, des volutes de ténèbres commencèrent à entourer le graf Reiklander et Avelein, qui s’était maintenant séparée de son époux, le regard vide, son cou toujours dégoulinant de sang. Kemmler se matérialisa au milieu des volutes derrière eux, puis il ouvrit sa cape et les enveloppa.

			— Venez, mes enfants, nous avons un travail à faire, leur dit-il avant d’élever la voix pour s’adresser à ses revenants. Achevez-les, puis rejoignez vos frères aux portes !

			Gotrek cria et dévala les marches, mais le Graf, la Grafin et le nécromancien se dissipèrent dans le nuage de fumée, et lorsque le nain atteignit leur position, il se trouva à la place au milieu d’un trio de revenants qui brandissaient leurs haches de bronze.

			Félix et Kat tentèrent de le rejoindre, mais ils en furent empêchés, de même que l’ensemble des officiers. Von Volgen se battait maintenant d’une seule main, l’autre était salement abîmée et avait perdu quelques doigts, le jeune arquebusier et le lancier luttaient dos à dos au-dessus du corps inerte de l’artilleur. Un revenant fracassa le crâne du sergent Classen dont le corps alla percuter Bosendorfer et le sergent Leffler. Le Capitaine des joueurs d’épée trébucha sous l’impact et abaissa sa garde, le mort-vivant contre lequel il se battait en profita pour lui enfoncer sa lame dans le ventre.

			Leffler poussa un cri de rage et brisa le crâne du revenant, puis il tira Bosendorfer à l’écart.

			Félix et Kat se précipitèrent pour protéger sa retraite et finirent par se retrouver auprès de von Volgen qui reculait lui-même devant deux autres ennemis.

			— Vous entendez ? leur demanda-t-il en crachant du sang. On se bat près des portes intérieures. Nous devons y aller ! Nous devons la défendre !

			Et, par-dessus le fracas des épées tout autour de lui, Félix l’entendit en effet. Des cris et des bruits d’affrontements provenant du dehors. Il faillit en rire et faire remarquer à von Volgen qu’ils avaient déjà toutes les peines du monde à se défendre ici, mais les mots ne franchirent pas ses lèvres, car d’un seul revers, un revenant abattit le jeune lancier et l’arquebusier, les coupant presque en deux, et Kat dut s’écarter vivement pour ne pas subir le même sort. Félix jura et se précipita pour la protéger, il parvint à repousser le mort-vivant d’une volée de coups, droit dans la direction de Gotrek qui vola littéralement vers eux et s’écrasa lourdement au sol, une profonde entaille en travers de la poitrine.

			Les trois revenants contre lesquels il se battait approchèrent en levant leurs haches, le Tueur se releva et leur bondit dessus, avec toujours autant de férocité, mais son souffle était sifflant comme un soufflet de forgeron percé. Son visage était rouge et trempé de sueur.

			C’était donc ainsi que finirait le Tueur, se dit Félix pendant que lui-même était assailli de toutse parts, et la colère commença à naître au fond de ses entrailles. Quelle ironie ! Cela valait certainement mieux que de succomber aux éclats d’obsidienne empoisonnés, mais à peine. Au lieu de la destinée qu’il aurait méritée, au lieu de tomber sous les coups de Krell le Briseur de Forteresses, le Seigneur de la Mort, une fin digne de son existence épique, le Tueur allait finir submergé par trois revenants anonymes dans un banal affrontement en marge de la bataille finale pour les portes de Château Reikguard. Tout cela était profondément injuste. La seule consolation que put trouver Félix fut qu’avec la mort du Tueur, c’en serait terminé de lui également et il n’aurait pas à écrire une fin aussi insignifiante.

			Une détonation faillit l’assourdir pour de bon et le crâne du revenant que Kat et lui combattaient explosa en une pluie d’éclats d’os. Une autre détonation ouvrit un trou dans la cuirasse de celui qui s’en prenait à von Volgen.

			— Sur eux, les gars ! cria une voix dans leur dos. Ils sont entre le passage secret et nous !

			Kat cligna des yeux de surprise.

			— Ils se battent !

			— Même les rats se battent quand ils sont acculés, grommela von Volgen.

			Draeger leur passa devant au petit trot, l’épée dans une main, un pistolet encore fumant dans l’autre. Ses poches étaient rebondies de colliers et il avait passé une épée à la garde incrustée de bijoux dans sa ceinture.

			— C’est par là, les gars ! On leur passe dessus et on est libres !

			Félix, Kat, von Volgen et le sergent Leffler se jetèrent à la suite des miliciens. Si proches de leur chance de salut, les hommes se battirent avec une résolution que Félix ne leur connaissait pas. Ce fut pourtant Gotrek qui fit l’essentiel du travail, mais cela ne sembla pas trop déranger le Tueur. Ses flancs protégés, il tailla parmi les revenants tel un vandale contre des statues, ouvrit les cuirasses et fracassa les os dans un nuage de poussière blanchâtre et de coupeaux de bronze. Il parvint ainsi à les repousser jusqu’au palier, et d’un coup de botte, en envoya un valdinguer par-dessus la balustrade et se fracasser sur le sol de l’étage en dessous. Une demi-douzaine d’autres suivirent lorsque les miliciens les encerclèrent et il n’y eut finalement plus personne, hormis Gotrek qui resta à respirer lourdement près d’une rampe brisée.

			— En bas ! leur dit von Volgen en boitillant vers l’escalier et en faisant signe aux autres de le suivre. Nous ne pouvons pas encore nous reposer. Il en reste d’autres devant les portes intérieures !

			Mais les miliciens refusèrent de le suivre et Draeger, qui s’était contenté durant tout le combat d’agiter son épée au-dessus de sa tête, fit de même.

			— Bien joué, les gars ! leur dit-il. Maintenant, en haut ! Le trou de souris de Karl Franz nous attend !

			Les miliciens répondirent par des cris de joie et tournèrent les talons pour gagner l’étage supérieur. Von Volgen regarda Draeger, furieux.

			— Vous ne pouvez pas partir ! lui lança-t-il. Nous avons besoin de vous aux portes ! Nous pouvons les contenir !

			Draeger recula, affichant une petite grimace ironique.

			— Désolé, M’seigneur. Comme je l’ai dit dès le premier jour, ce n’est pas notre combat. Je vous souhaite tout de même bonne chance.

			Puis, il leur tourna le dos et s’élança à son tour dans l’escalier. Von Volgen tenta de le rattraper, mais il était trop diminué pour y parvenir.

			— Oubliez-les, grogna Gotrek qui cherchait toujours son souffle. On a pas b’soin d’ces trouillards. Allons-y.

			Félix s’essuya le front et se tourna vers l’escalier menant au rez-de-chaussée, mais une petite voix les rappela.

			— Sergent ! Jaeger !

			Bosendorfer s’appuyait sur un coude. Félix grimaça en voyant bouillonner le sang du Capitaine par sa cuirasse ouverte.

			Il se précipita vers lui en compagnie du sergent Leffler et s’agenouilla près de lui.

			— Je n’allais pas vous abandonner, Capitaine, dit le Sergent. Je…

			Bosendorfer l’arrêta d’un geste de la main.

			— Vous le devez. Je vais rejoindre les halls de Sigmar et l’implorer de me pardonner pour la mort de tous ces pauvres gens.

			Il tourna ses yeux fiévreux vers Félix.

			— Jaeger. Vous avez conduit mes hommes bien mieux que je ne l’ai fait. Si…

			Une quinte de toux sanglante l’interrompit.

			— Ils sont à vous, maintenant. Conduisez-les.

			Félix ne sut pas trop quoi dire. Ce n’était pas une charge qu’il enviait, mais il ne pouvait pas décevoir un mourant.

			— S’ils m’acceptent, Capitaine, répondit-il finalement.

			Bosendorfer hocha doucement la tête, apparemment satisfait, puis se laissa retomber et serra sa poitrine de sa main gantelée.

			— Par Sigmar, que cela fait mal.

			Telles furent ses dernières paroles. Il libéra son dernier souffle et ses bras retombèrent mollement.

			Félix et Kat baissèrent tous deux la tête pendant que le Sergent lui couvrait le visage.

			— Que Sigmar vous accueille, joueur d’épée, souffla Kat en lui fermant les yeux. Que Morr vous garde des griffes de Kemmler.

			Von Volgen toussa depuis le haut des marches.

			— Venez. Nous aurons le temps de pleurer plus tard, leur dit-il. Si nous sommes toujours en vie.

			Tout n’était plus qu’obscurité et tumulte lorsque Gotrek, Félix, Kat, von Volgen et le sergent Leffler débouchèrent dans la cour du donjon. Les cris et le vacarme des combats emplissaient la nuit, et la lueur verte et maladive de Morrslieb, filtrée par les nuages comme un morceau de malepierre plongé au fond d’un pot de lait caillé, tombait sur un spectacle de membres en armure brandissant des armes dégoulinantes de sang.

			Les quatre humains et le Tueur foncèrent sans attendre vers la mêlée, à travers une cour jonchée de corps de lanciers, de chevaliers, de goules et de revenants. Devant les portes, les derniers hommes de von Volgen et les chevaliers du Reikland tenaient toujours au milieu d’une marée de goules, de zombies et d’immenses revenants en armure.

			Sur la gauche, une poignée de joueurs d’épée protégeaient le bas des marches contre les zombies, pendant que sur les murs, quelques lanciers et arquebusiers couraient le long des créneaux et tentaient de repousser la bonne douzaine d’échelles encombrées d’autres goules et zombies.

			Tous ces combats acharnés n’étaient pourtant rien à côté de celui qui se jouait au-dessus de l’entrée du donjon. La silhouette qui se découpait sur un fond de nuages éclairés par la lune serra les entrailles de Félix et arracha un grondement de colère à Gotrek. Snorri Nosebiter, dont le rire grave résonnait entre les murs de la cour, luttait pied à pied contre Krell, le Seigneur de la Mort.

			— Maudit sois-tu, Nosebiter, grommela Gotrek, puis il s’élança vers les marches.

			Félix faillit le suivre, mais il se souvint alors des joueurs d’épée. Il se retourna vers Leffler.

			— Sergent, pardonnez-moi, lui dit-il. Je ne peux pas vous conduire. Je suis lié au Tueur par un serment et je dois le suivre. Vous êtes leur chef, désormais.

			Mais avant que le sergent ait pu répondre, von Volgen trancha la question.

			— Prenez les joueurs d’épée avec vous, Herr Jaeger ! Les chevaliers et moi pourrons tenir les portes, sauf si les morts submergent les remparts. Contenez-les là-haut jusqu’à ce que nous en ayons terminé avec ces revenants, et nous aurons alors une chance.

			— Entendu, Monseigneur, répondit Félix.

			Pourtant, alors qu’il s’élançait à la suite de Gotrek en compagnie de Kat et du Sergent, et que von Volgen fonçait vers les portes, Félix s’interrogea sur leurs chances. Les hommes étaient déjà épuisés et largement dépassés en nombre, et même s’ils pouvaient arrêter les revenants et maintenir les portes fermées, Kemmler était déjà quelque part dans les murs. Quel espoir avaient-ils contre lui ? Le nécromancien avait pris le Graf et la Grafin, et avait sous-entendu qu’ils avaient un certain travail à faire. De quoi voulait-il parler ? Félix en frissonna par anticipation.

			— Ouvrez les rangs, les gars ! cria Leffler alors que Gotrek arrivait dans le dos des joueurs d’épée qui tenaient toujours la base de l’escalier. Laissez passer le Tueur !

			Les joueurs d’épée jetèrent juste un coup d’œil derrière eux, puis s’écartèrent juste le temps que Gotrek traversât leur ligne et se jetât sur la masse des morts-vivants qui descendaient les marches.

			De là où se trouvait Félix, on aurait dit qu’une bombe à crête orange venait d’exploser au beau milieu de l’ennemi. Une onde de choc les traversa, repoussant zombies et goules vers le haut alors que membres, têtes et entrailles volaient dans toutes les directions.

			— Suivez le Tueur ! lança Félix. Sur les murs !

			Les joueurs d’épée se regardèrent les uns les autres, Félix et Kat s’élancèrent sur les talons de Gotrek.

			— Où est le Capitaine ? demanda l’un d’eux.

			— Je ne veux plus lui désobéir, ajouta un autre.

			— Le Capitaine est mort, leur dit Leffler. Il a confié le commandement à Herr Jaeger.

			— Je ne vais pas vous donner d’ordres, leur dit Félix en se retournant vers eux. Je n’ai pas mérité cet honneur. Mais je vous aurai à mes côtés si vous me suivez.

			Et Kat et lui chargèrent à la suite de Gotrek, sans même se retourner pour voir s’ils le suivaient.

			— Sur les murs ! rugit le sergent Leffler et, à la grande surprise de Félix, ce cri fut repris par d’autres voix.

			— Sur les murs !

			Gotrek en était déjà à la moitié des marches, les corps basculaient devant lui en une véritable pluie de chairs ouvertes et de membres tranchés. Félix et Kat le rattrapèrent et s’attachèrent à décapiter ceux que Gotrek n’avait fait que blesser, et Félix risqua un regard vers les remparts.

			Krell repoussait Snorri vers le côté surplombant le fleuve, comme un grizzli face à un chien de chasse. Le vieux Tueur se relevait à chaque fois et revenait à la charge, mais Krell le rejetait toujours en arrière et progressait d’un pas de plus. Félix essaya de déterminer si Snorri avait été blessé par la hache de Krell, mais il était couvert d’entailles de la tête aux pieds et il n’avait aucun moyen de savoir qui les lui avait infligées.

			— L’humain ! toussa Gotrek tout en poursuivant son œuvre. T’emmèneras Snorri au passage secret !

			— Entendu, Gotrek ! répondit Félix en étudiant la situation autour de lui. Mais…

			— C’te château va tomber, d’toute façon ! le pressa Gotrek. Tiens ta promesse ! Ramène Nosebiter à Karak Kadrin !

			— Entendu.

			Le Tueur balança un corps de plus dans le vide depuis la toute dernière marche et Félix, Kat et lui prirent pied sur le chemin de ronde avant même qu’il ne se fût écrasé dans la cour en contrebas. Les joueurs d’épée les suivirent et tous se dirigèrent vers l’endroit où combattait Snorri, l’ensemble devenant une sorte de millepatte mortel. Gotrek, Félix et Kat en tête, ils ouvrirent un passage à travers la masse des morts qui se pressaient sur les créneaux, les joueurs d’épée tenaient les flancs, leurs lourdes lames tranchaient dans tout ce que le trio infernal n’avait pu abattre.

			Les lanciers et les arquebusiers accueillirent ce renfort par des acclamations, ils profitèrent du travail de nettoyage des joueurs d’épée pour repousser et jeter au sol les échelles au fur et à mesure de leur avancée le long des murs. Mais Félix comprit rapidement que sans d’autres renforts, ce répit ne serait que temporaire. Déjà, de nouvelles échelles claquaient contre les murs et de nouveaux zombies y montaient.

			Félix se tourna alors vers les joueurs d’épée.

			— Laissez-moi ! Répartissez-vous le long des murs et repoussez les zombies.

			Les joueurs d’épée semblèrent peu satisfaits de cet ordre et restèrent en formation.

			— D’accord ! s’emporta Félix. Alors, maintenant, je vous donne un ordre ! Le Tueur peut se débrouiller tout seul ! Défendez les murs !

			— Vous l’avez entendu ! rugit Leffler. Demi-tour à gauche et éparpillez-vous ! Repoussez-moi ces saloperies !

			Les hommes exécutèrent enfin l’ordre et le Sergent adressa à Félix un petit sourire, puis effectua le salut réglementaire.

			— À vos ordres, Capitaine. Nous vous rendrons fier, je vous le promets.

			Félix lui répondit d’un signe de tête, embarrassé.

			— Merci, Sergent.

			Il faillit terminer avec un simple « bonne chance », mais se dit que cela serait un bien piètre encouragement.

			— Que Sigmar veille sur vous, préféra-t-il.

			Il se retourna et repartit pour rattraper Gotrek et Kat, ces derniers couraient droit vers la tour dominant le fleuve, là où Krell avait fini par acculer Snorri.

			— Écarte-toi, Nosebiter ! Il est à moi ! rugit Gotrek alors que Snorri se relevait pour repartir à l’attaque. Tourne-toi, assassin ! C’est moi qu’ tu dois combattre !

			Krell pivota sur lui-même à l’instant où Gotrek bondit, et la hache dont les runes brillaient violemment trancha dans la cuirasse, y ouvrant une large entaille laissant voir les ossements en dessous. Krell hurla et recula, tout en agitant désespérément sa propre hache. Gotrek esquiva la contre-attaque et revint à la charge en visant les jambes du champion mort-vivant et en l’obligeant à reculer encore.

			Snorri poussa un cri tonitruant et chargea à son tour, son marteau de guerre effectua un large arc de cercle, mais Gotrek l’attrapa au passage de son bras musclé et le rejeta en arrière.

			— Assez, Nosebiter ! Ton pèlerinage commence maint’nant !

			Il poussa violemment Snorri vers Félix et Kat.

			— Sortez-le-moi d’là ! Allez !

			— Entendu, Gotrek, répondit Félix, un peu surpris par la soudaineté de la situation. Dans ce cas, j’imagine que…

			Mais le Tueur était déjà reparti sur Krell, sa hache runique tournoyant au-dessus de sa tête. Le Roi revenant vint à sa rencontre en grondant, des étincelles volèrent lorsque les deux haches se heurtèrent dans un tourbillon furieux de runes et d’obsidienne scintillantes.

			Félix posa une main sur l’épaule de Snorri.

			— Viens, Snorri, lui dit-il. Nous ferions mieux d’y aller.

			Le vieux Tueur lui enleva doucement sa main, mais sans le regarder.

			— Nan merci, jeune Félix. Si Gotrek Gurnisson rencontre sa destinée, Snorri devra l’venger.

			Félix serra les dents.

			— Mais Gotrek ne veut pas que tu le venges, Snorri ! Il veut que tu ailles à Karak Kadrin !

			— Snorri sait bien. Il ira après ça.

			Félix fronça les sourcils et jeta un œil vers la cour, puis le long des murs, c’était le chemin qu’ils devraient emprunter pour atteindre ce fameux passage secret. Cela lui glaça le sang. La stratégie de von Volgen tournait au désastre, il n’y avait tout simplement pas assez de défenseurs pour l’appliquer avec efficacité. Devant les portes, von Volgen et les derniers chevaliers, dos aux battants, luttaient contre les revenants, les goules et les zombies qui les pressaient de toutes parts. Sur les murs, les joueurs d’épée, les lanciers et les arquebusiers étaient eux aussi dépassés par le nombre toujours croissant d’échelles, de zombies et de goules qui prenaient pied sur les créneaux. S’il n’emmenait pas rapidement Snorri, il serait bientôt impossible de passer.

			— Snorri, dit Kat en lui touchant le bras. S’il te plaît. Tu veux vraiment renoncer aux halls de Grimnir pour venger Gotrek ? Tu veux vraiment errer à jamais dans l’au-delà ?

			Snorri continua de surveiller l’affrontement entre Gotrek et Krell, mais il serra les mâchoires et son visage prit une dureté que Félix ne lui connaissait pas.

			— Gotrek Gurnisson est mon ami.

			Kat se mordit les lèvres et Félix sentit sa gorge se serrer. Ces deux Tueurs voulaient mourir l’un pour l’autre, et même plus que simplement mourir ! Pour sauver Snorri dans l’au-delà, Gotrek était prêt à le libérer de son serment et à laisser sa destinée sombrer dans l’oubli. Et pour venger la mort de Gotrek, Snorri était prêt à sacrifier sa vie éternelle. Qui donc oserait interférer dans une relation aussi forte ? Pourtant, une promesse était une promesse, alors Félix n’avait pas le choix.

			Il se demanda s’il ne pouvait pas assommer Snorri et le tirer à l’écart des combats, comme Rodi l’avait fait durant la bataille de la Couronne de Tarnhalt, mais il se dit que cela ne marcherait pas. Un Tueur était sans doute assez fort, mais lui, il en doutait.

			Un cri victorieux à vous glacer le sang monta depuis la cour et attira le regard de Félix. Il grogna. Les derniers chevaliers tombaient sous les coups des morts-vivants, et les goules et les revenants se ruaient vers les portes. Il vit von Volgen briser le crâne d’un antique guerrier avant d’être renversé et piétiné par un zombie-bête à tête de taureau.

			Une seconde plus tard, il entendit un grand raclement et les lourdes portes du donjon s’ouvrirent sous la poussée de la marée morte. La cour intérieure était perdue. Château Reikguard était définitivement tombé.

			Il releva les yeux vers le haut des murs. Les défenseurs succombaient les uns après les autres, lanciers, arquebusiers et joueurs d’épée disparaissaient sous la multitude des zombies et des goules qui submergeait les créneaux. Le sergent Leffler fut le dernier debout, sa lourde épée ne cessait de tourner au-dessus de sa tête, mais une goule lui sauta dans le dos et le renversa sur le chemin de ronde, le reste se jeta sur lui comme une meute de rats. Il avait tenu jusqu’à la fin.

			Le nœud dans la gorge de Félix se serra un peu plus.

			— Bon, dit Kat. Maintenant, le chemin est bloqué.

			Elle recula devant les zombies qui commençaient déjà à approcher dans leur direction, avec les goules sur leurs talons. 

			— J’en ai bien peur, répondit Félix en se mettant en garde.

			Les goules s’élancèrent, Gotrek cria sa rage. Félix et Kat se retournèrent. Alors qu’ils regardaient tomber Château Reikguard, Krell avait pris le dessus sur le Tueur et il le repoussait coup après coup contre les créneaux.

			Un grognement monta du fond de la gorge de Snorri. Il regardait Gotrek tituber en arrière, ses mains se serraient autour du manche de son marteau.

			— Derrière toi, Snorri ! l’avertit Félix. Retourne-toi !

			Snorri se retourna sans cesser de gronder, mais ses yeux s’ouvrirent en grand quand il vit débouler les goules.

			— C’est pour Snorri ! rugit-il.

			Félix et Kat suivirent le vieux Tueur quand celui-ci percuta la meute bondissante et durant quelques instants, ils parvinrent à la contenir. Les hachettes de Kat coupèrent des doigts et fracassèrent des rotules, pendant que l’épée de Félix tranchait têtes et membres, et que le marteau de Snorri était partout à la fois, brisant les crânes, jambes et poitrines, mais l’ennemi était simplement beaucoup trop nombreux et le poids des zombies qui pressaient les goules suffit à les faire reculer pied après pied, jusqu’à ce qu’ils se retrouvassent dos à dos avec Gotrek, repoussé dans l’autre direction par Krell.

			Félix ne put réprimer un rire nerveux, leurs ennemis les cernaient de toute part. Lorsque Gotrek l’avait libéré de son serment de rédiger sa destinée afin de conduire Snorri jusqu’à Karak Kadrin, il s’était dit qu’il s’en sortirait plutôt facilement. Il s’était fait des rêves de liberté, d’avenir, d’une vie paisible auprès de Kat. Eh bien, ces rêves étaient bel et bien compromis. En réalité, tous ne tarderaient pas à perdre tout ce qu’ils avaient désiré le plus. Snorri succomberait sans souvenirs et sans paix, Kat mourrait loin de cette forêt qu’elle aimait tant, lui-même n’aurait jamais connu une vie normale et la saga de Gotrek ne serait jamais écrite. Le Tueur tomberait sans que personne ne pût se souvenir de lui.

			Félix vit le regard que jeta Gotrek quand ils se trouvèrent tous regroupés. Le Tueur n’avait pas bonne mine et ce que Félix entendait laissait présager du pire. Il portait de très nombreuses blessures, son unique œil était presque fermé et sa respiration évoquait le son de deux briques frottées l’une contre l’autre. Krell tenta une attaque vers sa tête, il la para comme si ses bras étaient ceux d’une marionnette dont on tirait les ficelles.

			Un rugissement fit se retourner Félix. Une énorme bête morte écrasait littéralement la masse de goules pour atteindre Snorri, elle brandissait une massue de la taille d’un homme. Le vieux Tueur esquiva avec facilité et riposta avec son marteau de guerre, la tête s’enfonça profondément dans l’énorme abdomen, mais même si cela suffit pour abattre la bête, celle-ci s’effondra en avant, en une avalanche d’entrailles gélatineuses, coinçant Snorri contre le parapet alors que les goules s’amassaient autour de lui.

			Kat et Félix luttaient désespérément pour les contenir, mais sans le poids du marteau de Snorri, l’ennemi les repoussait inexorablement. Félix fut entaillé au bras et Kat dut se débarrasser d’un coup de botte d’une griffe qui lui enserrait l’autre. D’autres goules montaient déjà sur le corps de l’énorme bête, mais celle-ci bougea soudain, envoya voler les goules et roula sur le côté.

			Snorri rugit et se leva, couvert de bile et d’intestins et brandissant son marteau, mais il retomba immédiatement quand sa jambe de bois se brisa net. Les goules se jetèrent sur lui et pesèrent sur ses bras pour l’empêcher de jouer de son marteau, pendant que d’autres lui tailladaient le cou et la figure.

			Félix et Kat crièrent et tentèrent de le rejoindre, mais Félix savait qu’ils n’y arriveraient pas. Kat était déjà attrapée par les cheveux, une goule s’était volontairement laissé tombée sur l’épée de Félix pour que ses semblables pussent se jeter sur lui.

			Puis une masse sanguinolente s’abattit comme une tornade et repoussa la horde jacassante. C’était Gotrek, le souffle court, les runes de sa hache brûlaient alors qu’elle tranchait parmi les goules dans toutes les directions.

			Les goules refluèrent en piaillant et Gotrek releva Snorri sur sa jambe valide. Le vieux Tueur grimaça sous le flot écarlate qui dégoulinait de son front. Félix et Kat vinrent se placer auprès d’eux, Krell approchait en rugissant sur leur gauche.

			— Ah tiens ? Te v’là Gotrek Gurnisson, dit Snorri en crachant du sang. Snorri croit qu’on a enfin trouvé not’ destinée, nan ?

			— Nan, toussa Gotrek en montant sur les créneaux et en tirant Snorri derrière lui. Nan, on a encore rien trouvé !

			Et il balança Snorri dans le vide.

			Félix et Kat virent le vieux Tueur disparaître hors de vue, ils l’entendirent simplement hoqueter de surprise.

			— Gotrek ! cria Félix. Tu…

			Gotrek se baissa sous la hache de Krell, puis il attrapa Félix par le col.

			— Suis-le… l’humain, souffla-t-il en poussant Félix vers le bord. Toi aussi p’tite !

			La hache de Krell repartit vers la tête de Gotrek, laissant dans son sillage un nuage noir. Gotrek la bloqua avec sa hache runique, mais le coup fut si puissant que le manche lui revint en pleine figure et qu’il fut projeté contre Félix.

			Durant un bref instant, qui sembla pourtant s’éterniser, tous deux vacillèrent à la limite de l’équilibre, tentant de se rattraper aux pierres, puis la gravité reprit son dû et ils basculèrent dans le vide.

			Félix vit le parapet s’éloigner de lui et le mur monter subitement. Kat apparut entre deux créneaux, criant son nom et se préparant à sauter, mais Krell lui porta un coup de hache et elle dut reculer hors de vue.

			— Kat ! cria Félix.

			Le fleuve le heurta dans le dos avec la force de la massue d’un géant et il s’enfonça dans les profondeurs, les flots glacés se refermèrent sur lui, lui masquant la seule chose qui lui importait dans ce monde de folie.

		

	


	
		
			VINGT ET UN

			Après une éternité au milieu des flots noirs, les pieds de Félix touchèrent le fond et il donna un coup de talon, le plus fort possible afin de lutter contre le poids de sa cotte de mailles, la force du courant et l’engourdissement de son corps. Il fendit la surface le temps d’une seconde et prit une grande bouffée d’air, puis il replongea, mais il toucha presque immédiatement le fond cette fois-ci, même s’il resta entraîné par le courant et qu’il ne put rester debout.

			Il donna un nouveau coup de pied, battit des bras et lutta pour retrouver les murs du château dans le ciel nocturne. Kat était-elle en vie ? Krell l’avait-il tuée ? Avait-elle sauté ? Il ne voyait absolument rien ! Il était déjà entraîné par le courant et le château s’éloignait de lui.

			— Kat ! cria-t-il. Kat ! Saute !

			Rien.

			— Kat !

			Sa cotte de mailles l’entraînait à nouveau vers le fond et le courant le poussa encore plus loin. Il rangea Karaghul dans son fourreau et tenta de nager vers la berge, mais à l’instant où ses pieds trouvèrent un appui, il vit des ombres en bordure du fleuve se tourner en l’entendant patauger dans l’eau.

			Il recula et regarda autour de lui parmi les vagues éclairées par la lune.

			— Gotrek ? Tu es là ? chuchota-t-il. Nous devons retourner là-bas ! Kat est restée dans le château.

			Il n’y eut aucune réponse. Où donc était passé le Tueur ? Était-il déjà reparti vers la place forte ?

			— Gotrek ?

			Une silhouette flottait sur l’eau. Il écarta ses cheveux mouillés de devant ses yeux et se rendit compte qu’elle avait une carrure de Tueur, avec son dos musclé et du sang coulant d’une multitude de blessures. Elle était sur le ventre, mais ne bougeait pas.

			— Gotrek !

			Félix courut vers le corps et essaya de lever la tête hors de l’eau, mais il était toujours gêné par le courant et ne put réellement y parvenir. Il jura et essaya à nouveau, attrapa un épais poignet, puis tira en direction de la berge. Un objet lourd lui heurta l’arrière du genou et il glissa une main dans l’eau. C’était la hache de Gotrek. Le Tueur ne l’avait pas lâchée.

			— C’est toi, jeune Félix ? entendit-il tout proche.

			— Snorri ! appela-t-il en regardant tout autour de lui. Snorri, par ici !

			Une ombre avec une rangée de boulons au sommet du crâne glissa à la surface de l’eau non loin.

			— Snorri croit qu’c’est pas bien que Gotrek Gurnisson l’ait poussé, se plaignit Snorri. C’était une sacrée bonne baston.

			— Snorri, aide-moi ! Gotrek se noie !

			Snorri renifla.

			— Gotrek Gurnisson peut pas se noyer. Snorri l’a déjà vu nager.

			Le vieux Tueur saisit cependant les épaules de Gotrek et le roula sur le dos pour que son visage soit tourné vers le ciel. La tête de Gotrek retomba de côté et une traînée d’eau lui coula de la bouche. Félix ne l’entendait pas respirer.

			Le cœur de Félix s’emballa, puis il se retourna vers la silhouette sombre du château qui s’éloignait davantage à chaque seconde. Que devait-il faire ? Il lui fallait y retourner et retrouver Kat, mais il ne pouvait pas non plus abandonner Gotrek. Vraiment ? Il pourrait le laisser à Snorri et y retourner seul, mais comment pourrait-il remonter jusqu’au sommet des murs du donjon et affronter Kemmler, Krell et leurs revenants à lui seul ? C’était tout simplement impossible. Il serait mis en pièces par les zombies avant même d’atteindre la première enceinte. Aussi honteux qu’il se sentît en l’admettant, il avait besoin de l’aide du Tueur.

			— Réveille-toi, Gurnisson, dit Snorri. Snorri veut retourner là-bas et terminer c’te bataille.

			— Gotrek est blessé, lui répondit Félix. Et tu as perdu ta jambe de bois.

			— Oh… Snorri avait oublié.

			— Nous y retournerons dès que Gotrek se sera réveillé, lui dit-il avec un dernier coup d’œil vers le château qui ne cessait de s’éloigner. Nous le devons.

			Une demi-lieue en aval sur le fleuve, ils approchèrent d’un petit village, celui-ci était plongé dans une telle pénombre que Félix aurait pu ne pas le voir s’il n’y avait eu le petit embarcadère en bois contre lequel il se cogna la tête. Il n’y avait ni la moindre lumière, ni le moindre bruit. Il craignait de ne pas avoir dérivé assez pour être sorti du rayon d’influence de Kemmler et que la bourgade fût infestée de zombies, mais l’eau glacée l’avait frigorifié jusqu’aux os et il ne pouvait s’empêcher de claquer des dents. Il ne pouvait rester dans le fleuve plus longtemps.

			— Snorri ! souffla-t-il. Aide-moi à le tirer sur la grève.

			— D’accord, jeune Félix, répondit Snorri.

			Ensemble, ils parvinrent à tirer Gotrek sur une bande de terre boueuse. L’affaire ne fut pas aisée et Snorri dut faire tout ce travail sur les genoux, mais ils y parvinrent finalement et roulèrent Gotrek sur le côté. De l’eau lui sortit à nouveau de la bouche, mais Félix n’aurait su dire s’il respirait ou pas. Il colla une oreille contre la poitrine du Tueur et entendit finalement ce qu’il espérait : un souffle. Faible. Il perçut également un battement de cœur, même s’il était très discret et irrégulier, comme des vaguelettes passant sur un muret à moitié renversé.

			Il donna une petite claque au Tueur et lui chuchota à l’oreille.

			— Gotrek ! Réveille-toi !

			Pas la moindre réponse. Snorri fronça les sourcils, il était visiblement inquiet.

			— Laisse Snorri essayer, lui dit-il, puis il décocha une claque qui résonna comme un coup de pistolet.

			Félix sa baissa et regarda tout autour d’eux, effrayé que ce bruit n’eût attiré quelque attention. Il se tourna ensuite vers Snorri.

			— Heu… je ne crois pas que ça va fonctionner, Snorri. Gotrek est… malade, ou bien… je ne sais pas…

			Il frissonna lorsque le vent nocturne s’engouffra dans ses vêtements trempés, puis regarda vers le village.

			— Nous devons le porter dans un endroit chaud. Peux-tu…

			Il se tut en se rappelant que Snorri n’avait plus qu’une jambe.

			— Non, bien sûr, tu ne peux pas. Je vais voir si je trouve une charrette.

			— Snorri a pas besoin d’une charrette, répondit Snorri et il se leva sur son unique jambe, puis se servit de son marteau de guerre comme d’une béquille.

			Le vieux Tueur attrapa les poignets de Gotrek et les tira. Félix se leva et l’aida, puis, avec moult grognements et jurons, ils parvinrent à remettre Gotrek sur ses pieds. Snorri se pencha et posa une épaule contre l’estomac de Gotrek et le souleva sur son dos.

			Félix jura en voyant Snorri se balancer dangereusement sous le poids de Gotrek, mais il parvint à se stabiliser, s’appuyant sur son marteau, la tête et les bras de Gotrek pendant dans son dos. Félix se rendit compte que même plongé dans l’inconscience, Gotrek n’avait pas lâché sa hache runique. La lourde arme traînait sur le sol.

			— Ouvre la marche, jeune Félix, lui dit Snorri en se tournant vers le village. Snorri espère qu’ils ont de la bonne bière.

			Félix en doutait. Il y avait bien quelques traces sur la berge boueuse, mais ceux qui les avaient laissées n’étaient plus là et il avait le sentiment que toute la population du village s’en était allée elle aussi.

			Il tira Karaghul et ils s’engagèrent entre la sombre rangée de maisons, Félix silencieux comme un voleur, Snorri aussi discret qu’un ogre un soir de beuverie, il soufflait, jurait et grognait à chacun de ses pas. S’il y avait encore la moindre âme qui vécût – ou non – dans ce village, elle les entendrait venir, même s’il était probable qu’elle fût effrayée par cet étrange équipage.

			à première vue, la bourgade n’avait pas subi le moindre dommage, mais l’endroit ne semblait pas occupé pour autant. Dans un village normal, il aurait entendu caqueter les volailles dans les poulaillers et s’ébrouer le bétail dans les enclos. Il aurait aperçu des charrettes à l’arrière des maisons ainsi que la faible lueur filtrant entre les volets des fenêtres. Il n’y avait rien de tout cela. Les charrettes s’en étaient allées, les fenêtres étaient totalement noires et il régnait sur les lieux un silence de cimetière.

			La porte d’une maison sur leur gauche était ouverte, l’intérieur était aussi sombre qu’une cave. La petite taverne au milieu du village, cependant, avait été soigneusement barricadée, la porte et la moindre fenêtre étaient fermées par des planches clouées sur la façade.

			Félix s’arrêta juste devant la maison ouverte, il tenta de percer les ténèbres à l’intérieur. Ses yeux s’habituèrent finalement à l’obscurité et il osa entrer. La maison était vide. Il fit signe à Snorri.

			— Pose-le sur le sol, lui dit-il. Je vais faire un feu.

			Snorri entra, Félix sortit son briquet et sa plaque d’acier et ramassa quelques brindilles.

			— Snorri croit que Gurnisson a pris du poids, commenta le vieux Tueur en posant Gotrek à même le sol, juste devant la cheminée.

			Il desserra ensuite les doigts autour du manche de la hache et la posa à côté de Gotrek.

			Après quelques essais, Félix parvint à arracher une étincelle et elle enflamma les brindilles, puis il trouva un tas de bûches coupées et monta le feu autour de sa maigre petite flamme.

			Quelques minutes plus tard, une fois le feu bien parti, il se leva et alla fermer la porte afin d’occulter la lumière dansante des flammes, puis il étudia l’endroit. La maison ressemblait à l’ensemble du village : intacte et désertée. Les quelques placards le long du mur avaient été vidés de toute vaisselle. La table rustique était nue et les lits avaient été débarrassés de leurs matelas et couvertures. Les gens avaient probablement fui à l’arrivée des hordes de Kemmler. Mais la question était : l’influence surnaturelle du nécromancien s’était-elle étendue jusque-là ? La nourriture était-elle gâtée, l’eau empoisonnée ?

			Il marcha jusqu’à une rangée de cruches, son estomac se rappelant soudain à son bon souvenir. Il enleva les couvercles, espérant y trouver n’importe quoi, comme de la farine, du lard ou du miel. Il y avait bien quelques traces de quelque chose au fond de la dernière, il frotta au fond du bout du doigt, puis le porta à sa bouche. De la moutarde avec la texture de craie.

			Mais cela avait toujours le goût de la moutarde, sans aucune odeur de pourriture. En réalité, sur le bout de sa langue, cela lui semblait plus savoureux que du bœuf grillé. Par Sigmar, qu’il avait faim !

			Il se tourna vers Snorri qui se séchait la barbe à la chaleur du feu.

			— Snorri, tu peux aller voir si tu peux t’introduire dans la taverne ? Tu peux peut-être y trouver de quoi boire et manger ?

			Snorri afficha un petit sourire.

			— C’est la meilleure idée que t’as eue d’puis un bon bout d’temps, jeune Félix.

			Il essora une dernière fois sa barbe, puis se leva et se dirigea vers la porte d’entrée. Félix, pour sa part, partit vers celle de derrière. Le jardinet n’était rien de plus qu’un champ d’herbes folles, mais il y avait un reste de petit potager au fond et la trappe en bois d’une cave près d’un poulailler. Félix alla jusqu’à l’entrée de la basse-cour et ouvrit la porte. Vide. Il alla fouiller parmi les casiers alignés au fond, pas le moindre œuf. Il sortit, souleva l’huis de la cave et regarda à l’intérieur, puis poussa un petit cri de satisfaction. Il y avait deux petites carottes et un morceau de chou qui n’étaient pas de la dernière fraîcheur.

			Il les prit et mordit immédiatement dans l’une des carottes. Elle était desséchée et couverte de poussière, mais avait toujours bon goût. Elle n’avait pas été pourrie comme toutes les réserves de Château Reikguard. Il mâcha bruyamment et se dirigea vers le potager, gémissant de bonheur lorsque le jus lui coula au fond de la gorge. En d’autres temps, il l’aurait jetée en la trouvant tout juste bonne à donner aux cochons, mais il n’était pas en d’autres temps. C’était bien au contraire la carotte la plus savoureuse que la nature avait jamais produite.

			Le potager fut une véritable déception. C’était le début du printemps et rien n’avait encore poussé. Bon, les carottes et le chou étaient mieux que rien et les autres maisons devaient avoir elles aussi ce genre de cave.

			Il entendit des bruits de bois arraché provenant de la rue et s’accroupit immédiatement, l’épée déjà à la main, avant de comprendre que ce devait être Snorri qui s’introduisait dans la taverne. Il retourna à l’intérieur et s’assit près du feu et de Gotrek, puis il commença à enfourner les feuilles de chou une à une dans sa bouche, grognant d’extase. Son regard tomba sur l’autre carotte, mais il la posa. Il ne fallait pas être trop gourmand. Snorri aurait faim lui aussi. Et Gotrek également.

			— Gotrek ! souffla-t-il en secouant doucement le Tueur par l’épaule. Il y a à manger.

			Le Tueur ne bougea pas. Il resta prostré là où Snorri l’avait posé, l’œil fermé. Félix l’observa, mal à l’aise, certain désormais que son inconscience n’avait pas de cause extérieure. Ce n’était pas les combats, pas plus que la chute, ni même la baignade forcée. Ce qui avait provoqué ce coma était en lui depuis plusieurs jours déjà : les éclats empoisonnés, cadeaux de la hache de Krell.

			La porte de la petite maison s’ouvrit et Snorri entra, s’aidant toujours de son marteau de guerre, un tonnelet sur une épaule et un chapelet de saucisses légèrement moisies entre ses dents. Il ouvrit la bouche et laissa le tout tomber par terre.

			— De la bière, jeune Félix ! De la bière !

			Bon, Félix était bien plus intéressé par les saucisses, même un peu moisies, mais il se leva et aida Snorri à poser le tonnelet au sol, puis il alla prendre deux des cruches vides.

			Snorri ouvrit le couvercle du tonnelet d’un coup de marteau, puis prit l’une des cruches et la plongea dedans.

			— Doucement, Snorri ! dit Félix lorsque le Tueur fit mine d’engloutir le contenu. Elle pourrait être empoisonnée comme les réserves du château.

			Snorri resta le bras en l’air, puis il approcha les lèvres du bord de la cruche et prit une petite gorgée. Félix le regarda, un large sourire finit par lui éclairer le visage.

			— Nan, jeune Félix, annonça-t-il. Elle est pas mauvaise, pour d’la bière humaine en tout cas.

			Puis il renversa la cruche et en vida le contenu d’une seule et longue gorgée. Félix trempa sa propre cruche dans le tonnelet et la remplit. Il inspira en la soulevant à son visage et la douce senteur faillit lui tirer des larmes. Il y trempa les lèvres, sans comprendre ce qui avait pu gêner Snorri. Pour lui, c’était la meilleure bière jamais brassée, encore plus succulente que la carotte la plus savoureuse du monde.

			Il but quelques gorgées, puis baissa la cruche et laissa échapper un soupir satisfait. Après avoir jeûné aussi longtemps, il se trouverait totalement ivre, mais il s’en moquait. C’était bien trop bon.

			Une idée lui vint et il se tourna vers Gotrek. Peut-être ne pourrait-on pas le tirer de l’inconscience dans laquelle il était plongé avec une carotte, cela dit, qui aurait été tenté ? Mais la bière était connue pour ses miracles sur les nains. N’avait-il pas lui-même vu Snorri s’asseoir et retrouver ses esprits en prononçant ce seul mot ?

			Il s’agenouilla près de Gotrek et leva sa cruche. Snorri comprit ce qu’il faisait et vint l’aider, il leva la tête de Gotrek et Félix put verser un peu de bière entre ses lèvres.

			Ils attendirent.

			Rien.

			Félix versa davantage de bière. Elle déborda et se répandit sur sa barbe.

			Le visage de Snorri, qui jusque-là avait porté un reste de ce sourire dessiné par la bière, s’affaissa d’inquiétude.

			— Snorri a jamais vu Gotrek Gurnisson recracher d’la bière avant, dit-il doucement. Snorri croit que kek’chose ne va pas.

			Félix hocha la tête et se rassit.

			— Snorri n’est pas le seul.

			Il était arrivé durant son existence que Félix se dît que rien ne pouvait rendre un homme plus misérable que de devoir se battre pour sa survie. À d’autres moments, il s’était dit que les instants qui précédaient une bataille, lorsque l’attente vous serrait le ventre, étaient ce qu’il y avait de pire, et d’autres où il avait cru que rien ne pouvait rendre un homme plus triste que les regrets. Mais il comprenait maintenant qu’aucune de ces sensations ne saurait s’approcher de ce sentiment d’impuissance qui vous prenait lorsque vous saviez un de vos amis en train de mourir sans rien pouvoir y faire.

			L’estomac rempli d’un peu de saucisses et de beaucoup plus de bière, il était arrivé à trouver enfin le sommeil peu avant l’aube, mais ce fut un sommeil agité. Il fut rempli de rêves dans lesquels il courait vers Château Reikguard pour sauver Kat, mais il avait beau courir aussi vite qu’il pouvait, jamais il n’y arrivait, et d’autres où Gotrek se relevait de son lit de malade en n’étant plus vraiment Gotrek, et pas vraiment vivant non plus, et il se retournait contre lui, l’œil vide et la hache baignée d’une lueur verte. Dans certains songes, il parvenait à atteindre Château Reikguard et courait à travers les halls, les pièces et les caves en appelant Kat, mais sans jamais la trouver. Dans d’autres encore, il la trouvait, mais elle marchait parmi les autres morts-vivants et pointait vers lui des doigts gris.

			— Tout est de ta faute. Tu m’as abandonnée, lui chuchotait-elle

			Parfois, il s’enfuyait, empli de honte. Parfois, il se précipitait vers elle en l’implorant de lui pardonner.

			— Je te pardonnerai, répondait-elle d’une voix lointaine. Mais tu dois me laisser me nourrir.

			Cédant à une culpabilité irrépressible, Félix acceptait et lui offrait ses bras qu’elle commençait à grignoter de ses dents acérées, en exhalant un souffle chaud et fétide. La douleur était insupportable, mais c’était sa punition.

			— Réveille-toi, jeune Félix, lui dit Snorri. Snorri croit qu’tu fais un mauvais rêve.

			Félix se réveilla en clignant des yeux et le visage gris de Kat fut remplacé par le gros nez rose de Snorri Nosebiter. Les premières lueurs de l’aube perçaient par les fentes des volets et on entendait même des chants d’oiseaux au-dehors. Il n’avait plus entendu d’oiseaux depuis… par Sigmar, il avait l’impression que cela remontait à des années.

			— Merci, Snorri, dit-il.

			Il se leva sur ses coudes, siffla et faillit vomir lorsque la douleur lui déchira le bras. Kat continuait de le lui ronger par-delà le rêve. Il baissa les yeux. Le bandage que Tauber avait placé autour de ses blessures était taché de sang séché et incrusté de la boue du fleuve. La peau tout autour était mauve et gonflée. Il tira sa dague et découpa le bandage, la nausée revint au galop. Les profondes entailles laissées par les griffes de la chauve-souris ressemblaient à des fissures volcaniques d’où se déversait en guise de lave un pus malodorant. Il y avait aussi des traits noirs qui couraient sous la peau enflammée. L’analogie avec le volcan convenait parfaitement, car Félix avait l’impression que tout son avant-bras était en fusion, comme si ses os étaient portés au rouge et irradiaient comme dans un four.

			Snorri fit un bruit de bouche contrarié.

			— Snorri croit qu’ça s’est infecté.

			— C’est possible, répondit Félix.

			Il se retourna vers Gotrek qui gisait toujours immobile près de lui. Le Tueur était encore plus pâle que jamais et ses lèvres n’étaient plus qu’un mince trait bleu.

			— Est-il…

			Snorri secoua la tête.

			— Nan, jeune Félix. Mais il a toujours pas bu d’bière.

			Félix s’assit, grimaçant et luttant contre la douleur tout en bougeant son bras, puis il se pencha pour poser à nouveau une oreille sur le torse du Tueur. Les faibles battements de cœur étaient toujours là, mais encore moins perceptibles que la nuit précédente, et il ne parvenait pas à se rendre compte s’il respirait.

			Il grogna et se laissa retomber au sol. Après toutes ces années de combat et de rudes voyages, il était capable de soigner à peu près correctement une blessure et même de remettre en place un os brisé s’il le fallait, mais n’avait aucune idée de la manière dont on pouvait extirper des éclats qui se frayaient lentement un chemin jusqu’au cœur et aux poumons. Il était impuissant, incapable de sauver Gotrek, tout comme il avait échoué à sauver Kat. Il doutait d’ailleurs de pouvoir se sauver lui-même.

			Mais il lui fallait tout de même essayer. Il se releva dans un grognement et resta à chanceler durant quelques secondes.

			— Viens, Snorri, dit-il. Nous devons trouver de quoi manger.

			Mais au premier pas en direction de la porte, la nausée et la faiblesse furent les plus fortes et il s’effondra au sol. Le monde autour de lui devint noir.

			— Reste là, jeune Félix, lui parvint la voix de Snorri à la limite des ténèbres. Snorri va trouver d’quoi manger.

			Félix perdit ensuite la notion du temps. Il dériva à la frontière de la conscience et de la torpeur, entre des rêves éveillés et d’autres qui ressemblaient beaucoup à la réalité.

			Il se réveilla pour trouver Snorri debout au-dessus de lui et lui agitant quelque chose sous le nez.

			— Regarde, jeune Félix ! Un navet !

			Il se réveilla avec le soleil qui lui poignardait les yeux et une soif comme jamais il n’en avait ressentie de toute son existence. La cruche de bière était un peu trop loin, il la renversa en essayant de l’attraper.

			Il se réveilla pour se rendre compte que sa fièvre était passée et que Gotrek s’était remis. Sous le couvert de la nuit, tous trois retournaient au château pour secourir Kat, évitant les zombies et égorgeant les goules, avant de se laisser glisser dans les douves et de voler une échelle de siège. Félix conduisit les Tueurs sur les murs et ils trouvèrent Kat ficelée en vue d’un sacrifice dans le temple de Sigmar profané. Félix tua Kemmler pendant que Gotrek et Snorri s’occupaient de Krell et tous furent à nouveau réunis jusqu’à ce qu’il se réveillât, pour découvrir qu’il faisait encore jour et que Snorri lui avait rapporté une autre carotte.

			Il était en proie à de terribles douleurs. Les traits sur son avant-bras s’étaient étendus jusqu’à son cou et à sa poitrine, et les pulsations de son cœur résonnaient dans ses oreilles comme un tambour de guerre orque qui le faisait trembler à chacun de ses coups. Il avait aussi chaud que dans les jungles de Lustrie, la sueur roulait sur son front et dans son cou, pourtant, il frissonnait de froid, comme pendant cette nuit où il était passé à travers la glace dans la Drakwald et avait failli mourir gelé. Ses dents claquaient comme les dés dans le gobelet d’un joueur et il fut incapable de tenir la cruche que lui tendit Snorri, il dut laisser le vieux Tueur lui verser la bière dans la bouche, avec beaucoup de patience.

			Il se réveilla pour voir son frère entrer dans la petite maison en s’appuyant sur sa canne décorée d’or et lui adresser une grimace de réprobation.

			— Eh bien, tu en as mis un sacré chantier, cette fois, lui reprocha-t-il en secouant la tête, au point de faire se balancer son double menton.

			— En effet, ajouta son père près de lui, son visage traversé de terribles griffures et traces de morsure. C’est ce genre de fin qui te pendait au nez, espèce de bon à rien !

			Ulrika s’agenouilla près de lui et prit son bras dans ses mains glacées.

			— Laisse-moi t’embrasser, mon amour. Et nous pourrons vivre à jamais l’un près de l’autre, en oubliant la douleur et la maladie.

			Félix leva les yeux vers elle et se dit qu’elle était vraiment la plus belle créature qu’il eût jamais vue. Il voulut ouvrir la bouche pour lui dire oui, mais il aperçut Kat de l’autre côté, morte elle aussi, mais loin d’être aussi bien préservée.

			— Survivras-tu à mon trépas, Félix ? lui demanda-t-elle. N’étions-nous pas censés mourir ensemble ?

			Puis, de l’autre côté de la pièce, Gotrek se leva et rangea sa hache dans son dos.

			— Ramène-toi, l’humain, lui lança-t-il en regardant par-dessus son épaule. J’ai une destinée à trouver, moi.

			Félix suivit le Tueur des yeux lorsqu’il franchit la porte. Il tenta de se lever à son tour. Il tenta de parler, tenta de dire à Ulrika et à Kat qu’il ne pouvait suivre ni l’une, ni l’autre. Il était toujours lié à Gotrek par sa promesse, mais il ne put prononcer la moindre parole, ni faire le moindre mouvement, pas même tourner la tête.

		

	


	
		
			VINGT-DEUX

			— Encore un cauchemar, jeune Félix, lui dit Snorri en lui secouant doucement l’épaule.

			Félix le dévisagea, il éprouvait des difficultés à séparer Snorri de ses rêves. Il semblait plus irréel encore que les fantômes qui l’avaient entouré. Il était à la fois proche et très loin, son vilain visage à quelques pouces du sien, mais la main posée sur son épaule se trouvait à l’extrémité d’un bras musclé qui s’étendait depuis l’autre coin de la pièce. Félix détourna le regard, mal à l’aise, mais partout où il posait les yeux, il ne trouvait rien pour le soulager. Les murs de la maison se rapprochaient puis s’éloignaient, comme si l’endroit respirait, mais chaque expiration resserrait un peu plus l’espace. Et il faisait incroyablement chaud.

			— Snorri, à quoi tu joues ? grogna-t-il. Baisse le feu. Tu es train de nous rôtir vivants !

			— Mais, y’a pas de feu, jeune Félix, répondit Snorri. Snorri l’a pas encore ravivé.

			Félix regarda vers la cheminée et vit qu’il disait vrai. Le foyer n’était plus qu’un tas de cendre et une lumière rosée perçait entre les lattes des volets. C’était le matin, mais de quel jour ? Félix n’en avait pas la moindre idée.

			Il frotta son front trempé de sueur avec le dos de sa main.

			— Je… Comment va Gotrek ? A-t-il… ?

			— Il dort toujours, jeune Félix. Snorri sait pas s’il va se réveiller un jour.

			Félix frissonna, puis essaya de s’asseoir. Sa tête lui tournait et ses bras ne purent le supporter. Celui qui était blessé, qui l’avait tant fait souffrir le jour précédent, lui semblait maintenant engourdi et presque lointain, mais également enflé comme une saucisse trop remplie. Ses doigts étaient noirs et si gonflés qu’il ne pouvait les refermer.

			Snorri l’aida doucement à se lever et le soutint.

			— Tu veux aller au petit coin, jeune Félix ?

			Félix secoua la tête.

			— Aide-moi à aller près de Gotrek.

			Le vieux Tueur se glissa sous le bras de Félix et le passa sur ses larges épaules, puis il le porta jusqu’à l’endroit où était allongé Gotrek. Félix se laissa glisser par terre tout près de lui et posa son oreille sur sa poitrine.

			Tout d’abord, il ne perçut rien d’autre que les pulsations de son propre cœur, mais il écouta avec plus d’attention et son sang se glaça, car il n’entendit rien du tout. Il appliqua un peu mieux son oreille, espérant percevoir le moindre son, même le plus faible.

			L’espoir revint quand il crut entendre un tout petit quelque chose, très loin, très faible et presque rien, mais c’était déjà bien. Il écouta à nouveau pour être sûr. Oui, c’était bel et bien là, une basse vibration continue, comme des roulements de tambours, ou le bruit des vagues, ou un tonnerre lointain, ou encore…

			— Snorri croit qu’il entend des chevaux approcher, dit Snorri.

			Félix leva les yeux, étonné. Il parvenait à peine à percevoir les battements du cœur de Gotrek avec une oreille posée sur sa poitrine, alors que Snorri pouvait l’entendre d’où il était. Les sens des nains étaient réellement… Puis il l’entendit lui aussi, ce même son qu’il avait lui-même perçu en essayant d’écouter le cœur de Gotrek, une cavalcade assourdie par les murs de la maison.

			Il regarda à nouveau Gotrek. Qu’est-ce que cela signifiait ? N’avait-il rien entendu d’autre ? Gotrek était-il mort ? Ou bien ce bruit à l’extérieur avait-il masqué les pulsations du cœur du Tueur ? Et comment pourrait-il les percevoir si ces chevaux restaient dans le coin ?

			Attendez.

			Des chevaux ?

			Le bruit enflait ?

			— Snorri ! Aide-moi à me lever !

			— Très bien, jeune Félix.

			Le vieux Tueur se baissa et l’aida à se remettre debout d’une main, puis il repassa son bras sur ses épaules.

			— Dehors, lui dit Félix. Dans la rue !

			Snorri s’aida de son marteau et entraîna Félix. Lentement, maladroitement, ils franchirent la porte et se retrouvèrent sur la chaussée boueuse qui traversait la bourgade. Félix regarda vers l’ouest, dans la direction d’où venait le bruit. La chaussée tournait au-delà d’un bosquet d’arbres à l’extrémité occidentale du village, mais Félix ne vit rien, le roulement de tambour devenait pourtant de plus en plus distinct et les oiseaux s’envolaient.

			— À couvert, souffla Félix en désignant la dernière maison du village. Jusqu’à ce qu’on voit à qui on a affaire.

			Snorri le conduisit docilement vers la maison et ils virent depuis le coin du mur apparaître la source de ce bruit. Ce furent d’abord dix pistoliers sur de rapides montures, ils examinèrent les environs pendant que des chasseurs armés de longs arcs suivaient la ligne des arbres de part et d’autre de la chaussée, à la recherche du moindre signe de danger pouvant se dissimuler dans les fossés. Puis, ce fut une compagnie complète de chevaliers, de mages et de prêtres-guerriers, juchés sur des montures caparaçonnées de couleurs vives et progressant d’un pas majestueux vers le village, bannières au vent et lances levées.

			L’armée de secours était enfin là !

			— Viens, Snorri, dit Félix en poussant le vieux Tueur. Nous devons aller à leur rencontre sans perdre de temps.

			— Entendu, jeune Félix, répondit Snorri. Mais c’est juste quelques humains.

			Ils sortirent de derrière la maison et se dirigèrent vers l’armée, tel un couple d’ivrognes tout juste sortis d’une taverne. Félix leur fit un signe de la main, les pistoliers le virent et galopèrent dans leur direction, tirant déjà leurs armes.

			— Par Sigmar, qui êtes vous ? leur lança un jeune soldat à la généreuse moustache alors que les cavaliers les encerclaient, armes en joue. Êtes-vous vivants ?

			Le soldat ne devait pas avoir plus de dix-huit ans.

			Félix leva la main en un salut peu assuré.

			— Félix Jaeger et Snorri Nosebiter, répondit-il. Les derniers défenseurs de Château Reikguard.

			Les pistoliers se regardèrent les uns les autres.

			— Défenseurs ? reprit le premier. Que voulez-vous dire, paysans ? Vous ne semblez pas vraiment en train de défendre quoi que ce soit.

			— Je veux dire que vous êtes arrivés trop tard, pistolier, rétorqua Félix en choisissant ses mots. Château Reikguard est tombé.

			Les pistoliers s’exclamèrent, incrédules. Le gamin le toisa du regard.

			— Quelle est cette ânerie ? ricana-t-il. Château Reikguard n’est jamais tombé !

			Félix ouvrit la bouche pour poursuivre la conversation, mais il comprit que ce serait inutile.

			— Si vous me conduisez à votre chef, je lui raconterai.

			— Que je vous conduise à Horst von Uhland ? s’offusqua le pistolier. Et comment pouvons-nous être sûrs que vous n’êtes pas un sbire du Chaos envoyé pour lui inoculer la peste ?

			En entendant cela, Snorri prit son marteau et le brandit, tout en se balançant sur son unique jambe.

			— Snorri Nosebiter est pas un sbire du Chaos ! grogna-t-il alors que Félix faisait tous les efforts possibles pour qu’ils ne perdissent pas l’équilibre. Et on bottera l’train de tout humain qui l’prétendra !

			Les pistoliers firent reculer leurs chevaux et relevèrent les chiens de leurs pistolets, mais avant que la situation n’ait pu trop dégénérer, d’autres sabots se firent entendre et Félix vit un autre contingent de cavaliers s’extirper de la force principale.

			— Du calme, Messieurs ! lança un chevalier à barbe blanche et portant le surcot de la Reiksguard. Questionnez d’abord et tirez ensuite !

			— Monseigneur Général, dit le jeune pistolier. Prenez garde, je vous prie. Il pourrait s’agir de morts-vivants. Ou bien de cultistes, ou même de…

			— Un tueur de trolls serait un cultiste ? s’amusa le Général. Tu as encore beaucoup à apprendre du monde, jeune homme.

			Il s’approcha de Félix et Snorri, son escorte de chevaliers se déploya derrière lui.

			— Alors ? dit-il en posant sur les deux aventuriers un regard clair et vif. Qui êtes-vous ? Et d’où venez-vous ? Soyez brefs.

			— Ils ont prétendu être les derniers défenseurs de Château Reikguard, intervint le pistolier avec un salut. Ils disent aussi que la place est tombée.

			Le Général fronça les sourcils. 

			— Pourquoi ne les laisses-tu pas raconter…

			— Félix Jaeger ! lança une voix depuis l’arrière des rangs. Et Snorri Nosebiter ! Aussi vivants que vous et moi !

			Félix grimaça et regarda au-delà du Général. L’un des membres de son escorte, un homme de grande taille et portant une cape de voyage beige à capuche, mit pied à terre et vint dans leur direction.

			Le Général et les autres attendirent, surpris.

			— Vous les connaissez, mage ?

			L’homme tira sa capuche en arrière, révélant une longue chevelure blanche et un visage acéré.

			— En effet, Général, répondit-il. Même si j’ai eu peine à les reconnaître. Félix, Snorri, vous avez l’air de véritables cadavres.

			C’était Max Schreiber.

			Le cœur de Félix s’emballa. Il faillit pleurer. Il lâcha les épaules de Snorri et tituba vers lui, les bras ouverts.

			— Max ! dit-il. Gotrek. Kat. Je…

			Le monde commença à s’estomper tout autour de lui. Ses jambes le trahirent.

			— Je crois que le Tueur a trouvé sa destinée…

			— Félix !

			Le sol monta subitement vers lui et lui heurta violemment la joue. Au loin, très loin, des hommes s’écrièrent, mais il s’en moquait. Les ténèbres l’enveloppaient. Tout était chaud, doux et bien.

			— Il revient à lui, dit une voix.

			— Merci, ma sœur, répondit une autre. Allez vous occuper des autres.

			Félix ne voulait pas ouvrir les yeux. L’obscurité avait été trop confortable et il savait que s’il la quittait, cela lui ferait mal, mais elle reculait déjà de son propre chef et il ne pouvait pas la suivre. Elle l’abandonnait derrière elle.

			Il souleva ses paupières et regarda autour de lui, durant un moment, tout lui fut confus. Il connaissait le toit au-dessus de lui pour l’avoir vu lors de précédents réveils. Il était à nouveau dans cette maison. L’arrivée de l’armée avait-elle été un autre de ses rêves ? Max aussi ?

			Un visage portant une longue barbe blanche entra dans son champ de vision et l’étudia d’un regard dur, puis Max disparut sur sa droite, suivi par un jeune homme en armure et aux cheveux noirs à l’air préoccupé, et… et… Félix cligna des yeux, se demandant s’il n’était pas encore sous l’effet d’hallucinations. Deux hommes se tenaient auprès de Max, l’un dans les robes noires des prêtres de Morr, l’autre dans celles pourpres du collège Améthyste, mais tous deux avaient exactement le même visage long et chauve. Ils étaient absolument identiques.

			— Herr Jaeger, dit l’individu à barbe blanche, que Félix reconnut comme étant le Général de la Reiksguard, mais sans son casque, et que le pistolier avait appelé von Uhland. Êtes-vous en état de parler ? Nous n’avons que peu de temps.

			Félix détourna le regard de ces étranges jumeaux et fit mentalement le point sur son état physique. Désorienté, certainement. Douloureux, oh que oui, mais pas autant qu’auparavant. Et la fièvre était tombée, alors on pouvait dire qu’il allait relativement bien.

			— Oui, répondit-il.

			— Parfait, reprit le Général avant de s’asseoir.

			Il fit signe aux autres de faire de même.

			Félix regarda tout autour de lui pendant que chacun se trouvait de quoi s’asseoir. Il était allongé dans un lit militaire, son bras était fraîchement bandé et ses doigts avaient presque retrouvé leur couleur et leur taille normales. Plus loin, une sœur de Shallya allait et venait et à travers la porte, il vit que le village était largement occupé par des soldats. La hache de Gotrek était toujours là où Snorri l’avait posée, mais le Tueur n’était visible nulle part. Le cœur de Félix fut tenaillé d’une soudaine panique.

			— Nous allons faire en sorte d’être aussi brefs que possible, reprit le Général alors qu’un scribe juste derrière son épaule commençait à griffonner. Mais nous devons vous poser quelques…

			— Où est le Tueur ? demanda Félix. Gotrek est-il…

			Max s’approcha.

			— Les chirurgiens s’occupent de lui, Félix. Ils font ce qu’ils peuvent.

			— Non, dit Félix, dont le cœur battait à toute vitesse. Ils ne savent pas. Ils ne savent pas. La hache. La hache de Krell. Elle l’a blessé. Elle a planté des éclats empoisonnés dans sa blessure. Ils sont en train de le tuer.

			Les sombres jumeaux levèrent la tête et Max ouvrit de grands yeux.

			— Des éclats empoisonnés ? s’étonna-t-il.

			Félix hocha la tête.

			— Le Tueur a dit qu’ils progressent vers son cœur. Je crains qu’ils l’aient déjà atteint.

			Max blêmit et se tourna vers le Général.

			— Monseigneur, si vous voulez bien m’excuser ?

			— Allez, répondit l’officier. Nous archivons cette conversation de toute façon.

			Max se leva et se précipita hors de la maison. Félix aurait voulu le suivre. Il aurait préféré être auprès de Gotrek, pas ici, à discuter.

			Le général von Uhland se retourna vers lui.

			— Ils vont s’occuper de lui, Herr Jaeger. Je vous le promets. Maintenant, nous avons eu la version de votre ami avec les… boulons dans le crâne, mais elle nous a semblé un peu confuse. Nous aimerions que…

			— Mon père et ma mère, intervint l’homme aux cheveux noirs et au regard inquiet. Sont-ils toujours en vie ?

			Félix le regarda, sans comprendre.

			— Je… Mais qui sont vos parents ?

			— Voici maître Dominic Reiklander, présenta le Général. Le fils du Graf et de la Grafin.

			Le visage de Félix retomba quand il se souvint de la dernière fois qu’il les avait vus, lorsque le Graf mort-vivant avait déchiré la gorge de son épouse. Le jeune homme sembla comprendre l’expression de Félix et détourna les yeux.

			— Je suis désolé. Ils… répondit Félix qui hésitait à trop entrer dans les détails. Ils n’ont pas survécu.

			Dominic hocha la tête, puis se leva subitement et s’approcha de la cheminée pour plonger ses yeux dans le feu.

			Von Uhland le regarda quelques instants, puis revint vers Félix.

			— Ce Krell que vous avez mentionné. Est-il le chef de cette horde de morts-vivants ?

			Félix secoua la tête.

			— Krell n’en est que le lieutenant. Le nécromancien qui a ressuscité cette horde se nomme Kemmler. J’en sais très peu à son sujet, mais il est capable de lever les morts par milliers, d’empoisonner la nourriture et l’eau, et de…

			— Je sais qui c’est, le coupa le Général. Mais j’avais entendu dire qu’il était mort, tué par le duc Tancred de Quenelles, en Bretonnie.

			Il jura entre ses dents, puis se tourna à nouveau vers Félix.

			— Et ses plans ? Le message du général Nordling disait que ce maudit voulait marcher sur Altdorf. Savez-vous quelle est l’ampleur de ses forces ?

			— Je dirais plus de huit milliers, répondit Félix. Peut-être dix. Hommes et hommes-bêtes, anciens fantassins ou antiques guerriers, chauves-souris géantes, goules, esprits et…

			Il tourna les yeux vers le dos de Dominic sans trop oser poursuivre.

			— Et je crains qu’il n’ait d’autres intentions concernant le Graf et la Grafin.

			Le jeune seigneur se retourna, son regard noir semblait lancer des éclairs.

			— Pardon ? Qu’avez-vous dit ?

			Félix avala sa salive, il aurait préféré ne pas avoir à développer.

			— Il les a relevés, Monseigneur, mais j’ai peur que ce n’était que le début…

			Le jeune seigneur sembla sous le choc et dut s’asseoir, puis il releva les yeux et posa sur Félix un regard dur.

			— Dites-moi tout.

			Félix haussa les épaules.

			— J’aurais aimé pouvoir vous en dire plus, il les a relevés et les a emmenés avec lui en annonçant qu’il avait un travail à faire. Je ne sais pas ce qu’il entendait par là, mais il n’a pas participé à la bataille finale.

			Dominic plongea son visage entre ses mains.

			— Il payera, dit-il. Quoi qu’il projette, leur mort et leur profanation ne resteront pas impunies.

			Le prêtre de Morr au regard triste s’éclaircit la gorge.

			— Cela n’annonce rien de bon, lâcha-t-il.

			Von Uhland se tourna vers lui.

			— Vous comprenez ce qu’il projette, père Marwalt ?

			Le prêtre secoua la tête, mais ce fut son frère qui prit la parole.

			— Pas précisément, répondit le mage Améthyste. Mais s’il utilise le Graf et la Grafin dans son rituel, cela pourrait signifier qu’il prépare quelque chose qui affectera tout le Reikland.

			Von Uhland fronça les sourcils.

			— Je ne comprends pas, mage Marhalt. Comment leurs cadavres pourraient-ils lui être utiles ?

			— En matière de magie, les noms et les lieux disposent d’un certain pouvoir, expliqua le père Marwalt. Château Reikguard est la demeure historique des princes du Reikwald, le siège du pouvoir de toute cette province et l’endroit où vient encore se reposer notre maître à tous, Karl Franz.

			— Et le Graf et la Grafin sont les maîtres de Château Reikguard, poursuivit le mage Marhalt. Ainsi, au moins sur le plan symbolique, les maîtres de tout le Reikland.

			— Un rituel accompli à Château Reikguard, sur les maîtres des lieux, pourrait servir à affecter toutes les terres qui constituaient leur domaine, termina le père Marwalt.

			Von Uhland les observait.

			— Que pourrait-il arriver ? demanda-t-il. Que peut bien être ce rituel ? Pourrait-il relever tous les morts d’ici à Altdorf ?

			Le prêtre et le mage haussèrent tous deux les épaules d’un même mouvement.

			— Qui peut savoir ? répondirent-ils à l’unisson. Cela pourrait être n’importe quoi.

			— Et combien de temps ? insista von Uhland. Combien de temps lui faudrait-il pour déployer ce sortilège ?

			Les jumeaux firent la même grimace.

			— Un rituel de cette puissance pourrait prendre des jours ou des semaines, dit le mage.

			— Et cela fait déjà plusieurs jours, ajouta le prêtre.

			Von Uhland blêmit et se leva.

			— Nous ne pouvons perdre davantage de temps, dit-il en se tournant vers la porte. Je vais étudier les environs et nous nous mettrons en route.

			— Je vais venir avec vous, annonça Dominic en lui emboîtant le pas. Je connais Château Reikguard comme ma poche ainsi que ses moindres entrées et sorties.

			Félix repensa alors à Kat et voulut se lever de sa couche.

			— Je viens aussi, dit-il. Je dois retourner…

			Von Uhland le retint d’une main sur son épaule et le força à se rallonger.

			— Reposez-vous, Herr Jaeger. La Reiksguard prend cette affaire en main. Mais je vous remercie pour votre perspicacité et vos informations.

			— Mais…

			Mais le Général passait déjà la porte, Dominic Reiklander sur ses talons. Félix les regarda s’éloigner. Qui donc était von Uhland pour lui ordonner de se reposer ? Il n’allait pas rester à se morfondre dans ce lit alors que Kat était en danger. Il repoussa les couvertures et s’assit, puis s’accrocha au bord du lit le temps que la pièce arrêtât de tourner autour de lui.

			Il inspira bien à fond, jusqu’à ce que cette sensation lui passât. Il voulait s’allonger à nouveau, mais il ne pouvait pas. Il devait accompagner von Uhland et Dominic. Il fit basculer ses jambes en bas du lit et posa ses pieds par terre, mais s’arrêta le temps que le tangage se calmât, puis partit vers l’entrée.

			Max apparut dans le cadre de la porte avant qu’il ne l’atteignît.

			— Félix, lui dit-il d’une voix grave. Gotrek est mourant. Venez avec moi.

		

	


	
		
			VINGT-TROIS

			Max conduisit Félix sous la porte de la tente faisant office d’hôpital, puis se plaça sur le côté. Le Tueur était allongé sur un lit contre la cloison du fond, son œil était fermé, et ses bras, ses jambes et son torse étaient entourés de bandages. Snorri se trouvait près de lui, on lui avait confectionné une nouvelle jambe de bois et il observait Gotrek en silence. D’un côté, la sœur de Shallya aidait un chirurgien à remballer ses instruments, ses aiguilles et ses lames.

			— Nous avons fait tout ce que nous pouvions, Félix, lui dit Max. Le chirurgien a nettoyé et pansé la moindre blessure qu’il a pu trouver, pendant que l’abbesse priait Shallya pour aider les organes internes de Gotrek à guérir. J’ai tenté tous les sorts de purification et de soin que je connais, mais… mais son état n’a pas évolué. Il semble que nous soyons arrivés trop tard.

			Félix hocha doucement la tête, puis traversa la tente jusqu’au lit et vint rejoindre Snorri. Gotrek semblait dormir. Il avait les sourcils froncés, mais sa poitrine ne semblait ni se soulever ni s’abaisser. Il était totalement immobile.

			— Il vit toujours, lui dit Max. Mais plus pour longtemps. Ce n’est plus qu’une question de temps.

			Félix s’agenouilla près du lit et se pencha.

			— Gotrek, je t’en supplie, lui dit-il à l’oreille. Tu ne peux pas accepter que ta destinée soit un vulgaire morceau de verre. Krell est toujours en vie. Tu dois y retourner et le combattre. Tu dois avoir ta revanche et m’aider à secourir Kat.

			Il n’y eut aucun changement sur le visage de Gotrek. Félix n’avait guère d’espoir, mais ce constat n’en était pas moins douloureux. Il baissa la tête, puis se releva, les bras ballants.

			— Il devrait avoir sa hache, souffla-t-il. Il ne devrait pas mourir sans sa hache.

			— Snorri va aller la chercher, répondit Snorri, puis il se détourna et quitta la tente.

			Max toussa près de l’entrée.

			— Avez-vous besoin de quoi que ce soit, Félix ?

			Félix secoua la tête.

			— Juste… juste du temps.

			Max hocha la tête et fit un signe au chirurgien et à la sœur, puis tous trois sortirent.

			— Je vais veiller à ce que vous ne soyez pas dérangé, lui dit-il avant de rabattre le pan de la tente.

			La rage bouillait en Félix lorsqu’il baissa à nouveau les yeux sur le Tueur. Tout ceci n’était pas supposé se terminer ainsi. Le Tueur ne pouvait pas mourir dans un lit. Il n’était pas censé s’en aller aussi doucement. Il aurait dû tomber en combattant, en saignant par une centaine de blessures et en étant mis en pièces par les derniers soubresauts d’agonie du monstre qu’il venait de mettre à mort. C’était vraiment pathétique, la pire fin qu’il aurait pu imaginer pour la saga de Gotrek. Jamais il n’aurait pu écrire cela. Jamais !

			Plus de vingt années de voyages en compagnie du Tueur, à combattre à ses côtés, à subir ses accès d’humeur et à partager ses triomphes. Il avait eu l’impression de construire quelque chose. Il avait pensé que tout cela devait avoir une fin digne de chacun des chapitres. Maudit soit Krell ! Maudit soit ce satané trouillard d’empoisonneur ! Et maudit soit Rodi, aussi, car il avait privé Gotrek d’une mort convenable alors qu’il était encore en mesure de la recevoir.

			Félix se détourna et ricana. Plus rien n’allait. Plus rien ! Le Tueur mourait comme un misérable et même si, à cause de cela, il était maintenant libéré du serment qui le liait à lui, que ferait-il de sa liberté ? Rien. Cela aurait dû être un nouveau commencement pour lui, une nouvelle existence auprès de Kat, ils auraient pu aller où bon leur aurait semblé et faire ce qu’ils auraient voulu, enfin ensemble, mais cela faisait au moins deux jours qu’ils étaient tombés tous les trois du haut du donjon de Château Reikguard et il n’y avait pas la moindre chance que Kat fût encore en vie. Il irait avec le général von Uhland s’en rendre compte par lui-même, mais il connaissait déjà la réponse. Elle était morte, et avec sa mort, avait également sombré tous ses rêves d’une vie meilleure.

			Snorri entra sous la tente, la hache de Gotrek sur l’épaule.

			— La voilà, jeune Félix, lui dit-il.

			Félix alla vers lui et prit l’arme… et faillit la laisser tomber. Il avait oublié à quel point elle était lourde. Il la souleva en grognant et revint vers le lit de Gotrek. Il la posa ensuite sur sa large poitrine et croisa ses grosses mains dessus.

			— Tiens, Gotrek, lui dit-il en se redressant. Tu en auras besoin dans les halls de Grimnir.

			Snorri vint prendre place sur l’autre côté du lit et baissa la tête.

			— Que Grimnir t’accueille, Gotrek fils de Gurni.

			Au moins, une chose était bien, se dit Félix. Que Snorri et lui fussent présents et que les bonnes paroles aient été prononcées. Il décida qu’il devrait rester et veiller Gotrek jusqu’à ce que les sœurs lui aient annoncé qu’il était mort. Il avait promis au Tueur qu’il assisterait à sa fin, et même si elle devait être celle-ci, alors il ne manquerait pas à sa parole. Si seulement il n’avait pas l’impression qu’il allait s’effondrer à chaque instant…

			Il regarda autour de lui et vit une chaise rangée dans un coin. Il alla la chercher et la traîna jusqu’au lit, puis s’assit. Il veillerait donc assis. Cela reviendrait au même.

			Félix s’éveilla d’un coup et la panique s’empara de lui. Combien de temps avait-il dormi ? Il regarda vers l’entrée, une lumière rosée filtrait à travers la tente. Oh non ! Il était à peine midi quand il s’était assis dans cette chaise. Comment cela avait-il pu se produire ? Comment avait-il pu s’endormir ?

			Il se retourna alors vers le lit.

			Il était vide.

			La panique se transforma en un pressentiment glacé et en une certaine culpabilité. Snorri l’avait déjà emporté pour l’enterrer et il avait l’avait manqué. Il n’avait pas assisté à la fin du Tueur. Il n’avait pas été là à ses derniers instants. Il avait manqué au serment qu’il avait fait plus de vingt ans plus tôt. La colère submergea sa culpabilité. Maudit Snorri ! Pourquoi ne l’avait-il pas réveillé ? Pourquoi ne l’avait-il pas prévenu que tout était terminé ?

			Félix se leva de la chaise et faillit s’écrouler. Il retrouvait peu à peu ses moyens et son bras ne le faisait plus trop souffrir, mais il restait encore très faible et tellement affamé qu’il arrivait tout juste à se tenir debout.

			Il se reprit et sortit pour se retrouver au beau milieu d’un campement de tentes. Dans ce cours laps de temps, l’armée de secours avait transformé le petit village en une grouillante place militaire qui se préparait à la guerre. Chevaliers, écuyers et valets se hâtaient partout, portant des armures et des selles, et les aboiements des sergents résonnaient dans toutes les directions.

			Félix prit à droite, s’engageant, l’espérait-il, dans ce qui avait été la rue principale de la bourgade. Il lui fallait trouver Max ou Snorri, ou même l’abbesse de Shallya et leur demander ce qui s’était passé. Et leur faire savoir sa façon de penser pour l’avoir laisser dormir alors qu’expirait son meilleur ami.

			Après avoir pris un autre tournant, il trouva enfin la chaussée et regarda dans toutes les directions. Il vit un peu plus loin une longue tente sur laquelle battait la bannière des chevaliers de la Reiksguard. Ce devait être la tente de commandement. Il partit dans cette direction, mais avant d’avoir fait cinq pas, une odeur l’arrêta net. Quelque part, quelqu’un faisait rôtir du porc et préparait une bonne sauce pour l’accompagner.

			Il pivota vers l’endroit d’où s’échappait cette délicieuse senteur et entendit une voix familière.

			— Snorri voudrait encore d’la bière !

			Le cœur de Félix bondit et il partit dans cette direction. Le vieux Tueur lui semblait étrangement calme. Ignorait-il ce qui était arrivé à Gotrek ? Ou bien avait-il déjà oublié ? Par Sigmar, ce serait terrible ! La tente servant de réfectoire se trouvait devant lui sur sa gauche. Félix écarta d’un bras le pan de tissu et chercha des yeux le vieux Tueur.

			— Snorri ? Où es-tu ? Je…

			Il se tut lorsque la scène qui se jouait devant lui s’imposa à son esprit. Snorri était assis à une longue table au milieu de la tente, avec devant lui un véritable festin et une énorme pinte à bière dans la main. Face à lui, tête baissée tout en enfournant dans sa bouche des victuailles comme une véritable machine à dévorer, il y avait Gotrek.

			— Salut, jeune Félix ! lança Snorri qui lui faisait signe en agitant un os débarrassé de toute sa viande.

			Gotrek leva vers lui son œil unique.

			— T’es enfin réveillé, l’humain ? demanda-t-il. C’est pourtant pas l’heure de roupiller ! On a encore du boulot à faire !

			— Gotrek, souffla Félix.

			Mais la boule qui se forma dans sa gorge l’empêcha d’ajouter quoi que ce fût, et cela n’était pas plus mal. Il n’aurait fait que se montrer trop sentimental et Gotrek se serait encore moqué de sa sensiblerie.

			— Ouais ? Quoi ? demanda le Tueur.

			Il n’était pas encore tout à fait redevenu lui-même. Oh, il était toujours aussi impressionnant, il dévorait avec son appétit coutumier, mais ses mouvements semblaient un peu trop imprécis et son teint avait une pâleur inhabituelle. Son visage portait en outre des cicatrices que Félix ne lui connaissait pas. Mais comment pouvait-il être encore en vie ? Max lui avait pourtant dit que tous les sorts, prières et chirurgies n’avaient mené à rien. L’attente avait-elle suffi ? Le Tueur s’était-il remis grâce à la seule force de sa volonté ? Il envisagea de le lui demander, mais Gotrek se serait contenté de renifler de mépris.

			— Non, rien, répondit-il finalement en parvenant à faire passer cette boule dans sa gorge. C’est… c’est bon de te revoir, voilà tout.

			— Herr Jaeger, l’appela-t-on. Par ici ! Parlons pendant que nous mangeons, nous allons bientôt devoir nous mettre en route.

			Félix se retourna vers le général von Uhland. En fait, maintenant qu’il s’était remis du choc d’avoir retrouvé Gotrek en vie, il se rendit compte que la tente était plutôt bien remplie. Le Général était assis en compagnie du seigneur Dominic Reiklander, toujours en tenue d’éclaireur, et un petit cercle d’officiers dont Max Schreiber, le père Marwalt et son jumeau, le mage Marhalt.

			Félix alla prendre place parmi eux et embrocha sans attendre quelques tranches de jambon, puis les posa sur une tranche de pain beurré. Ainsi, se dit-il, voilà le régime alimentaire des généraux. Pas étonnant qu’ils soient tous si gros malgré leur existence plutôt active. Bien, ce régime lui convenait parfaitement dans l’immédiat et il enfourna le tout de ses deux mains dans sa bouche. Par Sigmar, que c’était bon ! Le jus du jambon s’écoula dans sa gorge comme un véritable élixir de vie. Il ne voulait plus s’arrêter de manger.

			— Nous avons un défi à relever, Herr Jaeger, reprit le général von Uhland entre deux bouchées. Les morts-vivants de Kemmler sont en train de démanteler Château Reikguard. Ils ont déjà incendié tous les bâtiments de la cour intérieure et la première enceinte a déjà perdu en grande partie ses créneaux.

			Il lui adressa un large sourire.

			— Si nous temporisons trop, il finira par raser totalement les murs et nous pourrions même charger droit devant, mais nous ne pouvons pas attendre. Nous ne pouvons nous permettre de laisser Château Reikguard indéfendable, nous devons le reprendre dans le meilleur état possible.

			— Mais comment allons-nous entrer sans abattre les portes ni les murs ? demanda l’un des officiers. Pourrons-nous les escalader ?

			— Avec un peu de chance, nous n’aurons pas à en arriver là, répondit von Uhland avec un signe de tête en direction de Dominic. Le seigneur Reiklander connaît un passage secret qui conduit dans les appartements privés de Karl Franz. Un petit groupe trié sur le volet pourrait…

			— Kemmler connaît lui aussi ce passage secret, le coupa Félix. Il l’a utilisé. Il doit probablement le faire solidement garder.

			Dominic leva la tête en entendant ceci.

			— Mais comment ? Comment en a-t-il appris l’existence ? Qui a bien pu trahir ce secret ?

			Félix hésita. Il était presque certain que c’était la propre mère de Dominic qui avait appris à Kemmler l’existence du passage, croyant inviter un vieil homme bienveillant qui devait soigner son époux.

			— Je… je ne sais pas, répondit-il finalement.

			— La manière dont il l’a découvert a peu d’importance, reprit le Général. La question est plutôt : comment est-il surveillé ?

			Gotrek leva alors la tête de sa pitance et déglutit dans un grand bruit.

			— Ça aussi, on s’en tape ! lança-t-il. Rien m’empêch’ra d’aller trouver c’te Krell pour lui botter l’train !

			— Pareil pour Snorri !

			Gotrek adressa au vieux Tueur un coup d’œil agacé, mais Snorri ne sembla pas le remarquer.

			— J’espérais que vous prendriez les choses ainsi, tueur Gurnisson, dit von Uhland. Quelqu’un devra entrer et ouvrir les portes pour nous, quelqu’un qui connaît le château et qui pourra atteindre la bretèche. Quelqu’un qui serait prêt à mourir.

			— Un Tueur est toujours prêt à mourir, rétorqua Gotrek.

			— J’irai aussi ! annonça Dominic.

			Le Général fit la moue.

			— Monseigneur Reiklander, je ne puis bien entendu pas vous l’interdire, mais avec la mort de votre père, vous êtes le dernier héritier de Château Reikguard. Il serait plus sage que vous restiez et combattiez avec la force principale.

			— Hors de question ! s’emporta Dominic. Reikguard est ma demeure, je ne peux pas me la laisser rendre par la garde d’honneur de mon oncle ! Je dois la reprendre moi-même ! Je dois conduire les opérations d’infiltration !

			Le Général eut l’air de vouloir argumenter, mais il finit par hocher la tête.

			— Comme vous voudrez, Monseigneur.

			— J’irai moi aussi, intervint Max. Il vous faudra quelqu’un pour vous protéger des sorcelleries de Kemmler et vous masquer à sa vision magique.

			— Nous irons aussi, ajoutèrent à l’unisson le Prêtre de Morr et le Mage d’Améthyste. Nous savons comment nous y prendre avec les morts-vivants.

			— Et moi de même, annonça Félix. J’en serai.

			Gotrek le regarda, puis regarda Snorri et ramena son œil dur sur Félix.

			— T’as promis kek’chose, l’humain. T’as déjà oublié ?

			Félix baissa les yeux, incapable de soutenir ce regard.

			— Kat est là-bas, Gotrek. Si elle vit, je dois la sauver. Si elle est morte, je dois la venger. Je suis prêt à mourir pour cela s’il le faut. Je suis désolé, mais…

			— Oublie ça, l’humain, marmonna Gotrek. J’t’en empêch’rai pas. Mais y’en a un aut’ qui ira nulle part ! termina-t-il en se tournant vers Snorri.

			Le Général et son état-major se levèrent de table et quittèrent la tente du réfectoire pour préparer l’armée, Max approcha de la table de Gotrek et s’assit près de Félix.

			— Je suis ravi de vous voir sur pied, Gotrek, lui dit-il. Cela ressemble à un miracle.

			Gotrek haussa les épaules et continua de manger.

			— Les nains ont une solide constitution.

			— Quand même, pas même trois heures plus tôt, je vous considérais comme mort, et vous voilà en pleine possession de vos moyens.

			— Pas encore, rectifia Gotrek. Y m’faudra encore kek’bières pour ça.

			Cela fit rigoler Max, puis il retrouva son sérieux et se tourna vers Snorri.

			— Oui, Snorri ?

			Félix se retourna pour constater que Snorri dévisageait Max avec insistance.

			— Tu dis quelque chose à Snorri, lâcha le vieux Tueur. Snorri te connaît ?

			Max leva un sourcil surpris.

			— Max Schreiber, Snorri ! Vous ne vous souvenez pas ?

			— Snorri se souvient de Max Schreiber. Tu le connais ?

			Max regarda Gotrek, puis Félix, confus. Gotrek se contenta de grogner et détourna le regard.

			Félix avala sa salive et se pencha vers l’oreille de Max.

			— Heu… Snorri a quelques problèmes de… mémoire.

			Max observa Snorri de l’autre côté de la table, puis hocha la tête en affichant un air sérieux.

			— Je me suis demandé si cela arriverait, murmura-t-il. Il y avait déjà quelques signes la dernière fois que je l’ai vu à Praag, il y a vingt ans. J’avais espéré qu’il aurait trouvé sa destinée avant…

			Gotrek se leva subitement et s’en alla, il souleva violemment le pan de tissu de l’entrée et disparut dans la nuit.

			Max le regarda s’éloigner, confus.

			— J’ai dit quelque chose de mal ?

			Félix toussa et attira Max plus près de lui.

			— Snorri a oublié sa honte, lui souffla-t-il. D’après Gotrek, il ne sera pas accueilli dans les halls de Grimnir tant qu’il ne se rappellera pas, ce qui signifie que…

			— Qu’il ne faut pas qu’il meure tant qu’il n’aura pas recouvré la mémoire, termina Max en hochant tristement la tête. Il ne peut pas se comporter comme un vrai tueur.

			Snorri les regardait avec de grands yeux. Il semblait qu’ils n’étaient pas assez loin pour son ouïe fine de nain.

			— Snorri sait pas d’quoi vous parlez, leur dit-il. Snorri se souvient tout à fait d’sa honte !

			Félix cligna des yeux, son cœur venait de s’emballer avec un espoir nouveau.

			— Tu… tu te souviens ? lui demanda-t-il. Vraiment ?

			— Mais bien sûr ! répondit Snorri. Comment Snorri pourrait oublier ? C’était…

			Félix et Max attendirent alors que le vieux Tueur fronçait les sourcils. Il s’arrêta au milieu de sa phrase.

			— C’était…

			Les traits de Snorri quittèrent son habituelle béatitude pour afficher une soudaine panique et ses yeux allèrent de gauche à droite, comme si ses souvenirs pouvaient se dissimuler dans un recoin de la tente.

			— C’était…

			Les mains du Tueur retombèrent doucement et il reposa le cuissot de viande sur la table. Son regard s’était perdu dans le vague.

			— Snorri a oublié sa honte, souffla-t-il. C’est pas bien.

			— Snorri, tu le savais déjà, lui dit Félix d’un ton patient. Tu nous l’as déjà dit sur le chemin des Collines Stériles. Tu dois aller à Karak Kadrin pour prier sur l’autel de Grimnir afin qu’il te rende tes souvenirs.

			Snorri enfourna le morceau de viande dans sa bouche et se mit à mâcher avec agacement.

			— Nan, Snorri se souvient, lâcha-t-il. Il a juste oublié qu’il avait oublié.

			Mais la douleur sur le visage du vieux Tueur laissa comprendre à Félix qu’il mentait. Cet oubli lui était aussi douloureux que la première fois qu’il s’en était aperçu.

			Félix et Max échangèrent un autre regard, puis Félix dut se détourner. Il était tragique d’être condangé à ressentir la même douleur, encore et encore, en s’apercevant qu’on avait oublié la chose la plus importante de sa vie, la clé de sa seule chance de rédemption.

			— Sorcier, viens voir !

			Félix et Max se retournèrent. Gotrek se tenait à l’entrée de la tente et regardait Snorri, le visage dur et fermé. Max se leva et le rejoignit, Félix le suivit.

			— Que se passe-t-il, Gotrek ? demanda Max.

			— Snorri Nosebiter va avoir besoin de kek’chose pour dormir, lui dit-il.

			Max jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

			— Maintenant ? Mais il nous reste à peine une heure avant notre départ pour le château.

			— Maint’nant. Snorri va nulle part, rétorqua Gotrek entre ses dents.

			Max fronça les sourcils, puis finit par hocher la tête.

			— Oh, je vois. Très bien, Tueur. Ce sera fait.

			Gotrek grogna et leur tourna le dos, puis s’en alla dans l’obscurité. La souffrance derrière sa colère était encore plus dure à supporter que la confusion de Snorri. Gotrek était la personne la plus honnête que Félix avait rencontrée. Bon, pas la plus diplomate, mais jamais il ne l’avait vu mentir, ni trahir qui que ce fût, alors être obligé de comploter dans le dos de Snorri pour qu’on le droguât, pour le laisser en arrière, devait lui être particulièrement difficile. Même si cela signifiait qu’il préservait la vie de son vieil ami dans l’au-delà.

		

	


	
		
			VINGT-QUATRE

			Max apporta à Snorri une énorme pinte de bière alors qu’il s’apprêtait à engloutir son troisième chapelet de saucisses et, lorsqu’une heure plus tard vint le moment pour l’armée de von Uhland de se mettre en mouvement, le vieux Tueur ronflait tel un bienheureux, la tête posée sur la table et les bras entourant son précieux récipient.

			Félix n’osa même pas croiser le regard de Gotrek quand ils laissèrent Snorri et suivirent Max, les jumeaux, Dominic Reiklander et six chevaliers triés sur le volet. Gotrek était tendu comme un ours pris au piège et Félix préféra ne pas risquer de recevoir le coup de patte. Il espérait que les autres compatissent à l’humeur du Tueur, ou sa colère risquait fort de causer des dégâts avant même qu’ils n’aient atteint le château.

			Alors que les forces de von Uhland allaient plein est en suivant la chaussée principale, le seigneur Dominic, une lanterne masquée à la main, conduisit le petit groupe au milieu des bois qui s’étendaient au nord des champs entourant Château Reikguard, là où il leur avait dit se trouver l’entrée du tunnel secret. L’inquiétude de Félix enfla au fur et à mesure de leur approche, car c’était de ces bois que s’était déversée la horde de Kemmler. Les chauves-souris en avaient décollé et les tours de sièges avaient été construites avec ses arbres. Ils semblaient cependant déserts, il ne vit ni n’entendit le moindre signe d’une présence de morts-vivants, ni de quelconques autres créatures, d’ailleurs. Aucun oiseau ne chantait dans les branches, pas le moindre lapin, renard ou belette ne détalait dans les sous-bois et les arbres étant encore effeuillés par l’hiver, il eut l’impression de traverser un monde mort, comme s’ils avaient été les derniers êtres encore vivants dans tout l’Empire.

			Alors qu’il fermait la marche de la petite colonne avec Gotrek, Félix ne put détacher son regard des jumeaux, le père Marwalt et le mage Marhalt, qui marchaient côte à côte au milieu du groupe. Ils ne cessaient de se regarder l’un l’autre, comme s’ils tenaient une conversation sans que la moindre parole ne fût prononcée. Finalement, sa curiosité fut la plus forte et il allongea le pas pour rattraper Max qui marchait juste devant lui.

			— Max, lui glissa-t-il tout bas. Le père et le mage sont… ils y a une sorte de connexion entre eux ?

			Max sourit doucement.

			— En dehors de ce qui saute aux yeux ? Oui. Ils peuvent communiquer entre eux par télépathie. C’est d’ailleurs en partie ce qui les a poussés à entrer dans leurs ordres.

			Il ralentit le pas pour se laisser distancer avec Félix, tout en faisant mine de bourrer sa pipe de tabac.

			— Il y avait un troisième frère, Marnalt, et les triplés pouvaient s’adresser les uns aux autres de cette manière depuis leur naissance, mais il fut tué par un nécromancien et celui-ci s’est servi de lui pour ses expériences. Après sa mort, leur frère a cependant continué à venir les visiter en songe et ils ont découvert qu’ils pouvaient continuer à communiquer avec lui comme lorsqu’ils étaient tous en vie.

			Max fit apparaître une petite flamme à l’extrémité de l’un de ses doigts et alluma sa pipe.

			— Marnalt a imploré ses frères de trouver un moyen de le libérer de son existence fantomatique et de le laisser atteindre le royaume de Morr, et ses deux frères ont trouvé leur vocation. Marwalt a cherché les réponses au problème de son défunt frère dans les enseignements de Morr, pendant que Marhalt entrait au collège Améthyste pour trouver une solution plus magique. Chacun découvrit qu’il disposait de grandes capacités naturelles, qu’ils ont depuis exploitées pour combattre la nécromancie sous toutes ses formes.

			— Et ont-ils fini par libérer leur frère ? demanda Félix.

			— Oh oui, répondit Max. Et démasqué et éliminé le vilain qui avait emprisonné son âme, de même que celle de milliers d’autres enfants. Ils n’ont pas manqué de travail, depuis lors, ajouta-t-il avec un sourire.

			Plus tard, alors que les lunes terminaient leur voyage et descendaient vers l’horizon, le seigneur Dominic s’arrêta et désigna un endroit devant lui.

			— L’entrée du passage est juste devant nous, annonça-t-il. Environ cinquante pas.

			— Faisons doucement, dit alors Max. Il pourrait y avoir des gardes.

			Félix, Gotrek et les chevaliers tirèrent leurs armes, Dominic ferma les volets de sa lanterne, Max et les jumeaux murmurèrent des sorts et des invocations. Quand ils furent tous prêts, ils se remirent en route et, après une minute, arrivèrent en bordure d’une petite clairière. Les restes d’une ancienne cabane de charbonnier se trouvaient sur un côté de la trouée, il n’en restait plus grand-chose, la forêt avait largement repris ses droits. Des ronces avaient pris d’assaut ce qu’il restait des murs extérieurs et des herbes folles poussaient entre les planches pourries du petit porche.

			— Je ne sens aucune présence, souffla Max.

			— Ni aucun assemblage nécromantique, continua le père Marwalt.

			— Pas plus que des sortilèges de mort, ajouta le mage Marhalt.

			— Allons-y, dans ce cas, dit Dominic.

			Ils entrèrent dans la clairière et comprirent rapidement que quelqu’un était récemment passé par là. Des buissons avaient été piétinés et les mousses montraient des traces de pas, dont certaines étaient celles de pieds nus, d’autres de bottes, et d’autres encore avaient été faites par de simples ossements.

			— L’entrée est dans l’ancienne cabane, annonça Dominic. Elle était dissimulée, mais…

			Le Capitaine de la Reiksguard partit en éclaireur. Après un rapide coup d’œil, il leur fit signe d’approcher.

			Félix suivit Gotrek et regarda autour de lui. L’intérieur de la cabane était aussi délabré que l’extérieur, il n’y avait plus de toit, mais dans l’un des coins, des planches avaient été déplacées et révélaient un trou carré dans la maçonnerie ainsi que des marches qui s’enfonçaient sous terre. Une dalle de pierre avait été brisée en deux et rejetée de côté. Dominic grogna en voyant ce spectacle.

			— Chut, mes amis, souffla Max. Il pourrait y avoir des gardes dans le tunnel.

			— J’passe en premier, annonça Gotrek.

			Personne ne protesta, alors le Tueur avança vers les marches, Félix juste derrière lui. Dominic Reiklander le suivit et rouvrit sa lanterne, mais le Capitaine de la Reiksguard toussa.

			— Heu, Monseigneur, lui dit-il. Peut-être devrions-nous passer avant vous.

			Dominic secoua la tête, son visage était plutôt pâle.

			— Non, capitaine Hœtker. Personne ne doit me rendre mon château, je dois le reprendre moi-même.

			Le Capitaine sembla peu satisfait de cette réponse, mais il n’eut d’autre choix que de s’incliner et se plaça avec ses hommes dans la suite de la file. Max et les jumeaux fermèrent la marche et tous suivirent Gotrek quand il s’enfonça dans le noir.

			Le tunnel était assez large pour laisser passer deux hommes de front et partait droit vers le sud, pour autant que Félix pût en juger d’après ce qu’il voyait, mais son regard ne portait pas très loin. Au-delà du cercle de lumière projeté par la lanterne, tout n’était qu’obscurité, mais il était clair que Gotrek y voyait bien assez, car il progressait sans trop se poser de questions, sa hache se balançant à son côté.

			Quelques instants plus tard, quelque chose brilla légèrement dans l’obscurité au-devant d’eux et Félix discerna une silhouette sombre en travers du passage. Gotrek ne ralentit même pas, contrairement à tous les autres qui se mirent en garde et chuchotèrent entre eux. Encore quelques pas et ce scintillement s’avéra être une traînée de pièces d’or et la masse sombre un corps affalé contre l’une des parois du tunnel, le regard vide et les mains serrées sur sa poitrine.

			— Von Geldrecht ! hoqueta Dominic.

			Il s’agissait en effet du Grand Écuyer, dont les poches débordaient de pièces et dont la poitrine était barrée de lourdes sacoches et besaces.

			— Et avec le trésor de votre père, dit Félix. Il a trompé votre mère pour la persuader d’ouvrir la pièce secrète.

			— Le voleur, grogna le jeune seigneur. Il a toujours trop aimé l’or.

			— Bien, dit Max en s’agenouillant près du corps et en regardant dans ses yeux. Dans ce cas, vous serez ravi d’apprendre qu’il en est mort. Son organisme n’a pas supporté tout ce poids.

			— Pathétique, grommela Gotrek.

			Dominic regarda tout ce trésor éparpillé d’un air perturbé, puis il leur fit signe de continuer.

			— Nous allons devoir laisser tout ceci pour l’instant. Aucun d’entre vous ne doit parler de cela avant que nous ne puissions tout récupérer. Entendu ?

			Un murmure d’assentiment général lui répondit, ce qui n’empêcha pas certains des chevaliers de jeter quelques coups d’œil en arrière alors qu’ils s’éloignaient. Félix fronça les sourcils quand une idée perturbante s’imposa soudain à lui.

			— Pourquoi n’a-t-il pas été délesté par Draeger et ses hommes ? demanda-t-il. C’est le chemin qu’ils ont pourtant suivi.

			— Pask’y sont pas arrivés jusque-là, lui répondit Gotrek

			Et la réponse du Tueur s’avéra fondée une bonne centaine de pas plus loin, le passage était encombré de corps démembrés et d’armes brisées, les parois étaient tachées de sang.

			— Qui étaient ces gens ? demanda Dominic en traversant ce véritable carnage.

			— Un Capitaine de la milice et ses hommes, expliqua Félix. Ils ont voulu s’enfuir après que Kemmler et ses revenants se sont introduits dans le château.

			Il grimaça en trouvant le corps de Draeger parmi les autres, il était en trois morceaux, en partie dévorés.

			— Il semble qu’ils aient fait une mauvaise rencontre, ajouta-t-il.

			Dominic ne put réprimer un frisson et ils poursuivirent en avant.

			Le tunnel se termina enfin contre un mur de pierre massif de facture naine et que Félix identifia comme étant les fondations de l’enceinte externe de Château Reikguard. Une lourde porte de pierre se dessinait dans les blocs, elle était grande ouverte.

			— Attendez, dirent le père Marwalt et le mage Marhalt alors que Gotrek s’approchait. Des charmes ont été tissés.

			Le Tueur s’arrêta et attendit pendant que Max et les jumeaux murmuraient et tâtaient l’air devant eux de gestes précautionneux. Finalement, le père Marwalt se retourna et ouvrit en grand ses longs doigts. Toutes les couleurs semblèrent être aspirées dans l’air entre ses mains et un nuage de brume grise tourbillonna en avant, roulant vers le nain et les humains. Il avait la froideur de la tombe.

			Gotrek grogna et leva sa hache.

			— Maudite soit vot’ sorcell’rie ! Vous faites quoi ?

			— Que faites-vous ! s’exclama Dominic. Arrêtez !

			Le mage leva une main alors que son frère poursuivait son incantation.

			— N’ayez crainte, dit-il. Ce sortilège se nomme le Masque de Morr. Il est inoffensif, même s’il est un peu désagréable. Il dissimulera notre chaleur et les battements de nos cœurs, et nous donnera l’aspect de morts aux yeux des morts-vivants. Les paladins de Morr l’utilisent souvent pour s’approcher de leur proie.

			Une humidité glacée imprégna les vêtements de Félix, laissant une pellicule froide sur sa peau. Sa respiration souleva des panaches de vapeur, puis elle devint trop fraîche pour cela. Les extrémités de ses doigts virèrent au bleu.

			— Vous nous transformez en cadavres ! s’insurgea Dominic.

			— Monseigneur, je vous le promets, lui répondit le mage. Ce n’est qu’un masque. Il devrait nous permettre de passer parmi les morts-vivants, car ils nous prendront pour leurs semblables.

			Dominic et les chevaliers murmurèrent des prières et tracèrent dans l’air les symboles de leurs divinités. Le nuage s’installa autour d’eux. Gotrek jura en Khazalid et foudroya le prêtre et le magicien de son regard glacé, mais sa hache resta sagement contre lui.

			Quelques instants plus tard, le père Marwalt baissa les bras, puis pencha la tête d’un air désolé.

			— Pardonnez-moi, leur dit-il. J’aurais dû commencer par vous expliquer, mais je n’ai pas l’habitude de combattre au côté de personnes qui n’appartiennent pas au temple de Morr. Vous pouvez poursuivre, ajouta-t-il avec un geste en direction de la porte. Les charmes ne nous détecteront pas.

			Gotrek franchit les derniers pas qui le séparaient de la porte et entra sans la moindre hésitation. Les autres suivirent, mais avec un peu plus de réticence. Félix ne sentit rien quand il franchit le seuil, hormis le nuage glacé résultant du sortilège du prêtre et qui le suivait comme son ombre. Le tunnel tourna vers la droite et suivit le mur du château, pour finir enfin au pied d’un escalier en spirale. Le passage devint alors très étroit, Gotrek dut se mettre de côté pour pouvoir passer et il dut faire toute l’ascension en crabe, avec sa hache derrière lui. Félix eut du mal à comprendre comment les énormes revenants avaient pu passer, à moins qu’ils n’aient déformé leur corps d’une manière ou d’une autre.

			Les marches continuèrent à monter de plus en plus haut, tournant et tournant encore, jusqu’à ce que Félix eut l’impression de se trouver dans un horrible cauchemar dans lequel il devait continuer de monter sans jamais arriver nulle part. Pourtant, alors que ses genoux menaçaient de céder et que son esprit était au bord de la capitulation depuis un moment déjà, les marches débouchèrent dans un petit couloir dont l’une des parois était en pierre, l’autre en bois. Du moins, la cloison en bois avait-elle dû exister à une époque, tous les panneaux avaient été éventrés, comme par une explosion, et l’encadrement de ce qui avait été une porte dérobée gisait sur le tapis d’une chambre à coucher richement meublée.

			Un lit à baldaquin, encore plus large que la cabane de charbonnier par laquelle ils étaient entrés occupait l’un des murs, les initiales KF avaient été brodées en lettres d’or sur la tête du lit et d’élégantes pièces d’ameublement bordaient les murs, sous de magnifiques peintures représentant les augustes ancêtres de l’Empereur. Mais tout cela avait été brisé et vandalisé.

			Gotrek leva sa hache et franchit la cloison éventrée de la chambre tout en surveillant le moindre recoin autour de lui, puis il fit signe aux autres d’avancer. Ils se glissèrent derrière lui, épées et sortilèges parés.

			— Venez, leur dit Dominic en secouant la tête et en traversant ce spectacle désolé en direction de la porte. L’escalier est par là.

			Ils longèrent une longue entrée bordée d’armures, puis franchirent une autre porte enfoncée pour déboucher sur un palier que Félix reconnut. C’était là que Kemmler leur était apparu avant d’enlever le Graf et la Grafin dans son nuage d’ombres. Il s’approcha de la balustrade et regarda en bas. À l’étage en dessous, il vit la porte des appartements du graf Reiklander et les corps de ceux qui étaient tombés là : le jeune lancier, l’arquebusier, l’artilleur, Classen et Bosendorfer. Au moins, se dit-il avec un coup d’œil vers Dominic, ceux du Graf et de la Grafin n’étaient pas là.

			Des mouvements plus bas encore attirèrent son regard et il plongea les yeux dans le véritable puits que formait la succession d’escaliers. Le rez-de-chaussée grouillait de zombies qui erraient sans but et se rentraient dedans, et quelques goules tournaient nerveusement la tête dans toutes les directions tout en marchant sur des cadavres dont elles arrachaient les os afin d’en sucer la moelle. Félix fit de son mieux pour ne pas songer au fait qu’un de ces corps pouvait être celui de Kat. Il devait se concentrer sur sa mission.

			Il se détourna et se prépara à suivre Gotrek et les autres, mais le Tueur s’arrêta net et leva sa hache. L’une des runes venait de s’allumer et brillait plus fort que jamais. La lueur se reflétait dans l’œil du Tueur.

			— Le nécromancien est dans l’coin, grogna-t-il.

			— En effet, répondit le mage Marhalt dont les yeux étaient mi-clos. Juste en dessous de nous, au niveau du sol. Nous devons prendre toutes les précautions.

			Le père Marwalt posa un doigt en travers de ses lèvres.

			— Silence à partir de maintenant et les morts-vivants ne nous remarqueront pas.

			— Et souvenez-vous, ajouta Max avec un regard appuyé vers Gotrek et Félix, notre mission est d’ouvrir les portes pour von Uhland, non d’engager le combat avec le nécromancien. Vous pourrez vous battre autant que vous voudrez une fois l’armée entrée.

			Gotrek se contenta de grommeler, mais ne protesta pas vraiment et le petit groupe s’engagea dans l’escalier d’un pas mesuré.

			Félix se crut à nouveau plongé en plein cauchemar, à marcher dans une demeure hantée par les morts, comme s’ils étaient invisibles, avec la crainte de tomber tôt ou tard sur un être cher. Le cœur battant, il examina le moindre tas de cadavres devant lequel ils passèrent, cherchant, tout en priant ne pas le trouver, ce qui pourrait ressembler à une cape de laine, un arc brisé ou une hachette. Il ne vit rien, mais cela ne garantissait pas que Kat fût toujours en vie. Elle avait très bien pu être dévorée, ou bien avoir été transformée en zombie. À moins qu’elle n’ait été mise en pièces par Krell et abandonnée sur le mur.

			Le rez-de-chaussée, quand ils y arrivèrent, était infesté de zombies et de goules, Félix eut les plus grandes difficultés à ne pas se mettre en garde quand il approcha. Certains chevaliers ne purent s’en empêcher, et Max et les jumeaux durent retenir leurs bras pour leur rappeler de garder leurs armes baissées.

			Félix serra les dents si fort que ses mâchoires finirent par lui faire mal, il s’attendait à tout moment à ce que l’une de ces horreurs se retournât vers lui et le démasquât, pour ensuite alerter ses semblables. Mais aucune ne le fit. Même les goules, qui étaient pourtant des êtres bel et bien vivants et disposant d’un rudiment d’intelligence, ne leur accordèrent pas plus que quelques regards. Pourtant, il ne pouvait respirer normalement, ni relâcher un peu la poignée de son épée.

			Le grand salon du donjon était à dix pas après une large galerie, le hall d’entrée au sol dallé de marbre donnait directement dans la cour intérieure un peu sur leur droite, et les doubles portes grand ouvertes de la grand-salle sur leur gauche. Alors qu’ils traversaient la marée des morts-vivants dans cette direction, Félix commença à percevoir un murmure et des chuchotements provenant de la grande salle à manger.

			— Ouvrez l’œil, leur souffla Max. Il est là.

			Mais quand ils pénétrèrent dans le salon et tournèrent vers les portes principales, Félix ne put s’empêcher de regarder derrière lui, pas plus que ne le purent les autres. Même Gotrek, Dominic, Max ou les jumeaux, tous jetaient des coups d’œil furtifs par-dessus leurs épaules.

			Félix avait déjà eu un aperçu de la grande salle à manger, lorsqu’il était entré dans le donjon avec von Volgen, Classen et les autres officiers pour aller trouver la grafin Avelein et il se souvenait d’une salle de grande majesté avec ses boucliers aux héraldiques flamboyantes et ses tapisseries sur les murs, ses chandeliers suspendus sous le plafond et ses longues tables sous un dais tendu, ainsi que ses grandes fenêtres donnant sur un jardin soigneusement taillé.

			L’endroit avait perdu toute sa superbe.

			Les boucliers et les tapisseries avaient été arrachés pour être remplacés par d’étranges symboles tracés au sang sur la pierre nue. Les chandeliers avaient laissé place à des cadavres décapités et dont les cous tranchés dégoulinaient de fluides noirs. Les tables avaient été brisées et jetées dans les coins afin de laisser la place à un cercle infernal, tracé à même le plancher de bois poli par ce qui aurait pu être un fer chaud. Neuf braseros de bronze entouraient ce cercle, dans lesquels se consumaient des têtes, des mains et des bras, la graisse des chairs tombait en grésillant dans les flammes.

			Et au centre de tout ceci se tenait une scène si étrange que Félix en tituba de stupeur. Elle semblait avoir été arrangée en une immonde parodie d’un ancien rituel de moisson, lors duquel le Seigneur et sa Dame accordaient leur bénédiction aux récoltes des paysans et rendaient grâce aux bontés de la nature. Deux trônes avaient été installés au centre du cercle, chacun surmonté de l’aigle et de la couronne du Reikland, et affalés dans ces trônes, se trouvaient les cadavres du graf Reiklander et de la grafin Avelein, dans la tenue d’apparat des anciens princes du Reikland. Des robes sable avec des bordures d’hermine entouraient leurs épaules osseuses, des couronnes incrustées de joyaux tombaient de travers sur leurs crânes, des chaînes symbolisant leur charge reposaient sur leurs poitrines figées, des épées et des sceptres étaient serrés dans leurs mains squelettiques. Et tout autour d’eux, partant à l’assaut des deux trônes, se pressait une scène campagnarde qui se décomposait sous le regard de Félix.

			Des gerbes de blé pourri avaient été croisées sur les pieds des cadavres. Des restes de gibier étaient posés dans des plats, tellement émaciés que leurs côtes traversaient leur peau craquelée. Des paniers de pommes et de légumes noirs et flétris étaient écrasés sous le poids de sacs de farine grouillants de vers, ou de grains vermoulus. Des crânes de bétail et des os de moutons, de chèvres et de volaille jonchaient le sol. Et devant tout cela, ses robes claquant sous un vent surnaturel, les bras largement ouverts comme un prêtre en pleine bénédiction, Kemmler, brandissant son bâton surmonté d’un crâne, psalmodiait une incantation.

			Une brume noire flottait déjà autour de lui et tourbillonnait dans l’air, il semblait l’aspirer hors des corps morts du Graf et de la Grafin, ainsi que des offrandes assemblées à leurs pieds. Avec chaque nouvelle syllabe de son chant, les cadavres et les offrandes se flétrissaient un peu plus, les couronnes, les épées et les chaînes se corrodaient davantage, jusqu’à noircir et finir par tomber en poussière alors que s’assombrissait le nuage d’énergie autour du nécromancien et qu’il prenait plus de consistance.

			C’était le même sortilège de pourrissement, Félix en était persuadé, que Kemmler avait déjà invoqué sur le château afin d’empoisonner l’eau et les réserves de nourriture, celui qui avait affamé les défenseurs afin d’en faire des proies faciles pour ses créatures. Il l’invoquait à nouveau depuis le cœur de Château Reikguard, sur les maîtres de cette province, ce qui, si le père Marwalt et le mage Marhalt avaient dit vrai, affecterait toutes les terres qui formaient leur domaine. Le pourrissement s’étendrait à travers tout le Reikland. Le moindre puits serait empoisonné. Toute la nourriture finirait par se gâter et la population par souffrir de la faim. Les soldats tomberaient comme des mouches, à l’aide d’un seul sort, Kemmler vaincrait les armées de l’Empire avant même que sa horde de morts-vivants ne se mît en branle.

			— Père ! Mère ! souffla Dominic.

			Félix plaqua une main sur la bouche du jeune homme et regarda autour de lui, effrayé qu’il ait pu être entendu, mais une seconde plus tard, Gotrek les dépassa et se dirigea d’un pas résolu vers la grand-salle, faisant déjà courir son pouce sur le tranchant de sa hache et y faisant rouler une goutte de son sang.

			Félix ouvrit la bouche et faillit le rappeler, Max fut plus rapide que lui.

			— Gotrek ! souffla le magicien en tendant de le rattraper par l’épaule. Que faites-vous ? J’ai dit que vous n’étiez pas là pour vous battre !

			Gotrek se dégagea sans même ralentir.

			— Personne a jamais fait ça à un tueur, grogna-t-il. Personne !

			Félix n’avait pas la moindre idée de ce dont il parlait. Un tueur ? Quel tueur ? Snorri était-il là ? S’était-il réveillé et les avait-il pris de vitesse pour arriver ici avant eux ?

			Puis il vit ce qu’avait vu Gotrek et il blêmit. Rodi Balkinsson se tenait devant l’un des braseros, l’alimentant en têtes tranchées qu’il prenait dans une brouette remplie de fragments de corps. Sa poitrine était ouverte par une terrible blessure à la hache, sa mâchoire inférieure et sa barbe étaient manquantes, laissant un trou rouge dans tout le bas de son visage. La crête et la carrure massive ne laissaient pourtant aucun doute possible, il s’agissait indiscutablement de Rodi et il était mort. Et pourtant, il marchait. Et il n’était pas seul, Kemmler en avait également relevé d’autres pour les asservir. Tauber, le sergent Leffler et von Volgen avaient chacun leur brouette et alimentaient d’autres braseros.

			Max, le père Marwalt et le mage Marhalt poursuivirent Gotrek sur la pointe des pieds, lui soufflant de revenir. Le Tueur ne leur prêta pas la moindre attention. Il traversa la grand-salle et décapita Rodi d’un seul revers de sa hache runique.

			— Va rejoindre Grimnir, Rodi Balkinsson, dit Gotrek.

		

	


	
		
			VINGT-CINQ

			Kemmler se retourna subitement, relâchant son incantation alors que s’effondrait le corps de Rodi et que sa tête roulait au sol derrière lui.

			— T’as déshonoré la mort des nains, nécromancien, lui lança Gotrek en se précipitant sur lui. Tu vas mourir pour ça !

			Kemmler se jeta en arrière, cria de peur, puis s’évanouit dans un autre nuage d’obscurité qui s’échappa de ses robes.

			Le Tueur s’arrêta en glissant sur le sol et chercha tout autour de lui, puis il gronda et chargea hors de leur vue vers leur droite.

			— Pousse-toi, revenant ! Le profanateur va mourir d’abord !

			— Ce nain est fou, chuchotèrent le père Marwalt et le mage Marhalt alors que Félix et Max s’élançaient vers la porte.

			— C’est un Tueur, lança Max par-dessus son épaule. Ils n’ont que faire du bon sens !

			— Dans ce cas, je suis un tueur moi aussi, s’écria Dominic, puis il courut à leur suite en tirant son épée. Mon père et ma mère doivent être vengés !

			— Mais, Monseigneur, les portes ! le rappela le capitaine Hœtker. Nous devons ouvrir les portes !

			Le jeune seigneur n’écoutait pas. Il dépassa Félix et Max lorsqu’ils atteignirent la porte et se jeta dans la direction prise par Gotrek.

			Félix blêmit quand il vit vers qui courait le jeune homme.

			— Seigneur Dominic ! Revenez !

			L’autre extrémité du grand hall était occupée par un dais surélevé occupé par les trônes du Graf et de la Grafin. La galerie des musiciens s’ouvrait au-dessus, fermée par un rideau, avec en fond une fresque représentant le jeune Sigmar tuant le sanglier Croc Noir. La salle avait été vidée de son ameublement et remplie de revenants. Kemmler se tenait au centre d’un carré composé de guerriers squelettes immobiles, croassant une autre incantation pendant que sous lui, sur les larges marches menant à l’estrade, Gotrek combattait contre Krell, le Seigneur de la Mort.

			Félix s’élança pour rattraper Dominic, mais il avait déjà pris trop d’avance. Le jeune seigneur rejoignit le Tueur et commença à bombarder le Roi revenant de ses coups d’épée. Malheureusement, ses attaques furent trop imprécises et n’eurent aucun effet, on aurait dit un roquet essayant d’aider un bulldog contre un ours et son sort fut vite réglé. Lorsque Krell tenta de frapper Gotrek, Dominic se trouva en travers du chemin et fut projeté sur toute la longueur de la salle, son épée brisée en deux et son armure enfoncée au niveau de l’épaule.

			Félix courut vers lui, les Reiksguarders vinrent les entourer. Il était sonné et gémissait de douleur, mais il ne semblait pas avoir été blessé par la hache de Krell.

			— Il vit ? demanda le capitaine Hœtker.

			— Oui, répondit Félix.

			— Parfait, retenez-le en arrière.

			Les chevaliers chargèrent en direction de Krell, une marée de zombies et de goules s’engouffra dans la salle.

			— Mon père ! cria Max. Mage !

			Les jumeaux se retournèrent, le mage Marhalt recula de la porte, marmonna quelques mots et tira quelque chose de l’une de ses manches, pendant que le père Marwalt sortait une baguette noire de sous ses robes et entamait une prière à Morr.

			Sous le dais, Krell fit décrire un large arc de cercle à sa hache lorsque les Reiksguarders rejoignirent Gotrek. Deux chevaliers tentèrent de contrer l’attaque avec leurs boucliers et furent projetés en arrière. Leurs boucliers avaient été éventrés et les bras qui les tenaient, ouverts et incrustés d’éclats noirs.

			— Reculez, idiots ! rugit Gotrek.

			— Chevaliers ! cria Max. Laissez Krell au Tueur ! Tuez les revenants ! Attaquez Kemmler !

			Près de la porte, le mage Marhalt brandit un crâne incrusté d’or devant les morts-vivants qui tentaient d’entrer et cria une formule arcanique. Les joyaux dans les orbites du crâne émirent une lumière violette qui se répandit comme une onde. Ils reculèrent dans le hall d’entrée, renversant ceux qui venaient derrière eux et se désintégrant au sol, bras, jambes et torses s’éparpillant en moignons pourris.

			L’entrée momentanément libérée, le père Marwalt se précipita à l’intérieur et traça un trait noir en travers de la porte, puis recula. Les zombies et les goules revinrent à la charge, mais lorsqu’ils tentèrent de franchir la démarcation, leurs chairs noircirent et se craquelèrent, comme consumées par des flammes invisibles. Aucun ne put passer.

			Félix se retourna vers le dais. Les Reiksguarders avaient écouté Max et s’en prenaient au carré défensif de Kemmler, laissant Gotrek affronter Krell en combat singulier.

			Le Tueur était dans son élément, il faisait pleuvoir les coups sur le Roi revenant en affichant un sourire maniaque. Aux yeux de Félix, c’était enfin le défi recherché par Gotrek depuis qu’il avait croisé le fer avec Krell quelque sept jours plus tôt. Rien ne venait interférer, pas de vouivre morte-vivante permettant à Krell de s’échapper, pas de rivaux, pas besoin de s’inquiéter pour Snorri… Seulement un combat à mort face à un ennemi à sa hauteur.

			Le nain et le guerrier mort-vivant étaient d’une égale valeur au point qu’il sembla que ni l’un ni l’autre ne pût prendre l’avantage. Malgré la vivacité de la hache de Gotrek, celle de Krell était toujours là pour parer. Quelle qu’ait pu être la force des attaques de Krell, Gotrek les lui renvoyait avec une force égale et la salle résonnait de l’impact de l’acier contre l’obsidienne.

			Félix tira Dominic à demi conscient à l’abri, Gotrek parvint à rejeter Krell contre le carré défensif de Kemmler, puis se jeta à sa poursuite.

			— Monseigneur, pouvez-vous vous lever ? demanda Félix alors que Krell se reprenait et repoussait à son tour le Tueur dans leur direction.

			Le jeune homme grogna et Félix l’entraîna encore plus à l’écart.

			Derrière son rideau de revenants, l’incantation arcanique de Kemmler montait crescendo, mais Max, le mage Marhalt et le père Marwalt tissaient des sortilèges pour la contrer. Le mage Marhalt tourna les joyaux pourpres de son crâne doré vers le nécromancien, qui se retrouva baigné dans la lueur violette. Max traça d’une main des symboles dans l’air tout en brandissant un petit miroir métallique dans l’autre. Un trait de lumière vive jaillit du petit disque, comme s’il reflétait directement celle du soleil, et le rayon frappa Kemmler droit dans les yeux. Le père Marwalt leva une chandelle à l’extrémité de laquelle dansait une flamme noire et récita la prière traditionnelle des fossoyeurs de Morr, destinée à assurer le repos des trépassés, afin qu’ils pussent enfin trouver la paix. Cela sembla fonctionner, car les haches vermoulues des revenants de Kemmler parurent ralentir dans leurs mouvements et les épées des Reiksguarders transperçaient leurs défenses pour trancher dans le bronze et les os.

			Pourtant, même aveuglé par le faisceau de Max et pris sous le feu du mage Marhalt, Kemmler parvint à prononcer l’ultime parole de son invocation, puis il pointa devant lui son bâton surmonté d’un crâne.

			Une vague d’ombre en jaillit et fit chanceler Max et les jumeaux. Félix fut lui aussi victime du sort, il fut pris d’un accès de faiblesse et tomba à genoux. Les Reiksguarders furent également affectés et leurs épées leur échappèrent des mains, les revenants reprirent alors le dessus. Félix grogna. Ses bras tremblaient et son cœur battait rapidement. Il eut l’impression que tous les jours de privation du siège faisaient sentir leurs effets en l’espace de cette seule minute.

			Puis, alors qu’il pensait s’effondrer auprès du seigneur Dominic, un rayon doré le traversa et cette faiblesse maladive l’abandonna, pas totalement, cependant. Il regarda tout autour de lui. Max se tenait devant le dais, penché en avant comme pour lutter contre un vent violent, les bras ouverts et tremblants devant lui, il poussait la paroi d’une sphère dorée afin qu’elle vînt tous les englober.

			Protégés par le charme de Max, les jumeaux reprirent leurs prières et incantations, même s’ils peinaient à se mouvoir, comme s’ils luttaient contre la texture de l’air. Kemmler éleva lui aussi un bouclier, un tourbillon de formes spectrales et de visages furtifs qui vinrent l’entourer, hurlant et mourant en prenant sur eux l’impact de la lumière violette.

			Les seuls à ne pas sembler affectés par toutes ces prières, sorts et contre-sorts furent Gotrek et Krell, qui poursuivaient leur combat en oubliant le monde autour d’eux. Krell renvoya Gotrek contre des tables qu’il écrasa sous son poids, puis il chargea pendant que le Tueur se dégageait de l’amas de bois ; celui-ci frappa dans son dos sans même regarder. Le coup arracha une jambière et une botte, laissant Krell boitiller sur son pied osseux, mais il continua cependant et son coup suivant projeta Gotrek sur les braseros qui entouraient le cercle magique, envoyant voler dans toutes les directions têtes, pieds et mains enflammés.

			Félix tira Dominic à l’écart, encore une fois, et le jeune homme parvint finalement à se remettre sur ses pieds.

			— Par ici, Monseigneur, lui dit Félix. Restez en arrière.

			Mais alors qu’il entraînait Dominic avec lui, il buta contre quelque chose dans son dos et se retourna pour se retrouver nez à nez avec le sergent Leffler qui levait son espadon au-dessus de sa tête.

			Félix ouvrit la bouche et esquiva, la lame passa tout juste à un pouce au-dessus de lui et ouvrit l’épaule de Dominic. Sur leur gauche, le cadavre du chirurgien Tauber avança, mains tendues, sur leur droite, c’était celui de von Volgen qui les menaçait de sa longue épée.

			Dominic se fendit sur le côté et embrocha von Volgen de son épée brisée, mais la blessure ne le ralentit pas et il frappa de nouveau.

			Félix para l’attaque et renvoya von Volgen en arrière d’un coup de botte, puis bourra Dominic de son épaule afin de l’écarter de l’épée à deux mains de Leffler.

			— Restez derrière moi ! lui cria-t-il.

			Félix décapita Tauber, arracha la lourde épée des mains du Sergent, puis lui passa sa lame en travers de la gorge. Cela ne laissait plus que von Volgen. Le cadavre du Seigneur titubait dans leur direction, mais lorsque Félix leva Karaghul pour frapper, le bras de von Volgen retomba et son visage afficha une expression attristée.

			Félix hésita, mais son instinct fut le plus fort et d’un revers, il détacha la tête du cadavre de ses épaules. Son cœur battait à toute vitesse lorsque s’effondra le corps. Il eut l’impression que le zombie s’était laisser tuer, mais c’était totalement impossible, n’est-ce pas ? Une portion de l’âme de von Volgen était-elle restée emprisonnée dans son corps après sa mort ?

			Un mouvement en périphérie de son champ de vision le tira de sa rêverie. Dominic repartait vers le combat qui opposait Gotrek à Krell, il avait du mal à brandir son épée brisée de son bras blessé. Félix le rattrapa.

			— Monseigneur ! Laissez cela au Tueur !

			Le jeune seigneur se dégagea.

			— Je dois tenter quelque chose ! Je dois prendre part au…

			Il se figea net lorsqu’il se trouva face à son père et sa mère. Les cadavres se tortillaient dans leurs trônes et Félix se rendit compte qu’ils y avaient été ficelés. Ils luttaient contre leurs liens et tentaient de mordre Félix et leur fils, en proie à leur rage décérébrée.

			Dominic les regarda et réfréna un sanglot.

			— Je sais ce que je dois faire. Je dois faire comme le Tueur et les libérer comme il a libéré son ami.

			Le jeune homme jeta au loin son épée brisée et prit à la place la lame restée dans le fourreau à la ceinture de son père. Le cadavre tenta de le griffer, mais les cordes le retenaient et il n’y parvint pas.

			Affectée par la magie de mort de Kemmler, l’épée était rouillée, mais toujours en état de faire son œuvre. Dominic la leva au-dessus de lui, puis se tourna, en larmes, vers la Grafin.

			— Allez rejoindre Sigmar, mère, dit-il avant de la décapiter d’un coup précis.

			Elle n’émit aucun son, mais depuis l’arrière de son carré de revenants, Kemmler hurla, comme si l’épée avait taillé dans ses propres chairs.

			— Maudit gamin ! Tu fiches tout par terre !

			Son cri de rage se transforma en hurlement de douleur lorsque les sortilèges de Max et de Marhalt profitèrent de sa perte de concentration pour traverser ses protections arcaniques, mais presque immédiatement, les ombres se reprirent et revinrent plus fortes qu’auparavant.

			— Voleur ! cria-t-il. Vandale !

			— Achevez-le, Monseigneur ! lui lança Félix en venant s’interposer entre le jeune homme et les ombres. Frappez pendant que vous le pouvez !

			Dominic leva à nouveau l’épée de son père.

			— Rejoignez Sigmar, père !

			Et il frappa ; la tête du Graf roula de ses épaules.

			Kemmler hurla et dans une déflagration silencieuse, la bulle bouillonnante d’obscurité autour de lui s’éparpilla dans toutes les directions, le souffle renversa Félix, Dominic et tous les autres vivants.

			La sensation de faiblesse contenue par la sphère de protection de Max revint à la charge, les muscles de Félix ne purent supporter son propre poids. Son cœur battait si fort qu’il crut qu’il allait exploser, mais il semblait pomper de la bile, non du sang. Sa tête retomba et son champ de vision s’étrécit. Max, le père Marwalt et le mage Marhalt étaient dans le même état que lui, ils parvenaient à peine à lever leurs bras tremblants. Les chevaliers qui faisaient face aux revenants s’étaient eux aussi effondrés sur place et les antiques guerriers en profitaient pour les mettre en pièces. Et sur le seuil de la porte, le trait noir virait au gris, les premiers zombies semblaient sur le point de pouvoir le franchir à nouveau.

			Même Gotrek semblait affecté par le sort. Il titubait devant Krell, comme sur le point de succomber, son torse n’était qu’une masse de cicatrices et sa hache runique pendait mollement dans ses mains. Le champion mort-vivant cria de triomphe et fit un pas vers lui, puis il leva sa hache noire en vue de porter le coup de grâce, sa lame laissa dans l’air une traînée sombre. Gotrek se redressa d’un coup, visa le manche, puis tourna les poignets.

			Le cri de Krell vira à la surprise lorsque la hache noire échappa de ses mains gantelées et vola vers le plafond, pour se planter dans l’une des poutres de la grand-salle. Elle y resta enfoncée, vingt pieds au-dessus de sa tête.

			Gotrek éclata de rire et porta un coup circulaire dans les jambes du revenant qui reculait.

			— Deux milliers d’années de rancunes ! cracha le Tueur. Tout ça rayé d’un seul coup de hache !

			Gotrek visa la jambe exposée du champion et en brisa les os comme du bois sec. Krell s’effondra dans un vacarme assourdissant, le Tueur lui grimpa dessus et abattit sa hache runique, celle-ci traça dans l’air une traînée incandescente.

			— Non ! cria Kemmler depuis l’estrade, et il entama immédiatement une nouvelle incantation.

			Rien ne put dévier la trajectoire mortelle de la hache. Elle s’enfonça profondément dans la cuirasse du champion et dans la cage thoracique. Krell lutta pour se redresser, mais Gotrek lui décocha un grand coup de botte dans les dents avant de libérer son arme, une grimace en travers du visage.

			— D’un seul coup, boucher !

			Il leva sa hache runique au-dessus de sa tête, visant cette fois-ci le cou, mais sous le dais, Kemmler pointa son bâton et le crâne qui le terminait ouvrit la bouche, projetant un flot d’énergie noire.

			Gotrek grogna et se figea lorsque l’obscurité le heurta, sa grimace se transforma en un rictus et tout son corps se crispa. Félix était stupéfait. Il était rare de voir le Tueur affecté par de la magie, encore plus quand celle-ci le paralysait totalement, mais ce n’étaient pas les seuls effets du sortilège. Félix vit les traits du visage du Tueur s’enfoncer et ses joues se creuser. Tout son corps se ratatinait progressivement, le moindre détail de ses muscles et de ses veines se dessina sous sa peau, comme s’il se faisait écorcher.

			Et Gotrek n’était pas le seul à subir les effets du sort. La peau des doigts de Félix se flétrissait et ses articulations saillaient comme des piquets de tente. Max et les jumeaux n’allaient pas mieux. Les cheveux gris de Max viraient au blanc, le mage et le prêtre vieillissaient à vue d’œil, leurs sorts et leurs prières perdaient de leur efficacité. Les vagues flétrissantes de Kemmler les poussaient progressivement dans la tombe, d’une main aussi inexorable que celle du temps, pendant que toujours plus de zombies franchissaient la barrière de Marwalt et entraient dans le hall.

			Le Tueur se retourna, pouce après pouce, comme paralysé par de la glace, et il leva sa hache runique de ses mains tremblantes, mais il ne put le faire assez rapidement. Il faiblissait à chacun de ses pas. Jamais il ne pourrait atteindre le nécromancien avant que les effets du sort ne le transformassent en squelette ambulant.

			Félix tituba pour se remettre debout, aussi faible qu’un roseau brisé, et tira sa dague. Mais à l’instant où il leva le bras pour la lancer, un trait traversa l’air depuis un endroit en hauteur et se ficha dans l’épaule de Kemmler.

			Le nécromancien poussa un cri de surprise et tituba en arrière, son flot d’énergie noire se dissipa comme s’il n’avait jamais existé. Il se retourna, cherchant des yeux la source de cette attaque. Il avait une flèche dans l’épaule et Félix en vit une autre traverser l’air et s’enfoncer dans sa jambe. Il cria à nouveau et bascula de côté.

			Une flèche ?

			Le cœur de Félix s’emballa comme s’il allait s’échapper de sa poitrine. Une flèche !

			À l’opposé de la pièce, Gotrek se libéra enfin de sa paralysie et s’élança droit vers le nécromancien en poussant un hurlement à glacer le sang. Kemmler le vit se ruer vers lui et leva son bâton d’une main tremblante, crachant entre ses lèvres les premiers mots d’une nouvelle incantation. Mais il avait à peine eu le temps de prononcer quelques syllabes que le Tueur bondissait déjà sur l’estrade, percutait les derniers revenants et se jetait sur lui de toute la puissance de sa volonté.

			Kemmler bloqua l’attaque à l’aide de son bâton et la lame runique le brisa en deux, le crâne se détacha et roula au sol dans un concert de hurlements, comme poussé par un millier de voix à l’agonie qui firent trembler toute la grand-salle et renvoyèrent des entités à peine tangibles se réfugier et s’évanouir dans l’ombre. Puis la hache mordit dans la chair et Kemmler ajouta sa voix au chœur hurlant, un jet de sang aspergeant ses robes grises.

			— Maint’nant, nécromancien ! rugit le Tueur en levant à nouveau sa hache. Tu vas crever pour tes profanations !

			Gotrek abattit sa hache, mais des brumes s’échappèrent des robes de Kemmler et les enveloppèrent tous les deux dans des tourbillons d’obscurité, et quand elles se dissipèrent, Gotrek était seul, sa hache profondément enfoncée dans les planches brisées de l’estrade. Son œil brûlait d’une fureur inassouvie.

			— Trouillard ! cria-t-il aux courants d’air. Tricheur !

			Il se retourna en grondant vers l’endroit où il avait laissé Krell et chargea à travers le hall, droit sur la forme toujours prostrée du revenant, mais il était encore en train de franchir les gerbes de blé pourries qui entouraient les trônes du Reikland quand des ombres se condensèrent autour de l’enveloppe du champion et le temps que le Tueur fît les dernières foulées, il s’était évanoui lui aussi. Même la hache plantée dans le plafond avait disparu.

			— Vous ne m’avez pas vaincu, fous, résonna la voix de Kemmler à travers le hall et de partout à la fois. Vous ne faites que retarder l’inévitable. J’ai tout mon temps !

			Gotrek jura tandis que s’estompaient les derniers échos du rire du nécromancien, il donna de grands coups de hache dans le vide.

			— Maudit ! rugit-il. Maudit !

			Félix se détourna en entendant des gémissements et des mouvements dans son dos, et il se rendit compte que la horde de zombies continuait de franchir la porte. Il prit le seigneur Dominic par le bras et le releva, puis ils reculèrent devant l’avancée des morts, levant leurs épées de leurs mains affaiblies. Gotrek arriva auprès d’eux, toujours marmonnant de colère, et Max et les jumeaux se remirent eux aussi sur leurs pieds, amaigris et tremblants à cause des effets du sort de Kemmler, mais préparant tout de même leurs incantations.

			Mais alors que les zombies progressaient vers eux de leur démarche mécanique, brandissant leurs armes rouillées ou leurs mains griffues, leurs pas se firent encore plus incertains et leurs bras tombèrent les uns après les autres. Une créature portant un tablier de forgeron bascula en avant. Une femme affublée des restes d’une robe de cour perdit un bras, puis sa mâchoire inférieure, et elle s’affaissa sur elle-même, sa peau se recroquevilla devant leurs yeux. Le cadavre d’un homme-bête bascula, entraînant dans sa chute plusieurs zombies de moindre taille. Plusieurs semblèrent s’obstiner dans leur parodie de vie, mais ils ne tardèrent pas à les rejoindre. Ils tombèrent comme des mouches, de même que tous ceux qui se trouvaient dans le hall d’entrée. Le dernier tomba à genoux juste devant Félix, ses doigts griffèrent l’extrémité de ses bottes avant de se figer à jamais.

			— Kemmler est parti, annonça le mage Marhalt en se laissant tomber au sol. C’est terminé.

			— Pour l’instant, rectifia Max, les bras ballants. Combien de temps avant qu’il ne revienne ?

			Nul ne connaissait la réponse. Les jumeaux ne pouvaient rien faire d’autre que frissonner là où ils s’étaient affalés, Dominic Reiklander rampait vers les corps de ses parents. Gotrek nettoyait sa hache.

			Mais Félix ne pouvait pas se reposer, son espoir ne le lui permettait pas. Il leva les yeux vers l’estrade, là où Kemmler avait été atteint par les flèches, puis il se retourna en essayant de déterminer l’endroit d’où elles avaient été tirées. Depuis un point en hauteur, elles étaient venues frapper Kemmler. Là. La galerie des musiciens qui dominait le dais. Il se leva et chancela dans cette direction, son cœur battant à tout rompre.

			— Kat ! appela-t-il. Kat, c’est toi ?

			Aucune réponse.

			— Kat ?

			Toujours rien.

			Une porte dans le mur semblait permettre d’accéder à la galerie, il l’ouvrit. Ce n’était qu’un placard. Il jura et repartit vers la porte donnant sur un couloir, enjambant de nombreux cadavres dont la puanteur lui arracha des quintes de toux. La porte menant à la galerie devait se trouver quelque part. Il se dirigea vers un escalier, toujours dans un état de faiblesse extrême.

			Il eut de grandes difficultés à gravir les marches, mais y parvint finalement et suivit un couloir. Il y avait une autre porte un peu plus loin, sur le mur de gauche. Il trébucha plusieurs fois avant de l’atteindre, puis il actionna la poignée. Elle était verrouillée. Il frappa du poing sur le battant de bois, le désespoir le gagnant peu à peu.

			— Kat ! Kat, tu es là ?

			Rien. Il tambourina encore et tenta de l’enfoncer d’un coup de botte, mais n’y parvint pas. Il était trop faible et incapable de la briser. Il ne put réprimer un sanglot.

			— Pousse-toi, l’humain, lui dit Gotrek.

			Félix leva la tête, il n’avait pas entendu le Tueur approcher.

			Gotrek donna deux coups de hache et ouvrit le panneau de bois, puis il passa le bras par l’ouverture et débloqua un loquet. Il ouvrit la porte et s’écarta.

			— Vas-y, l’humain, lui dit-il.

		

	


	
		
			VINGT-SIX

			Félix hésita sur le seuil de la porte, presque effrayé d’entrer maintenant que le passage était ouvert. Et si elle n’était pas là ? Ou si ce n’était pas elle ? Ou bien…

			Il avala sa salive et entra dans l’étroite galerie toujours masquée par son rideau. Il ne vit rien que des chaises et des pupitres vaguement alignés, et quelques feuilles de papier à musique éparpillées sur le sol. Mais à la faible lumière qui filtrait, il parvint à voir une forme au sol.

			— Kat ! cria-t-il en titubant entre les chaises.

			Elle était allongée sur le dos, son arc dans ses mains, une flèche encore engagée sur la corde. Elle était pourtant si amaigrie que Félix se demanda comment elle avait pu trouver la force de le tendre. Son visage, déjà creusé la dernière fois qu’il l’avait vue, ressemblait à celui d’un squelette, elle n’avait plus que la peau sur les os.

			Il posa une main sur son épaule.

			— Kat ! chuchota-t-il. Tu es en vie ?

			Elle ne répondit pas. Elle ne semblait plus respirer. La flèche glissa de la corde et tomba sur le sol. La panique s’empara de Félix.

			— Kat, attends !

			Il glissa ses bras sous elle et la souleva. Elle était si légère que même dans son état de faiblesse, il put se redresser en la tenant contre lui. Il tituba vers la porte.

			— Gotrek, fais venir les sœurs de Shallya ! cria-t-il. Apportez de quoi manger !

			— Apporte-la à Max, lui répondit Gotrek. Les sœurs viendront quand on aura ouvert les portes.

			Félix répondit d’un signe de tête et se précipita vers l’escalier, si rapidement qu’il faillit se prendre les pieds et aurait chuté si Gotrek ne l’avait pas rattrapé.

			— Max ! appela Félix en portant Kat dans la grand-salle. Aidez-la ! 

			Max et les jumeaux levèrent les yeux, puis repoussèrent quelques cadavres pour faire de la place. Félix déposa Kat sur le sol entre eux.

			— C’est notre archer ? demanda Max en s’agenouillant. Celle qui nous a tous sauvés. Vous la connaissez ? demanda-t-il en levant le regard vers Félix.

			Félix hocha la tête, la gorge serrée.

			— Elle… elle est…

			— Je comprends, répondit Max avec un sourire attristé, alors qu’il commençait à examiner Kat. Vous avez toujours choisi les plus braves.

			Le père Marwalt posa sa main droite sur le cœur de Kat et la gauche sur son front, puis ferma les yeux. Félix retint son souffle. Max semblait faire de même. Gotrek arriva derrière Félix et croisa les bras sur sa poitrine, il regardait Kat comme s’il avait honte de vivre alors qu’elle mourait.

			Après de longues secondes, le père Marwalt se rassit sur ses talons.

			— Elle n’est pas encore entre les mains de Morr, dit-il. Elle se tient sur le seuil, mais elle n’a pas encore franchi le portail.

			Félix laissa échapper un sanglot de soulagement et les larmes qu’il avait retenues jusque-là coulèrent le long de ses joues. Quelle folie ! Pleurer alors que les nouvelles étaient bonnes. Que lui arrivait-il donc ?

			Max posa une main sur son épaule et Félix lui adressa un signe de tête en guise de remerciement. Il se tourna ensuite vers Gotrek.

			Mais le Tueur partait déjà vers les portes donnant dans le couloir.

			— Ramène-toi, l’humain ! lança-t-il sans même se retourner. Faut quat’ mains pour ouvrir c’te porte.

			Malgré le soulagement de n’avoir pas perdu le moindre soldat dans cette bataille contre les hordes de Kemmler, le général von Uhland parut presque ennuyé de constater que le petit groupe d’infiltration avait fait tout le travail tout seul. Tous les zombies et revenants présents dans le château s’étaient effondrés avec la disparition du nécromancien et les goules avaient pris la fuite. Il ne restait plus aucune armée à combattre et les troupes impériales héritèrent de la tâche bien moins glorieuse, mais fort nécessaire, d’ensevelir plusieurs milliers de cadavres avant qu’ils n’empoisonnassent toute la région.

			Snorri afficha également son déplaisir d’avoir raté le combat final et il s’en plaignait encore lorsque l’après-midi toucha à sa fin, alors que Gotrek et lui étaient assis de chaque côté du lit dans lequel était allongé Félix, dans cette pièce du donjon où l’avait laissé le chirurgien du Général.

			— Ah, Snorri s’en veut, répéta le vieux Tueur. Ça f’sait bien longtemps qu’il s’était pas pris une telle cuite.

			Gotrek ne répondit rien. Il avait le plus grand mal à croiser le regard de son vieil ami.

			— Snorri a jamais bu une bière humaine qui l’a assommé comme ça, ajouta-t-il en se passant la langue sur les lèvres. Un sacré brasseur, c’bonhomme.

			Un autre silence lui répondit, puis Gotrek finit par grogner.

			— C’est ma faute, Snorri Nosebiter, lâcha-t-il en forçant ces mots hors de sa bouche, comme s’il avait dû cracher une poignée de graviers. T’as été drogué pour que tu dormes.

			Snorri leva un sourcil, ce qui lui donna un air de chien confus.

			— Snorri comprend pas.

			Félix vit que Gotrek serrait les dents et les poings. Il intervint à sa rescousse.

			— Tu ne peux pas trouver ta destinée tant que ta mémoire ne te sera pas rendue, Snorri, lui expliqua-t-il avec patience. Et nous savions que tu l’aurais encore oublié et que tu aurais voulu venir avec nous.

			Snorri le regarda en clignant des yeux, toujours perdu, puis il baissa doucement la tête.

			— Oui, dit-il. Snorri avait oublié. Snorri oublie toujours tout.

			Un silence inconfortable s’installa, aucun d’eux ne sembla trop savoir comment le briser. Par chance, ce fut Max qui s’en chargea en entrant dans la pièce, il marchait en s’aidant d’un bâton.

			— Pouvez-vous vous lever ? demanda-t-il à Félix.

			— Je crois, répondit Félix.

			— Alors, venez avec moi.

			Aidé par Gotrek, Félix se leva du lit et suivit Max d’une démarche peu assurée, les Tueurs venant ensuite. Il avait toujours l’impression d’être une fragile brindille et d’être aussi décharné que les goules de Kemmler, mais un peu de nourriture, de boisson, ainsi que les sorts de guérison et les prières de la sœur de Shallya avaient fini par calmer les nausées et atténuer son état de faiblesse. Gotrek n’eut à le rattraper qu’une fois dans l’escalier descendant dans le hall.

			Ils entrèrent dans une autre pièce, la sœur était penchée au-dessus d’un lit, mais lorsque Félix, Max et les Tueurs approchèrent, elle se recula.

			Kat était allongée là, étrangement accoutrée dans cette chemise de nuit blanche, les cheveux tirés en arrière. Ses yeux étaient fermés et ses mains maigrichonnes croisées sur sa poitrine, et durant un bref, mais terrible instant, Félix crut que Max l’avait fait venir pour qu’il lui fît ses adieux, mais alors qu’il s’accrochait au pied du lit, elle ouvrit les yeux … et lui sourit.

			— Salut, Félix, murmura-t-elle.

			Félix s’assit près d’elle.

			— Kat, répondit-il. Quel bonheur de te revoir !

			Elle tendit une main et il la prit. Ses doigts tremblaient, ils étaient d’une maigreur effrayante.

			— Je savais que tu reviendrais, ajouta-t-elle. Je le savais.

			Il fronça les sourcils.

			— Mais comment as-tu pu survivre ? Comment as-tu fait pour rester en vie aussi longtemps avec tous les morts de Kemmler tout autour de toi ?

			Elle fit une petite grimace.

			— La pièce secrète des Reiklanders, répondit-elle. Je m’y suis enfermée et j’ai attendu. Quand j’ai entendu les bruits de combat, j’ai su que c’était toi.

			Félix ferma les yeux, imaginant Kat allongée seule dans le noir, durant deux jours et deux nuits, sans même savoir si quelqu’un viendrait à son secours et priant pour que les zombies ne la découvrissent pas avant.

			Il baissa la tête et déposa un baiser sur son front.

			— Je suis content que nous soyons arrivés à temps.

			On toussa poliment dans son dos et Félix leva les yeux. Tous semblaient regarder ailleurs, sauf la sœur qui lui adressa un sourire bienveillant.

			— Elle devrait se reposer, Monsieur, lui dit-elle. Je ne vous ai fait appeler que parce qu’elle insistait.

			Félix hocha la tête et se tourna à nouveau vers Kat.

			— Je reviendrai te voir chaque fois que tu le voudras.

			— Je serai debout bientôt, répondit-elle. Je me sens déjà bien mieux.

			Félix plissa légèrement le nez. Qu’elle se sentît mieux que dans l’état dans lequel il l’avait retrouvée ne voulait pas dire grand-chose et elle ressemblait toujours plus à une morte qu’à une vivante.

			— Parfait, dit-il. On se voit bientôt, alors.

			Elle fit un petit signe de tête et referma les yeux, il se releva, puis entraîna la sœur de Shallya dans le hall.

			— Ma sœur, murmura-t-il. Va-t-elle vivre ?

			La sœur le regarda et fit une grimace.

			— Je ne sais pas, répondit-elle. Elle a vraiment failli mourir de faim et vous avez tous deux souffert des effets du sortilège du nécromancien. Aucun de vous ne s’est encore totalement remis, ajouta-t-elle avec un haussement d’épaules. Au moins étiez-vous tous en parfaite condition physique au début de cette aventure. Peut-être cela va-t-il jouer en votre faveur. Je ne puis que vous prescrire du repos, et la bénédiction de Shallya. Beaucoup de repos.

			Félix hocha la tête, les pensées déjà ailleurs, la sœur s’inclina devant lui et s’éloigna. Il regarda à nouveau par la porte en direction de Kat et pinça les lèvres. Et si tous deux restaient dans ce même état de faiblesse pour le restant de leur vie ? Cela ne serait pas très grave dans son propre cas. Après toutes ces années sur les routes, après tous ces combats, ces fuites et ces poursuites, une existence au calme pourrait lui convenir. Mais pour elle ? Elle était une enfant de la forêt, une chasseresse. Que deviendrait-elle si elle était incapable de survivre seule dans la nature ? Et si elle devait rester enfermée ou alitée pour le restant de ses jours ? Elle en mourrait. Elle tomberait malade et se laisserait dépérir, comme un loup en captivité.

			Il ferma les yeux. Si c’était ce qui les attendait, peut-être aurait-il mieux valu qu’elle n’ait pas survécu.

			— Je ne suis pas médecin, mais je puis vous donner tout de même un conseil, lui souffla Max qui était venu le rejoindre. Même si le repos vous est nécessaire à tous les deux dans l’immédiat, vous feriez mieux de suivre Gotrek là où il ira, malgré les dangers.

			Félix le regarda.

			— Je suis lié à lui, de toute façon, répondit-il. Mais Kat aussi ? Pourquoi dites-vous cela ?

			Max lui montra Gotrek du menton, celui-ci les rejoignait dans le hall, suivi de Snorri.

			— Je vous ai déjà expliqué que, selon moi, votre vitalité surnaturelle serait liée à la proximité que vous avez entretenue avec Gotrek tout au long de ces années. Quelle qu’en soit la cause réelle, il semble que votre association vous garde en bonne santé et vous permette de soigner des dommages physiques qui auraient normalement dû mettre un terme à votre vie d’aventurier.

			Il jeta un petit coup d’œil vers Kat dans son lit.

			— Je ne sais pas si cette étrange influence fonctionnera également sur Kat, mais cela ne pourra pas lui faire de mal en tout cas, ajouta-t-il avec un sourire. De plus, je ne crois pas que vous pourriez l’empêcher de vous suivre même si vous l’enchaîniez à son lit.

			Une pointe d’espoir raviva le cœur de Félix. Il n’avait jamais su s’il devait croire à cette théorie lorsque Max la lui avait exposée la première fois et il n’en était pas plus persuadé en cet instant. Mais si elle était vraie ! Cela pourrait bien sauver Kat. Elle pourrait recouvrer la santé.

			— Ça m’semble tordu, grogna Gotrek qui avait entendu, mais jamais personne a r’pris des forces en restant dans son lit. Elle peut v’nir si elle veut.

			Max sourit à Gotrek.

			— Excellent. Et où donc vous rendez-vous à présent, Tueur ? Vers quelle indicible abomination allez-vous encore vous précipiter ?

			Félix regarda le Tueur, aussi curieux que Max d’entendre sa réponse. Leur dernier voyage avait commencé d’une manière tout à fait banale, en partant au nord combattre les hommes-bêtes à la requête de sire Téobald de l’ordre du Cœur Flamboyant et ils s’étaient retrouvés embarqués dans les méandres de la machination de Kemmler, mais désormais, pour autant qu’il pût le savoir, Gotrek n’avait d’autre but que son éternelle quête de destinée et cela pourrait les conduire n’importe où.

			Il attendit une réponse de la part du Tueur et il le vit glisser un regard vers Snorri. Il comprit alors et se tourna vers Max.

			— Nous allons à Karak Kadrin pour accompagner Snorri Nosebiter dans son pèlerinage jusqu’au temple de Grimnir.
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